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Vcrê lu es Deus abscondilus. Deus Israël, Salvalor, (l'hèbr. :) ô Jésuf 
Vous oies vraiment un Dieu cachrf sous les voiles de Vhumanite, ô Dieu 

«l'Israël, notre Sauveur, 6 Jésus! 
Le Prophète ISAÏB, C. XLV, 1 4 . 

Chrisius est super otunia Drus Hc ne die lus in sœculaî Amen. 
Jésus-le-Christ, sorti des Patriarches d'Israël selon la chair, est, par 

dessus tout, le Dieu béni dans tous les siècles t Amen. 
L'Apôtre S. PAUL, ROM XI. 5. 

Ecce ) irgo... parict filium, el vocabilur nomen ejus Emmanuel : 
La Vierge enfantera*m fils, qui sera un Dieu avec Nous î 

(Le Prophète ISAÏE, VU, 14.) 

Deus eratVerbum...et Verbum caro factumest ethabitavit innobis 
Le Verbe était Dieu... et le Verbe s'est fait chair, et il a habité avec nous 

(L'Apôtre S. JEAN, I, 1-14.) 

A V E C A P P R O B A T I O N — 

ET AVEC LA BÉNÉDICTION SPECIALE DE N. S. P. LE PAPE PIE IX. 





P R É A M B U L E 

LIA Divinité du Christ est le dogme fondamental de tout le 

christianisme. Elle a été p roc lamée , sous l 'Ancien-Testa

m e n t , depuis le commencemen t du monde jusqu 'à l ' Incar

nat ion du Verbe ; et, sous le Nouveau-Testament, elle a été 

enseignée universellement, depuis J.-C. jusqu'à nos jours. 

Toutefois, dans le cours des siècles, elle a été méconnue 

ou at taquée, à l'origine, p a r Lucifer ; au iv c siècle, par Arius ; 

a u x v i c par les Sociniens ; à notre époque , par un ancien 

élève du Sanctuaire, t ombé dans l'apostasie. M. E. Renan a de 

nos jours renié ce grand dogme ; mais il l'a renié étourdiment, 

c 'est-à-dire , p remièrement sans apporter, sans alléguer une 

seule preuve qui appuyât sa négation ; et secondement sans 

m ô m e chercher à réfuter u n e seule des innombrables et m a 

gnifiques preuves qui servent de base à cette véri té capitale. 

Il affecte des formes respectueuses , il exalte avec perfidie 

l 'humanité de Jésus ; mais c 'est pour mieux nier sa divinité. 

Son livre, sourdement pa t ronné par les sociétés secrètes, qui 

aujourd'hui enlacent l 'Europe et l 'Amérique dans un im

m e n s e réseau d'impiété, de révolte et d'apostasie, s'est r é 

pandu avec rapidité, comme un poison subtil, en France , en 

Espagne , en Allemagne, et dans les autres pays. 

Or, l'Église catholique, ayant dans tous les t emps , présenté 

des preuves péremptoires touchant la divinité de L - C . , e t les 
1 
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présentant encore aujourd'hui dans toute leur intégrité et 

dans toute leur force, la négation de ce dogme est un impu

dent mensonge. L' incrédule passe sous silence, sans les r é 

futer, des preuves qu'il n e peut ni qu'il ne doit ignorer. Cette 

impardonnable omission serait-elle, parfois, l'effet de l 'igno

rance réelle,, ou de la mauvaise foi? L 'une de ces deux causes 

ne serait pas plus excusable que l 'autre. 

Comme la divinité de ,T.-C. est tout, nous allons r é sumer 

les preuves qui la démont ren t . Elles sont lumineuses c o m m e 

le j o u r ; nous les met t rons à la portée de tout le monde, et 

elles répondront , non-seu lement à not re adversaire con

temporain , qui n 'appor te aucune preuve , mais encore à tous 

ceux qui, mus par cer tains motifs peu avouables, auraient 

la pensée de se por ter pour ennemis de not re antique foi. 

Nous annonçons dans le titre même du Livre, que la di

vinité de J*G. est mise hors de toute possibilité de doute: ce 

point, ex t rêmement impor tant , sur tout de vos jours , est 

pour tous ceux qui l 'ont approfondi, comme il l'était pour 

nos Pères , d 'une cer t i tude et d 'une évidence absolue. Nous 

ver rons , en effet, que , soit sous le Nouveau-Testament , soit 

sous l 'Ancien, l'idée du Christ ne saurait se concevoir 'Sans 

l ' idée de sa divinité, substantielle et réelle. Par tout , sous les 

deux Alliances, le Christ est mon t r é part icipant essentielle

men t à la substance Divine, à la Trinité Divine : Il n'y peut 

être conçn, sinon comme Dieu. Car, sous l 'Ancien-Testament, 

c'est le Messie, notre Seigneur et. no:rcDku, qui accomplit 

tous les priucipaux faits miraculeux du peuple H é b r e u ; il 

est ce même Seigneur, qui a dirigé et conduit à leur fin tous 

les faits prophét iques et pvéfiguratifs de la Loi mosaïque; 

il est ce m ému Dieu, qui , à diverses reprises et sous différentes 

formes, est apparu aux Pat r ia rches et aux Prophètes , ainsi 

que l'ont reconnu et enseigné les plus anciens et les plus 

illustres Docteurs du Sanhédrin . Tous les Prophètes nous 

représentent partout et en toutes choses le Messie comme 

étant Dieu et Seigneur (.Tôhovah), et comme opérant toutes 

choses, en cette qualité, sous l 'ancienne Loi, et m ê m e depuis 
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Corigine tir. monde. Sous la Nouvelle-Alliance pas plus que 

sous l 'Ancienne, J.-C. ne peut se concevoir qu 'en qualité de 

Dieu ; il est, on effet, la Seconde Personne de la Trinité Di

v i n e ; par conséquent cette Seconde Hypostase est nécessaire

men t Dira. Or, dans le cours do noire Démonstration, qui 

est une démonstration nouvelle cl ancienne, nous dévelop

perons, largement et succinctement à la lois, l*̂ s preuves 

sans nombre de ce l l e vérité fondamentale, qui est en mémo 

temps un lait historique profond, ni;ijeur, pleinement con

staté. Et l'on reconnaîtra facilement, par les faits constants 

de tous les siècles, que , effectivement la divinité de Nôtre-

Seigneur Jésus-Christ est mise hors de toute possibilité de 

doute. 

Plaçons, tVmorJ) sous les yeux, l'ensemble des chapitres, 

puis celui des preuves contenues dans les six colonnes; — 

nous ent rerons , ensuite ^ dans le développement de chaque 

série de preuves. 





TABLE DES CHAPITRES 
OÙ EST DÉMONTRÉE 

LA DIVINITÉ DU CHRIST 

PRÉAMBULE. — EXPOSÉ PRÉALABLE DES PREUVES 

CHRISTOLOGIQUES GÉNÉRALES. 

CHAPITRE I 

De Dieu, de son Unité, et de ses autres attributs. 

Doctrine Prophétique. Doctrine et réalité Évangéliques. 

CHAPITRE II 

De la Trinité Divine. 

L'Unité de nature et la pluralité 
des Personnes en Dieu ; — de plus, 
la Trinité même des Personnes Di
vines, le Père, le Verbe et le Saint-
Esprit sont désignées dans Moïse 
et dans les autres Prophètes. 

Le mystère de la Sainte-Trinité, 
c'est-à-dire d'un seul Dieu en Trois 
Personnes, le Père, le Fils, et le 
Saint-Esprit, a été mis au grand 
jour par l'Evangile. 

CHAPITRE III 

De la Divinité du Christ. 

Le Messie sera Dieu.— Les Pro
phètes lui attribuent les noms, la 
nature, les propriétés et les opé
rations de la Divinité. 

— Traditions des Anciens Hé
breux et des Anciens Païens sur 
ce point. 

Jésus est Dieu. Il est le Verbe 
Divin, Incarné,—la Sagesse Eter
nelle, Incréée, — le Fils de Dieu, 
consubstantiel à Dieu, son Père. 

— Preuves multipliées et monu
ments touchant la divinité de Jé
sus. 



Doctrine Prophétique. Doctrine et réalité Kvangéliquc. 

CHAPITRE IV 

Du Saint-Esprit, Troisième Personne de la Sainte Trinité. 

Il y a un Saint-Esprit, qui est 
une Personne Divine, coétcrnellc 
et consubstci11tïcilau Père et an 
Verbe, et procédant de l'un et de 
l'autre. 

. Le Saint-Esprit est la Troisième 
Ilypostase Divine, Dieu coéternel 
et consnbstantiel au Père et au 
Fils, et piocédnnt de l'un et de 
l'autre.—Sa nature, ses attributs, 
ses opérations. 

CHAPITRE V 

De l'Eternité et de la Consubstantialité divine du Christ. 

Le Messie est coéternel et con-
substantiel à Dieu. — Le Verbe 
existai* avant la création et avant 
tous les siècles.— La Sagesse Di
vine, éternelle, est engendrée do 
Dieu, a toujours été avec lui et en 
lui. 

— Traditions Anté-Mcssianiqucs 
des Hébreux, — des Philosophes 
Païens. 

Jésus, comme Dieu, est coéternel 
et cnnsuhstnntiel à Dieu son Père. 
— 11 est le Verbe Incarné; il 
subsistait en Dieu avant la créa
tion du monde; il apparaissait 
aux Patriarches sous l'Ancicnnc-
Alliancc. 

Témoignages des Pères, — des 
Hérétiques primitifs. — des Juifs, 
— des Néo-Platoniciens, — des 
Peuples Orientaux. 

CHAPITRE VI 

De In Nature du Christ. 

La nature du Messie prédit, est 
admirable et toute divine. 

— Tradition des Anciens Hé
breux sur ce dogme. — Doctrine 
de Platon. 

La nature de Jésus est ce qu'il 
y a, au ciel et sur la terre, de 
plus ravissant, de plus ineffable, 
de plus divin. 

— Philon, les Néo-Platoniciens. 
et les savants du Polythéisme, ont 
sur ce point dogmatisé, conformé
ment à la doctrine du Nouveau-
Testament et des Pères, 
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Doctrine Prophétique. Doctrine et réalité Évangélique. 

CHAPITRE VII 

Le Ckrist est la vie du Monde. 

La S" crusse Divine, ou le futur Jésus, qui est la Sagesse Divine 
Messie, est le Principe et la Source Incarnée, est l'Auteur de la vie des 
de In. vio îles hommes, de leur vie : hommes, le Pain de vie, le Pain 
temporelle cl de leur future im- ' rélestc, qui communique la vie 
mortalité.— Kilo est l'Aliment des» , éternelle, la vie incorruptible et 
limes. i glorieuse. 

— Doctrine des Hébreux. — Doctrine des Pères, 

CHAPITRE VIII 

Le Christ est la Lumière des Hommes. 

Le Verbe, futur Messie, est la 
Lumière naturelle et la Lumière 
surnaturelle des hommes. 

Traditions des Talmudistes, — 
des Péripatéticiens, etc. 

Jésus est la Lumière naturelle et 
la Lumière surnaturelle du genre 
humain, — la Lumière Universelle 
du monde. 

—Doctrine Patrologique,— Phi
losophique, — Orientaliste. 

CHAPITRE IX 

D-î quelques autres grands al tributs du Christ. 

Le Verbe Divin, le futur Mess :e, 
est le Créateur de l'Univers, — I l 
est le Conservateur, l'Ordonna
teur, et le Modérateur Universel 
du monde. 

Doctrine de Job, de David, de 
Salomon, des Prophètes. 

Ancienne Tradition des Hébreux, 
— des Philosophes du Paganisme, 
de Platon, de Zenon, d'Orphée, etc. 

Jésus le Messie, le Verbe Divin 
frit homme, est le Créateur, l'Or
donnateur, le Conservateur de 
l'Univers, — Il est le Modérateur 
Universel et Suprême de la Créa
tion. 

Doctrine des Pères primitifs, — 
1 Témoignages mêmes des Iléréti-
| ques, — de Philon, — des Philo-
i sophes Païens, postérieurs à la 
l naissance du Christianisme. 
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CHAPITRE X 

Réflexions générales, qui complètent les chapitres précédents,— Paroles 
de Mgr de Ségnr et Un Rèv. P. Ffilix. 

Hymne du Hui-Prophèlc en l'honneur de la divinité du Christ. — David 
chaulait ce cantique prophétique au Dieu-Christ, 1040 ans avant 
rincarnntiojj do Pieu-le-Yerb^. 



D E LA D I V I N I T É 
DK 

NOTRE SiGIE JiS-HT 

NOUVELLE DÉMONSTRATION 

CHAPITRE I 

Preuves Anciennes et Nouvelles, 

Déjà nous avons présenté une partie de ces preuves dans 

la Nouvelle Démonstration de la Sainte Trinité, où chaque 

argument , en établissant ce dogme, prouve en même temps 

et nécessairement celui de la Divinité de J . -C. Voyez le vo 

lume de la Nouvelle Préparation Evangèliqite. p . 399 et sui

vantes. 

Le Préambule mont re comment la nature, le plan et la 

portée de cette Démonstration concilie parfaitement l'unité 

de Dieu avec la pluralité, avec la Trinité des Personnes 

Divines. 

L'Exposé préalable fait voir comment la plupart des grands 

faits humanitai res , qui embrassent , saisissent et vivifient le 

monde entier, sont des preuves cer ta ines , authentiques, 

démonstrat ives, de la véri té et de la divinité de J.-C. Ces 

Preuves christologiques, générales, mettent au grand jour 

les attributs divins du Rédempteur . 
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CHAPITRE II 

De !a Sainte Trinité. 

Au chapitre second, iOi'-.j p . 3 9 5 , le grand doçrme de la 

TrUvh' r!irttu'. et, p;ir une conséquence nécessaire, absolue, 

relui de A; Divinité tlv Jeans Chritt, sont démont rés par six 

colonnes principales do prouves incontestables, savoir : 

I , , f t COLONNE. - - Par les Prophètes de l 'Ancien-Testament. . . ; 

II* COLONNE. — l'ar les Anciens Docteurs de la Synagogue, 

antérieure et postér ieure à J.-C; 

I I I e COLONNE. — Par les Évangiles et les Écrits canoniques 

du Nouveau-Testament; 

IV* COLONNE. — P a r des Pères Primitifs, les Docteurs et les 

Théologiens de l'Église ; 

Y* C O L O N N E . — P a r les témoignages mômes des premiers 
Hérétiques, par ceux des Juifs, etc. ; 

VI e COLONNE. — Par les Témoignages des P a ï e n s ; — par les 

monuments de tous les Peuples du monde. 

La Conclusion générale établit la proposition qui suit : 

ATTENTE. 

L'Unité de nature et la plura
lité des Personnes en Dieu; de 
plus , la Trinité même des Per
sonnes Divines, le Père, le VIV'K», 
et h: " :.. t-Ksprït, sont désignées 
dans :.i'oïse et da.is les autres 
Pioi'heLes. 

REALITE EVANGELIQUE. 

Le mystère de la Sainte Tri
nité, c'est-à-dire, d'un seul Dieu 
en Trois Personnes, le Père , le 
Fils et le Saint-Esprit, a été mis 
au grand jour par l'Evangile. 

(Voir le volume de la Nouvelle 
Préparation Evanyôliq., p. £M)5. 
etc..) 

Les Preuves Nouvelles, que nous allons apporter , seront 

la continuation de celles qui figurent déjà au Livre de la 

Sainte-Trinité. 

Après avoir indiqué ce qui précède concernant ce point, 

ent rons maintenant dans la série des autres Preuves directes 

o-t positives. 
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CHAPITRE III 

Preuves Spéciales de la Divinité du Christ. 

ATTENTE rno 1>11IÔT1QU E. 

Le Messie prédit sera Dieu. — 
Les Prophètes lui attribuent les 
noms, ki nature, les jiropriéfés 
et les opérations do la Divinué. 

— Traditions dos Anciens Né-
brenx, et des Anciens Païens sur 
ce point. 

PiKM 1TÛ LÎVANOÏ'XIQfcE. 

.lésas est Dieu.— II est le Verbe 
Divin, Incarné. — la Sagesse 
KiVrnelIo, hnv.Y.êV, il est le iïils 
de J)iou, eonsnhstnntiel à Dieu 
son l'ère. 

—Prouves multipliées et monu
ments, touchant Ja divinité de 
Jésus. 

ARGUMENTS DES SIX COLONNES DE PREUVES. 

Sect ion I r e — Époque de l 'At ten te . 

DÏVTNITlï DU MESSIE, PRÉDIT.SOUS L'ANCU. >' TESTAMENT. 

P n E M t È H K C O U O K N J S 

L E S P R O P H È T E S . 

Los Or.ii'ïps des Prophètes annoncent, publient <H oolèb;. : la Divinité du 
Christ. 

I. Le Verbe, futur Messie, e s t i m e Personne Divine. — II . 

Le Verbe , sous la l'orme d'Ange, s'est manifesté aux Pat r iar -

ches, et s'est a t t r ibué les titres de la Divinité — [IL Autres 

passages Scripturaux, enuiirmalil's des précédents . — I V . Il 

existe une Seconde Personne Divine, appelée la Sagaie de 

Dimi ou le Verbe de Dieu. — V. Le Verbe ou la Sagesse sont 

la même Personne^Divine. — (Job)>—Salomon. —1700 a n s — 

000 ans avant J . -C .—VI . Le Messie prédit sera Dieu le Verbe. 

— Vil. Il est appelé Dieu. EL (dans Isaïo). — VTIL-Il est a p 

pelé Dieu* Jchovah, e t c . — I X . Le Sauveur qui doit venir sera 

Dieu. — "X. Ce Dieu viendra guérir les infirmes. —• XL C'est 

Dieu le Verbe qui visitera son t roupeau. — X I I . Ce sera un 

Dieu voilé, — u n Dieu Sauveur , que reconnaîtront toutes les 

nations. —XII I , Notre Dieu-Jésus régnera sur tous les peu-
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D E U X I È M E C O L O N N E . 

L ' A N C I E N N E S Y N A G O G U E . 

Traditions et Interprétations des Anciens Docteurs Hébreux, concernant la 
divinité du Verbe et du Messie ; — Traditions des Anciens Païens. 

I. — Le Verbe est u n e Pe r sonne divine, consubstantielle 

au Dieu suprême. (Les Targums de Jérusalem et de Baby-

lone). II. — Continuation du même point. — (Le Zoha*~). — 

III. C'est Dieu le Verbe qui est apparu aux Pa t r i a rches . 

(Philon, 11. Moïse de Gironne). — IV. Même sujet. — V . Le 

P . Siméon, exposant la doctr ine des Anciens, a enseigné 

que Dieu lui-même devait s ' incarner ; que le Messie serait 

appelé du nom de Dieu saint et béni.— VI. Autres Tradit ions 

des Anciens H é b r e u x ; le Messie sera le Verbe divin; le 

Messie sera Dieu. — VII. Il est appelé EL Jéhova; nom in

communicable de la Divinité. (Midras Tihillim).— VIII. I n 

terprétation de ces paroles d'Isaïe, x x x v : Ecce Deus ipse 

veniet,.. — IX. Dieu Envoyant et Dieu Envoyé. (Targums.)— 

X. Même sujet. — (Midras scir Jlascirim). — XI. Suivant les 

Tulmuds, le Messie sera Dieu Jéhova.— XII. C'est Dieu, c 'est 

Jéhova lui-même que la Synagogue at tend pour Messie. — 

XIII . Selon les Anciens docteurs Hébreux, le Messie sera un 

Dieu souffrant.— XIV. Très-ancienne Tradition des Hébreux, 

concernant un Envoyé céleste, appelé Métatrôn. — XV. Ora

cles de la Gentilité. — XVI Platon. — Sa doctr ine au sujet 

du Verbe ou Second Pr inc ipe . (428-447 ans av. J . - C ) . 

pies de la terre. — XIV. Il sera Jéhovah notre Justice, ou 

Dieu notre Justice. — XV. Dieu le Verbe conversant su r la 

t e r re avec les hommes (Baruch, 630 ans av. J . - C ) . — XVI. 

Dieu opérera par Dieu la rédemption éternelle. (Osée, 809 ans 

avant J . - C ) . — XVII. Deux Personnes Divines. (Zacharie. 

520 ans av. 1. C.) — Jéhova sera estimé 30 pièces d 'argent, 

sera percé de plaies, frappé de coups. — XVIII. Daniel 

((iO(i ans avant J . - C ) , et Malachie (-m 442 av. / . - C ) ) o n ^ r e " 

présenté le Christ avec les caractères de sa divinité. 



Section IL — Époque de l'Accomplissement. 

DIVINITÉ DE JÉSUS , — IL EST LE VERBE DIVIN, INCARNÉ, 

LA SAGESSE ÉTERNELLE; IL EST FILS DE DIEU, CONSUB-

STANTIEL A DIEU LE PÈRE. 

T R O I S I È M E C O L O N N E . 

L ' É V A N G I L E . 

Témoignages des ApAtres et des Évangélistes, au sujet de la divinité de 
Jésus-Christ. 

I . — J é s u s est u n e Personne divine; il est Dieu le Verbe 

Incarné . — IL Jésus est déclaré Dieu et Messie par les P r o 

phètes du Nouveau-Testament et par les Évangélistes. — 

111. Il s'est donné pour le Fils de Dieu; il s'est déclaré Dieu, 

égal et consubstantiel h Dieu le Père . — Il a basé ces décla

rations sur la p reuve de ses miracles.— IV. Autres déclara

tions de Jésus, touchant ses at tr ibuts divins. - —Y. Jésus se 

déclare de môme essence avec Dieu le Père . Il se dit son 

Image substantielle et personnelle . — VI. Môme sujet. — 

VIL Jésus est la Seconde Personne divine faite homme. — 

Vlil . Jésus est le vrai Fils de Dieu ; il est son Fils unique et 

nature) , égal à son P è r e . — IX. Jésus est Dieu et Seigneur. 

•— X. Mémo sujet. — XL Jésus est la Seconde Personne di

vine. — XII. Différentes aut res preuves de la divinité de 

Jésus, t irées de l'Évangile. — XIII . Preuves de la divinité 

de Jésus, t irées des écrits des Apôtres. — XIV. L'Apôtre 

S. Paul, sur Ja divinité de Jésus : 1° ce Dieu a versé son sang; 

2 u c'est le Dieu béni dans tous les siècles ;> il est Dieu égal à 

son Pcre; ¥ il possède en lai même la plénitude de la divinité. 

— XV. Les Apôtres ont par lé de J.-G, comme étant Dieu 

véri tablement et substant iel lement . — XVI. Les Apôtres ont 

appliqué à Jésus, dans le sens littoral, les Écritures qui con

cernent et expriment le Dieu souverain. 
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Q U A T R I È M E C O L O N N E . 

L E S P È R E S . 

Tradkiuii do toute, i.t priuiîiïvu iïgliae, — des Pères, d s Conciles et des 
I) 'cîmirs touchant la DiviniU de J.-C. 

D'après les témoignages des Pères et les monumen t s h is 

toriques des premiers temps, FKglise catholique, depuis les 
Apôtres jusqu'au (lourde de Nicée (;wr>), a toujours cru J.-C. 

vrai Dieu, consubstantiel au Père . 

Témoignages des Pèn-s : I. De S. B a r n a b e ; — IL De S .Her-

mas ; — III. De S. (élément de Rome ; — IV. De S. Ignace, 

m a r t y r ; — extraits de ses épitres authentiques ; — V De 

S u Symphorose ; — VI. De S t f î Félicité et de ses sept fils m a r 

tyrs ; — VIL De Méliton ; — son traité de Incarnato Deo ; — 

J . G. Dieu ei Verbe Eternel ; — VIII. De S. Polycarpe ; — IX. 

Du bienheureux Hiérothée et de S. Denys TAréopagite ; — X. 

De S. Justin, mar tyr (an 'lOï-100); — XL De Tatien ; — X I I . 

DeMil t i ades ; — XtIL D'Athénagore ; — XIV. De S. Théo

phile ; •— XV. De S. I r é u é e ; —XVI. De Clément d'Alexan

d r i e ; — XVII. De Caïus ; — XVIU. De Tertul l ien; — XIX. 

Encore du même Père et d 'un grand nombre d 'autres, a n t é 

r ieurs au Concile œcumén ique de Nicée. 

C I N Q U I È M E C O L O N N E . 

L E S JUIFS. — L E S H É R É T I Q U E S . 

Témoignages et Aveux i! »s Juif» InlidcMes,—des ï!. initiqtws EM'ommuiii&, etc. 
toiu'Iiaul la, di-ïtiùd de J.-C. 

I. Sent iment de Flavius Josèphe sur la divinité de Jésus .— 

IL Sentiment des Juifs contemporains.—III . Suivant les Tol-

do*7 Jésus s'est donné pour Dieu et a été considéré comme 

tel par beaucoup de monde . — IV. Môme sujet.-— Autres 

témoignages île même n a t u r e . — V. D'après le juif Tryphon, 
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on croyait à la divinité de Jésus , dans les temps apostoliques. 

— VI. D'après les Rabbins , Jésus est le Verbe divin, incarné. 

— VIL Tradition juive très-ancienne, sur ce même point. — 

VIII. Mahomet sur le même sujet. — IX. Jésus s'est donné 

pour Dieu suivant les Juifs modernes . — X . Témoignages 

résultant de la condamnation des premiers Hérétiques, op

posés au dogme de la divinité de J.-C. — SimonJe-Magi-

cien, — Cérinthe, —- Apelles et Basilides, — Marc-, — Valou-

tin,—• Praxéas, — Ar témon , e tc . - - XL Conclusion.— XIL 

Commentaire de Soc in .— XllL — Autres monuments an

ciens, — non-canoniques : — Le Protoecinigrliwn :—i'É-

vanjile de l'Enfance;— le Mcmo'rc de Nicodème; — les 

Liturgies de S. Mathieu, de S. Marc; — les Canons des Apô

tres;— les Constitutions apostoliques : — les divers Actes 

primitifs de S. Thomas, de S. Jean l'Rvangélixte;— de S. An-

dréy de S. Jacques e tc . ; tous ces écrits professent la croyance 

en la divinité de J.-C. 

S I X I E M E C O L O N N E . 

L E S P A Ï E N S 

Témoignages et Monuments Profanes sur la divinité de J.-C. 

I. — Le Platonicien Amélius sur la divinité du Verbe in

carné . — IL Sent iment de Ponce Pilate cl de Tibôre-Cé&ar, 

sur le m ê m e point. — Le Proconsul- d'Ephèso. — 111. 

Sent iment du Rot Abgare . — IV. Monument païen, contem

porain et t rès-certain de la croyance générale des premiers 

Chrétiens, en la divinité de J . -C .— Lettre de Plinc-I'3-Jeune. 

— V. Autre monumen t païen, du môme poids. — Lucien.— 

VI. Le Païen Celse témoigne que J.-C. était regardé , adoré 

et célébré comme Dieu par les Chrétiens (un 100-143). — 

VIL Hommages r endus k la divui l& de J.-G. par les Césars 

(ans 122-222). — L'historien Lampridius. — VIIL Témoi-
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gnages de Porphyre et des Oracles païens, touchant la divi

nité de Jésus, et les honneur s divins qu 'on lui rendait . — 

IX. Témoignage du Philosophe et Proconsul Hiéroclès; — X. 

du Platonicien Chalcidius, etc. — XI. Monuments des An

ciens x>euples païens : — de l'Inde ; — XII. de la Chine. —• 

XIII. Les nouveaux Platoniciens ont admis la divinité du 

Second Principe, incarné .— XIV. Extrait de Plotin.— Extrait 

de Numénius (an 180 de J.-C.). 

Ce magnifique ensemble de preuves directes relatives à la 

divinitc de J . - C , se t rouvant ainsi placé sous nos regards, 

il nous reste main tenant à ent rer dans la connaissance dé

taillée et dans la considération de chacune des preuves 

sus-énoncées, contenues dans chacune des six colonnes. 



P R E M I È R E C O L O N N E 

L E S P R O P H E T E S 

Leuis Témoignages, leurs Oracles, 

concernant lu divinité du Verbe, ou du Christ. 

(. — Le Verbe. le futur Messie, est une Personne Div ine . 

Comme nous allonsle démont re r successivement, leMessie 

est Jéhovah, le Seigneur, l'Ange du Seigneur, l'Ange du 

Grand Conseil, la Sagesse Éternel le , le Verbe Incréé de Dieu, 

Dieu lui-même. 

il est d 'abord Tune des Personnes Divines, suivant que 

Dieu l'indique, G en. lll. 22, dans les paroles suivantes qu'il 

adressa à Adam : 

Ecce Adam quasi anus ex nobis facius estl Voilà Adam 

devenu comme l'un de nous ! 

Ces mots Tmx de nous ou d'entre nous} marquent évidem

ment plusieurs Personnes Divines, dont une est le Verbe. 
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Nous avons démont ré , en parlant d e l à Trinité Divine, que 

les Trois Personnes sont d 'une même essence. P a r consé

quent , le Verbe est Dieu, comme les Deux autres Personnes , 

puis qu'il participe à leur divine nature , (v. 2 e col. L) 

II. — Le Verbe, sous la forme et le nom (Y Ange lie Dieu, 

s'est manifesté aux Pat r ia rches , et s 'est at tr ibué les t i t res 

de la Divinité. 

1° Il est reconnu q u e Y Ange de Dieu, qui apparu t â Moïse 

dans le buisson ardent , s u r le Mont Horeb, était Dieu, était 

1© "Verbe lui-môme. Le Texte sacré dit expressément , que 

celui qui apparut à Moïse était l'Ange de Dieu; l'Ange du Sei

gneur apparut à Lui dans une flamme de feu ; appuruit que et 

Angélus Dotnini. Or. ce t Ange de Dieu est ensuite appelé 

Dieu, Seigneur et Créateur. Alors Moïse dtt : Je rais approcher 

et je verrai cette grande vision... et le Seigneur voyant q u i ! 

s 'approchait pour regarder , lui cria : 

— Moïse9 Moïse, ôte tes chaussures de tes pieds; car le lieu 

où tu es, est une terre sainte. Après lui avoir commande 

de l 'adorer, il ajouta : 

—Je suis le Dieu d'Abraham, le Dieu d Jsaac ci le Dieu de 

Jacob,.., cet Ange se n o m m e encore ici Jéhovah, Celui qui est, 

le Créateur de toutes choses; il s 'attiàbue les noms et les ou

vrages de Dieu Créateur : N'est-ce pas moi dit-il, qui ai donné 

ta bouche à l'homme^—qui m fait le »ourd et le muet* te voyant 

et l'aveugle? On voit donc q u e cet Ange de Dieu n 'est pas u n e 

simple c réa tu re ; qu'il n e peu t ê t re non plus Dieu le P è r e , ni 

le S. Esp r i t ; car jamais n i le Pè re ni le S. Espri t n 'ont été 

appelés F Ange de Dieu. Mais le Verbe est souvent appelé 

l'Ange de Dieu ; il s'agit donc ici du Verbe qui est de même 

na ture que le Dieu Souverain. — Plusieurs aut res passages 

confirment cette vér i té . 

2o _ Ainsi, au chapitre V du Livre de Josué, il est dit, v. 

— Jéhova parla à Josué : v, 1 3 ; o r , Josué étant dans lu 
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campagne de Jéricho, vit un homme gui se tenait vis à-vis de 

lui, et qui avait à la main une épée nue. Josué s'approcha et 

lui dit : — Vous êtes des nôtres ou de nos ennemis ? H répon

dit : — j y o n j mais je suis le Prince de Varmèe du Seigneur, et 

je viens ici maintenant à votre secours. Josué se jeta le visage 

contre terre, et dit en Vadorant : — Que dit mon Seigneur à 

son serviteur^ — Ote, lui dit-il, les souliers de tes pieds, parce 

que le lieu où tu es, est saint. 

Eusèbe fait ici remarquer que ce Jéhova qui révèle ses 

oracles à Josué, et qui se n o m m e le Ch>f désarmées de Jéhova, 

n'est point différent de Celui qui se manifesta à Moïse, puis 

que dans ces deux circonstances il exige le même culte d 'a

doration, dû au seul Dieu suprême, Ole les souliers de tes 

pieds, e tc . De plus , observez que Celui qui se fait adorer ici 

n 'es t point Dieu le Père , puisqu'il se dit le Prince des armées 

du Seigneur, c'est-à-dire de Dieu lè Père . Ce Seigneur Dieu 

qui parle h Josué, se dit le Général des troupes de Dieu ; ce 

Second Seigneur est donc le Verbe , Seconde Personne 

Divine. 

3°. Il est si vrai , qu'il s'agit ici du Verbe, Fils de Dieu ; il 

est si vrai, que ce Verbe est Dieu, qu'il participe à la toute 

puissance, à l ' immensité et à la divinité du Père , qu'il est 

nommément appelé Verbe de Dieu, et qu'il est représenté pa r 

Salomon, comme coégal en dignité h son P è r e , et comme 

ayant opéré toute la rédemption de l'Ancien peuple Hébreu. 

— Lorsque tout reposait dans un paisible silence, dit ce 

Prophète au Seigneur, (Sap. x v m , 14-16,) et que la nuit était 

au milieu de sa course, votre Parole toute-puissante, ou votre 

Verbe tout puissant, Omnipotens Sermo luus, vint du ciel, de 

votre trône royal, et fondit tout d'un coup sur cette terre 

destinée à la perdition. Comme un exterminateur impitoyable^ 

qui ayant une épée tranchante et portant votre irrévocable arrêt, 

remplit tout de meurtre; et se tenant sur la,terrte, il$tteigmit 

au ciel! Omnipoiens Sermo tuus de cœlo a regalibus sedibus, 

durus debellator in mediam extermina terram posilivit9 gla-

dius acutus insimulalMW wperium iuum portans, et stans 

î 
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replevit omnia morte, et usquè ad cœhm attingebat, stans in 

terra ! 

On reconnaît ici clairement la divinité réelle du Verbe ; car 

il réside sur le t rône royal de Dieu ; il remplit à la fois le ciel 

et la terre de sa présence ; il peut tout, i! est l 'exécuteur su

blime des volontés de son Père. Or, ce Verbe est appelé 

ailleurs l'Ange Exterminateur. Le même auteur sacré affirme 

que c'est ce même Verbe de Dieu, ou cette môme Sagesse, 

qui a guéri et délivré les Anciens Justes (Sap. ix cl x). Salo

mon attr ibue au Verbe h conduite de tous les événements 

et de tous les faits miraculeux de l 'Ancien-Testament, qu 'on 

at tr ibue communément h Dieu, et qui datent depuis la c réa

tion du monde. David, inspiré du S. Esprit , avait également 

at tr ibué au Verbe toute cette économie : C'est par le Verbe de 

Dieu, disait-il, que les deux ont été faits. P s . x x x n , 6 ; et 

ailleurs, Ps . evi , par lant d e l 'Ancienne rédempt ion , il dit : 

Dieu envoya son Verbe* et il les a guéris et il les a délivrés de 

leurs maux; misil Verbum suum et sanavit eos... C'est ainsi 

que les anciens Prophè tes s 'accordent à donner au Verbe de 

Dieu une origine céleste et toute divine, et des opérations 

qui ne conviennent qu'au seul Dieu souverain. Le Verbe était 

donc la Seconde Personne divine, appelée de différents noms 

dans les Écri tures. Il portai t sur tout le nom iVAmje de Dieu* 

soit parce qu'il apparut sous la forme aér ienne d'un Ange, 

soit pour exprimer qu'il était l'Ange du G-and Consed, comme 

le d i t l sa ïe , ix, G, ou l'Auge du Te$tamntif comme l'appelle 

Malachie, n i , I , en annonçan t le Messie. 

III. — Continuation du m ê m e sujet. 

Voici d 'autres passages Scr ipturaux qui font voir q u e cet 

Ange de Dieu, que ce Virbe de Dieu, était lui-même le Dieu 

qui parlait aux Prophè tes . 

1° Gen. xxi r , 1, 3 , 1 1 , 12, 17, Dieu dit à Abraham : — 

Prends ton fils unique, et tu me l'immoleras en sacrifice... 

Abraham obéit... et prit le glaive pour immoler son fils. Alors 

l'Ange du Seigneur cria du ciel* en lui dUant : — Ne fais point 

de mal à ton fils; je connais maintenant que tu crains Dieu* et 
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que tu n'as point épargné ton fils à cause de moi, PROPTER ME. 

Un peu plus bas, ce m ê m e Ange parle encore comme étant 

lui-même Dieu et Seigneur, et fait des promesses à Abraham. 

On voit donc ici, 1° que c'est Dieu qui parle lui-même à 

Abraham; 2°que c'est V Ange de Dieu qui dit à ce patr iarche : 

Tu lias pas épargné Ion ftîs unique f) cause de moit propter me. 

Cet Ange de Dieu est donc Dieu lui-même, puis qu'il affirme 

que Abraham n'a point épargné son fils à cause de lui... 

2° Gen. x x x u , 2 4 . . . C'est ce même Ange qui s'est appelé 

Dieu après avoir lutté avec Jacob. Ce Dieu, que Moïse et 

Osée, x n , appellent un Ange, dit à Jacob : Tu ne t'appelleras 

plus Jacob, mais Israël, parce que tu as été fort contre Dieu. 

Que situ as clé fort contre Dieu, combien plus le seras-tu 

contre les hommes? C'est delà que Jacob appela ce lieu Pha-

nuel, c'est-à-dire vision de Dieu. J'y ai vu, disait-il, Dieu face 

à face, et mon âme n 'a pas péri , mais elle a été sauvée. Ce qui 

est ici appelé vision de Dieu, n 'est point certainement u n e 

vision d 'anges. De plus, celui qui apparaît ici sous la forme 

de l 'homme, se nomme Dieu, formellement. 

3° Il est également certain que des trois Anges, auxquels 

Abraham (Gtn. x v n . ) donna l'hospitalité, l 'un était Jéhova, le 

Seigneur Dieu, le Juge de toute la terre , puis qu'il est r e 

connu et adoré comme tel pa r ce Patriarche ; quoiqu'il en 

vit trois, il en adora cependant un seul, et le supplia comme 

étant Dieu : — Seigneur, lui dit-il, vous qui jugez toute la 

terre, fetez-vons ce jugement ? Les deux autres s'en allèrent 

vers Sodome. Or, Abraham se tenait devant le Seigneur (Jéhova), 

lui disant : Perdrez vou* le juste avec l'impie? Il est donc cer

tain que Dieu (Jéhova) se présenta alors à Abraham sous la 

forme d'ange. Un peu après , les deux autres anges ayant 

visité Sodome, il est dit : — Le Seigneur fit donc pleuvoir, de 

la part du Seigneur, du feu et du soufre sur Sodome : Dominus 

pluit ignem a Domino... Voilà donc ici deux personnes qui 

portent le nom de Seigneur : Ce qui indique que la divinité 

leur est commune . Cette Seconde Personne Divine n e peut 

donc être que le Verbe Éternel de Dieu, ou l'Ange, ou l 'Es-
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pri t Exécuteur des volontés de son Père . On peut dire encore 

que c'est Dieu le Verbe qui parlait dans l 'Ange ou sous la 

forme d'Ange. C'est le sent iment de Philon, du juif Tryphon; 

des docteurs de l'Église, de Clément d'Alexandrie, de S. Atha-

nase, de S Jérôme, de S. Augustin, .de S. Fulgence, e tc . 

(Dans "Witasse, de Trinit.). Le Prophète Malachie confirme 

et établit même cet te vérité en donnant au Messie le nom 

d'Ange; il dit du Messie : L'Ange du Testament, l'objet de 

vos désirs, viendra dans son Temple : Veniet ad Templumsuum 

Dominator, Angélus Teslamenli... Ces m o t s , dans son Tem

ple, marquent sa divinité ; car Dieu seul peut dire : Mon 

Temple. Un pur ange ne saurait, sans blasphème, par ler 

ainsi . 

4° Ajoutons encore ici un passage du Penta teuque, qui 

désigne le même Fils de Dieu sous le nom d'Ange. — 

Exode, x x x m , 20, Dieu dit à Moïse et aux Hébreux : 

— Je vais envoyer mon Ange, afin qu'il marche devant vous, 

et qu'il vous introduise dans la terre que je vous ai préparée. 

Honorez le, écoutez sa voix, et gardez vous bien de le mépri

ser; car il ne vous pardonnera pas lorsque vous pécherez, et 

mon Nom est en Lui : et est Nomenmeum in Illo. 

Or, suivant les docteurs , S. Athanase , lib. de communi 

essentia Patris et Filii et Spiritus Sancti ad finem; Hesycbius, 

Ruper t , Masius, in Josue, c. 3 ; Cornélius à Lapide,etc . , Dieu, 

par ces paroles ; mon Nom est m Lui, a voulu dire : / / est 

appelé Dieu comme moi. Le nom de Dieu, disent les inter

prè tes , c'est la substance, c'est l 'essence elle-même de Dieu : 

ce que mont re le nom Jéhova que Dieu a révélé à Moïse, 

comme étant son nom tout particulier et incommunicable. 

Si donc l 'essence de Dieu est dans cet Ange, ou Verbe, ou 

Messie, il s'en suit qu'il est une Personne Divine, consub-

stantielle à Dieu. 

IV. — Il y a- u n e Seconde Personne Divine, appelée la 

Sagesse, ou le Verbe de Dieu. 

Prov. v i n , 22. — La Sagesse Éternel le est une personne. 

Car Elle s 'attribue, tou t ce qui ne convient qu'à une pe r -
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s o n n e ; Elle se dit engendrée éternel lement; Elle bâtit un© 

maison ; Elle immole des victimes ; Elle dresse une table ; 

Elle donne des enseignements ; Elle fait des reproches . Or, 

ces choses ne conviennent qu 'à une personne. Elle ditqu'EIle 

a assisté le Père au t emps de la Création; Elle se distingue 

clairement de lui : 

— J'étais* dit-Elle, engendrée avant les collines, avant les 

montagnes et avant les abîmes. Quand il préparait les deux, 

fêtais présente* disposant toutes choses avec lui : cum eo eram 

cuncta componens. 

Cette Sagesse est donc u n e Personne Divine, réellement 

distincte du Père . Car Celui qui est engendré ne peut ê t re 

le m ê m e que celui qui engendre ; celui qui assiste quelqu 'un 

n 'est pas le même que celui qui est assisté. La Sagesse Éter

nelle est donc la Sagesse personnelle et substantielle du 

Père . La Personne de cette Sagesse est la Personne du Verbe, 

et sa substance est l 'essence divine. 

V. — Le Verbe et la Sagesse sont la même Personne Di

vine. — Job. — Salomon. — 1 7 0 0 — 900 ans avant J.-C. 

Dans les Prophètes , Verbe ou Sagesse de Dieu, signifie la 

m ê m e chose, c'est-à dire, Entendement , Raisonnement, Sa

gesse, Parole , interprète du P è r e , Fils de Dieu. C'est ce que 

les Grecs expriment par le mot Myo;, qui signifie tout cela. 

Au Livre de l 'Ecclésiastique i, 5, on lit : 

Qui a pénétré la Sagesse de Diett* la quelle précède toutes 

choses ? La Sagesse a été créée avant tout. Le Verbe de Dieu au 

plus haut des deux est la source de la sagesse, et ses voies sont 

les commandements éternels : fons sapientiœ Verbum Dei in 

i tacete . . . D'où l'on voit que ces deux noms, le Verbe de Dieu 

et la Sagesse (Eternelle) de Dieu, désignent la même Personne 

Divine. 

Sap. ix , 1 . — Salomon emploie pareillement ces deux 

noms à la fois pour désigner le Conseiller du Pè re , le Direc

teur , l 'Exécuteur de ses desseins et de ses œuvres ; 



— 15 — 

— Vous avez} dit-il à Dieu, fait toutes choses pa r votre 

Verbe : c'est par votre Sagesse que vous avez formé l'homme : 

fecisli omnia Verbo tuo, et Sapientid Uni constituisti hominem. 

Et c'est un peu après , qu'il l 'appelle le Verbe Tout Puissant* 

lequel est assis sur le trône céleste de la Souveraine Majesté, 

— possédant les mêmes at tr ibuts. (Sap. xv in , 14.) 

C'est dans le m ê m e sens que David, aux Psaumes xxx in et 

civ, proclame q u e Dieu a tout créé par sa Sagesse, et que les 

Cietix ont été faits par son Verbe. 

Eccli. x x i x . 5,—la Sagesse affirme Elle même qu'EUe est 

la Parole ou le Verbe de Dieu, lorsqu'Elle dit : 

— Je suis sortie de la bouche du Très-Haut : je suis née 

avant toute créature. Or, la Personne qui est née éternelle

ment de Dieu, et qui est sortie de sa bouche, est nécessai 

rement son Verbe. I sa ï e ,XL, 8, enseigne scmblablement, que 

le Verbe de Dieu demeure, subsiste éternellement : Verbum au-

tem Domini nos tri manet in œternùm. 

Méditons stfr ce point la doctr ine de Job, qui vivait 1700 ans 

avant J . - C , longtemps avant tous les Philosophes connus . 

Ce Patr iarche expose longuement et t rès-exactement l 'ensei

gnement divin, traditionnel, au sujet de la Sagesse incréée, 

qui résidait en Dieu et qui a présidé à l 'ordonnancement de 

la création du monde . Sa doctrine est parfaitement d 'accord 

* avec celle de Salomon, Pror. v m ; de l 'auteur de la "'apivnr.c, 

v u , v i n , ix , x , XVIII ; de l 'Ecclésiastique, i, iv, x x i v ; d u 

Prophète Baruch, c. m ; et des autres Écrivains Sacrés, qui 

ont parlé d 'après l 'inspiration du S. Espri t , au sujet du Verbe 

et de la Sagesse incréée de Dieu. 

Job, parlant donc à ses amis de la Sagesse Eternelle, laquelle 

est la source de toute intelligence et de toute sagesse créée , 

de toute just ice et de toutes les ver tus , s 'exprime ainsi 

(Job, XXXVIII, 12, 20-27) :. 

20. Hais la Sagesse où se trouve t-elleîEt quel est le lieu où 

siège l'Intelligence* le Verbe? 

21 . Elle est cachée aux yeux de tous ceux qui vivent sur la 
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terre. Elle est inconnue aux oiseaux même du ciel: et les Anges 

qui y habitent ne la peuvent comprendre. 

22. Ceux qui sont dans la perdition cl dans la mort, ont dit: 

Nous avons, autrefois, entendu parler oV Elle ; mais maintenant 

Elle est cachée pour nous . 

23 . C'est Dieu seul qui comprend quelle est sa voie} c'est lui 

qui connaît le lieu où Elle habite, et le chemin qui y conduit. 

24-25. Car il voit le monde d'une extrémité à l'autre, et il 
considère tout ce qui se passe dans le ciel. 

26. Lorsqu'il prescrivait une loi aux pluies, lorsqu'il mar

quait un chemin aux foudres et aux tempêtes bruyantes, la Sa

gesse l'assistait, réglant toutes ces choses avec lui. 

27. Car, c'est alors qiiil Va vue, comme l'idée archétype 

su r laquelle il voulait c rée r toutes choses ; qu'il Va décauverte 

aux Anges et aux hommes comme le modèle de ton Le perfec

tion ; qu'il l'a préparée, pour ê t re en eux le principe de toutes 

lumières, de toutes grâces et de toute sainteté ; et qu'il Va 

recherchée et consultée, c o m m e l 'ait divin par lequel il devait 

opérer toutes ces merveilles. 

Unde Sapientia venit ? — Deus intelligit viam ejus, et ipso 

novit locum illins. Quandb ponebat pluviis legem, et viam pro-

cellis somantibus, tunevidit illam,et enarravit, et prœparavit, 

et investigavit. 

ce S. fîrégoirc explique prophétiquement ces paroles du Fils 

de Dieu qui est la Sagesse Incarnée ; Dieu Va vue, parce 

qu'Elle est Esprit ; il Va proférée parce qu'Elle est son Verbe; 

il Va préparée, comme le r emède à l 'humanité déchue ; il Va 

recherchée, comme un t résor des secrets précieux. » Apud 

Tir inum, Gcncbrard, Drach, d e . «Si nous faisons bien at ten

tion, dit M. Drach, nous ne pouvons manquer do reconnaître 

ici la Sagesse Eternelle, qui se revêtant d'un corps semblable 

au nôtre et s'imissant avec lui, nous offre le modèle de toutes 

les ver tus . » C'est Elle qui nous communique ses dons et ses 

fruits, qui sont des fruits de sagesse et d'intelligence. 

VL — Le Messie sera Dieu le Verbe, la Seconde Personne 

Divine. 
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1° Au Ps . c ix, 1, lo Prophète David appelle le Messie son 

Seigneur, il s 'exprime en ces te rmes : — Le Seigneur a dit à 

mon Seigneur: Asseyez vous à ma droite, comme par tageant 

ma divinité et mon t rône éternel . . . Vous êtes sorti de mon sein, 

avant la création de la lumière et des astres. 

Ici sont clairement marquées la divinité du Messie, son 

égalité avec le Père , et sa génération divine et éternelle. Le 

Targum de Jonal.has-bon-Uziel a ainsi traduit ce verset : 

«. Dieu a dit à son Verbe : asseyez-vous à ma droite. » J.-C. 

s'est servi de cet oracle pour démont re r aux Docteurs H é 

breux la divinité du Christ. (Voir S. Slatth. x x n , 4 4 ; 2 col. 

v i a ; 3 col. v u . ) 

2° Au Ps . XLIV . 8, le môme P r o p h è t e , s 'adressant à la 

Personne du Messie, lui parle ainsi : 

— Votre trône, ô Dieu, est un trône éternel, et le sceptre de 

votre empire est un sceptre d'équité. Vous avez aimé la justice 

et haï l'iniquité. Pour cette cause^ ô Dieu* votre Dieu vous a 

oint d'une huile de joie, d'une manière plus excellente que tous 

ceux qui avec vous participent à l'onction : Sedes tua, Deus, in 

seculum seculi tvirga directionis (sequitalis), virga regni tui... 

Proptereà unxit te, (o) Deus, Deus tuus oleo Iwtitiœprœ consor-

tibus tuis. 

Voilà bien le Messie appelé ici positivement Dieu et Christ, 

ou Oint par excellence. Les caractères de sa divinité et de son 

humani té y sont ne t tement t racés . Nous le voyons en par t i 

cipation de la divinité avec le Pè re , et de l 'humanité avec les 

Pontifes, les Prophètes et les R o i s ; car ce n 'est que comme 

h o m m e qu'il participe à leur onction, et qu'il l e s a p o u r a s s o -

ciés ou compagnons : prœ consortibus tuis, comme ce n 'es t 

qu 'en tant que Dieu et qu 'en tant que égal au Père , qu'il est 

appelé Dieu et Roi éternel : tîonns tuus, Deus, in secvhm se 

culit — L'Oracle précité est appliqué au Messie par S. Paul, 

hebr. i, 8-9 ; par Jonathas , dans son Targum, apud Galalinum, 

1. m , c. 2 ; par S. Jé rôme, S.Augustin, S. Cyrille,Théodorct, 

Eusôbe; par les Théologiens, Mariana, Emm. Sa, Abba-

die, etc. 
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3° Le Messie sera Dieu, Seigneur, Jéhova, Roi de gloire, 

Dieu fort et puissant, Dieu des armées, Dieu rédempteur . 

Au Ps . LXYIII, David dit que Celui qui monte au ciel, son 

nom est Jéhova, v . 4 ; — q u e c'est le Seigneur Dieu, qui rachète 

la captivité, qui va recevoir des dons pour les hommes, v. 1 8 ; 

— q u e c'est Dieu qui monte à l'Orient,- au-dessus des deux, 

v. 37 ; — afin d'envoyer à son peuple la force "et le don des 

miracles; que c'est Dieu qui fait briller sa puissance dans l$s 

nues, v. 38.—Que les royaumes de li terre, ajoute le Prophète, 

chantent gloire au Dieu qui monte. .— Aiusi, celui qui monte 

au ciel et qui opère toutes ces merveilles, est Dieu et Jéhovah. 

Or, il est certain que c'est le Messie qui accomplira toutes ces 

choses ; le Messie est donc le Seigneur Dieu Jéhovah. 

C'est le nom qui lui est donné dans toute cette prophétie, 

qui concerne cer ta inement d 'après S. Paul (Ephes. iv, 8), et 

d 'après tous les in te rp rè tes , comme nous le démontrerons 

plus loin. 

4" L e P s . x x m , qui regarde aussi, au sens littéral, l 'Ascen

sion du Christ, suivant tous les Interprètes (Calmct), exprime 

avec une égale énergie la divinité du Messie, qu'il appelle 

Dieu fort et puissant, Roi de gloire, Jéhovah, Dieu des combats. 

— Ouvrez-vos portes éternelles, et le Roi de gloire entrera. 

Quel est ce Roi de gloire^ C'est le Dieu des armées... le Dieu 

puissant; tel est le Roi de gloire. ~Or, il s'agit ici du Roi 

Messie, comme il est mont ré ailleurs. Donc le Christ est Dieu, 

Roi de gloire. (Génébrard . ) 

5° Au Ps. xev i , 8, Dieu introduisant dans le monde son 

Fils unique, qu'il nomme Jéhovah, Dieu d'Israël, dit : 

Adorateeum, omnes Angeli ejus! Adorez-le, ô vous tous qui 

êtes ses Anges! 

S. Paul affirme que le Seigneur, désigné dans ce Psaume, 

est le Christ. Donc le Christ est Dieu, et Seigneur des Anges. 

Ce Psaume concerne le Messie, suivant le commun des I n 

terprè tes . (Munster , Bellanger, Flaminius, Génébrard, etc.) 

V I L — Le Messie est appelé Dieu, El, dans Isate (790 ans 

av. J . - C ) . 
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Le Prophète Isaie, v u , 14, annonçant la nativité du Messie, 

l 'appelle Dieu avec-nous. 

Voici, dit-il, que lu Vierge conceveraet enfantera un fils, et il 

s'appellera EMMANUEL ; ce qui veut dire : Dieu avec-nous. 

C'est comme si le Prophète eut dit ; La Vierge prédite e n 

fantera, non point un pur h o m m e , mais un Homme-Dieu, ou 

un Dieu fait homme. (Tirînus). S. Matthieu et avec lui tous 

les Docteurs chrét iens entendent cet oracle du Messie. 

Le R. Salomon, sur le mot Emmanuel, dit que ce nom 

m a r q u e q u e Notre Créateur sera avec nous. (Ap. P. Galalinum, 

I. m , 18 ) 

Un peu après , c. ix , G, Isaïc appuie et confirme ce qu'il a 

dit de la divinité du Messie : 

— Un enfant nous est né, et un Fils nous a été donné; il 

portera sur son épaule la marque de la Principauté; Il sera 

appelé VAdmirable (l'Homme Miraculeux), le Conseiller, le 

Dieu fort, le Père de l'Éternité, le Prince de la paix. Parvulus 

natus est nobis . . . vocabitur Admirabilis, Conciliarius, Deus 

fortis, Pater futuri sœculi, Princeps pacis . . . 

Dans toutes les versions : EU gibbor n 'a pas d 'autre signi

fication (jue Dieu fort. Aussi, dans les Septante on t rouve 

t(j/;jpo;, Dieu puissant ou fort; c'est de m ê m e , dans 

S. I r énéc , /. I l , c. GO; dans S. Ignace, epist. ad Antioch.; 

dans Eusèbc, dèm. ev., L v u rtix;dans Procopc, in Is. c. ix ; 

dans Théodorc t , dans Pagn inus , e tc . , qui tous appliquent 

cet Oracle au Messie. —Jonathas-beu-Uziel , dans sa version 

chaldaïquc, a traduit • Son nom sera Admirable parle Conseil, 

Dieu fort. Aïessiu durant les siècles des siècles. (Ap. Gai. 1. i n , 

c. 19.) Ceux qui voulurent méconnaî t re ici la divinité a t t r i 

buée au Messie, ont été forcés de dénaturer la signification 

des mots et de tourmenter le texte arbitrairement. Mais les 

anciens Talnmdistes, leurs \AvvG$,VEcfin-Itabbethi le Bercssilh-

Itabba, appliquent tout ce texte au Messie, ibid., et démen

tent ainsi les fausses interprétations des modernes . — Le 

II. Abraharu-ben-David, au Livre Sepher Jetzira. en par lant 

des Trots voies célestes, et du verset du chap. ix d'Isaïe, ou 

il est dit : Car un Enfant nous est né. . ., s 'exprime ainsi : 
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— i Le mystère de cet te Voie est indiqué par la lettre 

'Aleph. Les lettres dont se forme le nom de ce caractère, 

consti tuent également le mo t Pelé, VAdmirable. Cette déno

mination convient à la Première Voie; car il est écrit, Is. ix , 6 : 

Et on rappellera l'Admirable, le Conseiller^ le Dieu fort...» 

Ce passage du Docteur hébreu ne manque pas d ' importance; 

il prouve que le verset précité d'Isaïo doit s 'entendre du 

Messie, et que le Messie est réellement Dieu, un Homme-

Dieu. Deux propositions que les rabbins s'efforcent de nier 

depuis que la Synagogue s'est séparée de l'Eglise, en d'autres 

te rmes , depuis que la Synagogue n'est plus l 'ancienne et 

véritable Synagogue. (Voir M. Drach. t. T, p. 440.) 

D'ailleurs, le même Prophè te va les confondre de plus en 

plus , en continuant d 'at t r ibuer la divinité au Messie. 

VIII. — Le Christ est appelé Dieu (Totragrammaton) , 

Jéhocah, Dieu des armées, e tc . 

Immédiatement après avoir prédit la naissance du Messie, 

le prophète Isaïe annonce les suites de son avènement . 

—• Glorifiez, di t- i l , le Seigneur des armées, Jéhovah; qu'il 

soit votre crainte et votre terreur, et Usera votre sanctification, 

an lieu qu'il sera une pierre d'achoppement, une pierre de chute 

et de scandale, pour les deux Maisons d'Israël, un piège et un 

sujet de ruine, à ceux qui habitent dans Jérusalem. Or le Christ 

seul doit être la pierre de scandale, la résurrection et la ruine 

de plusieurs dans Israël. C'osL ainsi que l'ont enseigné le 

Rabban Saint-Siméon (Luc. n , 34 ) ; S. Paul, Ilom. ix , 3 3 ; 

S. Pierre , 1 cpil. c. u ; les Talmudistos de l 'Ancienne École 

du R. Hiya, comme on le voit au Livre Sanhédrin, où ils 

disent : — «Le Fils de David, c'est-à-dire le Messie, ne vien

dra point que ne soient ruinées les deux maisons des Pè res 

d 'Israël, les quelles sont la tète de ht captivité do Babylonc, 

suivant qu'il est écrit, Esaïe, c. vnt : Il sera la sanctification 

et la pierre d'achoppement, et 'aussi la ruine pour les deux 

maisons d'Israël (Ap. Galatinum,l. tu, c. 10.) Si donc ces 

paroles d'Isaïe, glorifier le Dieu des armée*, avec les autres 

doivent, d'après la doctrine des Hébreux, et m ô m e d u R . Sa

lomon, qui l 'appelle ici le Sauveur d'Israël, s 'appliquer au 
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Messie, il s 'ensuit que le Messie est Dieu, qu'il est Jéhovah 

lui-même : nom qui ne peut convenir a aucune simple Créa

tu re . (Voir Witassc, Forerio, etc.) 

IX. — Le Sauveur qui doit venir, est véritablement Dieu. 

Oracle d'Isaïe, c. x x v , 9. — À la vue du Messie qui au ra 

ruiné la puissante ville de Jérusalem ; — qui aura p r épa ré 

dans son Eglise un festin magnifique à tous les peuples de la 

te r re , après les avoir affranchis du lion qui les tenait captifs; 

— les nations reconnaissant leur Sauveur , dirons de lui : 

— C'est là vraiment Celui qui est notre Dieu : Ecce Deus 

noster iste! Nous l'avons attendu, et il nous sauvera. C'est Lui 

qui est le Dieu Sauveur 1 Nous l'avons attendu longtemps, et 

maintenant nous nous réjouirons et tressaillerons dans le salut 

qu'il nous donne. 

— Si toute la t e r re révère ici la divinité du Messie, les 

Puissances du Ciel l 'avaient proclamée et adorée avant nous . 

Isaïe, c. v i , les a vues célébrant avec solennité la gloire des 

trois Personnes divines de la Sainte Trinité. Or, le Messie, 

Verbe Éternel , est l 'une de ces trois divines Hypostases. — 

Nous avons exposé cette éclatante preuve , en démont ran t le 

dogme de la Sainte-Trinité. 

X. — Autre prophétie d'Isaïe, x x x v , l , sur le futur avène

ment du Messie, vrai Sauveur et vrai Dieu. 

Dieu, dit-il, viendra lui même, et il vous sauvera : Deus ipse 

reniet, et salvabit vos. Alors les yeux des aveugles verront la 

lumière, et les oreilles des soiwds seront ouvertes. Le boiteux 

bondira comme le cerf, et la langue des muets prononcera des 

cantiques. (V. % col. v in . ) 

Il n 'y a que le Messie qui doit venir en personne sauver les 

humbles , ouvrir les yeuxuitx aveugles, les oreilles aux sourds, 

et opérer tous ces miracles prédi ts . C'est Y Emmanuel, c 'est 

le Christ, qui a reçu du Saint-Esprit l'onction par excellence 

ii l'effet de remplir ce ministère. Or, le prophète Isaïe, ainsi 

que le Psalmiste, donnent le nom de Dieuh cet Oint par excel

lence. Donc le Messie sera Dieu, 
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XL — Autre oracle d'Isaïe, XL , 3 , 9 ,10 , sur le môme sujet. 

— Le Pasteur qui doit venir, sera Dieu, sera le Verbe, le 

Seigneur. 

Suivant notre grand P rophè te , le précurseur du Messie 

sera chargé d 'annoncer l 'arrivée toute prochaine du Christ, 

en criant du fond de son déser t : 

— Préparez la voie du Seigneur I Rendez droits dans le dé

sert les sentiers de notre Dieu, semitas Dei noslri ! — Il doit 

dire également aux villes de Juda : — Voici votre Dieu ! Ecce 

Deus vesierl Voici le Seigneur Dieu qui vient pour dominer 

(pour régner) , et pour être le Pasteur de son peuple. 

Ce même Précurseur est encore chargé de mettre sous 

nos regards un contras te : la courte durée de l 'homme mortel 

et de sa gloire, d 'une par t , et la durée éternelle du Verbe 

divin, d 'autre par t ; Verbum auiem Dei nosiri manel in celer-

num. Le Messie est donc Dieu et Seigneur , il est le Verbe 

éternel du Père , puisque le Prophète , inspiré de Dieu, lui 

donne ces t i t res, dans un sens propre et littéral. (Cf. 2, 

col. v in . ) 

XII. — Autre oracle d'Isaïe, XLV , 14, sur la divinité du 

Christ-Jésus ou Sauveur, r econnue par tous les peuples du 

inonde. 

A l'occasion de la délivrance du peuple de Dieu par Cyrus, 

Isaïe prédit une Rédemption de bien plus haut intérêt, celle 

du monde entier. Passant de l'idée figurative de Cyrus, il 

s'élève par le Saint-Espri t à celle de la divinité du Messie, 

Libérateur universel : 

— Voici ce que le Se'gncur dit à son Christ : L'Egypte avec 

tous A<?.S travaux, l'Ethiopie avec tout son négoce, et Saha avec 

ses hommes d'une haute taille, passeront vers vous, ils seront 

à vous, ils marcheront après vous; ils viendront les fers aux 

mains, ils vous adoreront, ils vous prieront avec soumission, 

disant :— * Il n'y a qu'en vous que Dieu réside, et hors de 

vous il n'y a point d'antre Dieu: tanium in te est Deus, et non 

est absque te Deus; Vous êtes vraiment un Dieu caché, 6 Dieu 

d'Israël, ô Jésus! (6 Sauveur!) 
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Le Prophète prédit ensuite la per te des idolâtres et la con

version de tous les peuples de la t e r r e , tt. 17 et 22. À ce 

sujet Dieu dit, t . 23 : fin j are par moi-même; cette parole de 
justice est sortie de ma bouche et ne sera pas raine,— que tout 
genou fléchira devant moi et que loxtle langue jurera par moi, 
en disant : ( lia justhe et ma force sont dans le Seigneur ;) 
Toute la véritable race d'Israël sers justifiée dans le Seigneur, 
et elle se glorifiera en lui : tous se convertiront à lui et ses 
ennemis seront confondus. — R e m a r q u o n s ici, 1" que c'est 

Dieu qui p a r l e ; 2" qu'il n'a pu dire de lui-même, ni à lui-

même, ce qui précède, par exemple : Il n'y a de Dieu qu'en 
vous, et hors de vous il ny a point de Dieu; — Vous êtes vrai-
ment un Dieu caché, ô Dieu d'Israël, ô Sauveur ! (dans l 'hébreu : ) 

ô Jésus! etc. Gïla s 'adresse donc au Messie, destructeur de 

l'idolâtrie, et Sauveur d'Israël et de toutes les nations qui se 

convertiront à lu i ; 3° S. Paul, Philipp. II, 10, applique au 

Messie ce qui est prédit, que tout genou fléchira devant le Sei
gneur, et que tous les peuples de la terre se convertiront à lui. 
C'est en effet le Messie seul qui fera convertir toute la terre 

à lui. et fléchir tout genou devant lui et devant son Père . 

(Rom. xiv, 11.) C'est là l'office exclusif du Christ. 

XIII. — Le Messie est appelé Dieu le Bras de Dieu, le Sau * 
veur des Notions. 

Isaïe LU. 0-10 . . . Voici ce que dit le Seigneur : / / viendra 

un jour oit mon peuple saura mon nom, et où je dirai : Moi 

qui parlais autrefois dans des manifestations particulières et 

pa r mes Prophètes , me voici moi-même présent en personne : 

Ego ipse qui loquebar, ecce adsum. Un précuseur annoncera à 

Sion colle bonne nouvelle, la paix et le salut, et lui dira : — 

Ton Dteu va régner! Iiegnubit Deus tuus! On le ver. a de ses 

yeux. Le S igneur fera voir son Bras saint aux yeux de toutes 

les nations ; et toutes les régions de ta terre verront le Sauveur 

(dans l 'hébreu : verront Jésus), que notre Dieu doit envoyer. 

11 est certain qu'il s'agit ici du Messie, lequel est encore 

dépeint plus bas, avec tous ses caractères distinctifs. S. Paul 

(Hehr. i), l'explique ainsi, tic m ê m e que tous les Pères , sans 

exceptions. (Tirinus, Forerio, etc.) 
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Sont encore at tr ibués au Messie : les titres de Premier et 

de Dernier, de Créateur éternel, envoyé maintenant par Dieu 

et par son Esprit (Is. XLVIII , 12); les titres de Fondateur de 

la terre et des deux, de Créateur d'un peuple nouveau (Is. LÏ, 

1 6 ; Ps . xx i , 32) ; la qualité de Très Haut (Is. n , 22); de Dieu 

Sauveur ou tic Jésus notre Dieu (llabac. m , 18). 

XIV. — Le Messie sera appelé Dieu, Jeh:.v.i-Notre-Juste, 

ou Notre Justice.—Pans .lérémie, xxm, 5 (au. 030av. J . -C) . 

La prophétie do .lérémie est précise sur ce point : — Voilà^ 

dit le Seigneur, les jours qui viennent, où je susciterai à David 

un rejeton Juste ; un Roi régnera et il sera sage, et il apportera 

A la terre le jugement et la justice. Dans ces jours-là, Juda sera 

sauvé, et Israël habitera avec confiance : et voici le nom dont 

il sera appelé : L E SEIGNEUR-NOTRE-JUSTE , (clans l 'hébreu : ) 

JÉHOV AH-TSEDIKENO U 1 

Au chap. XXXIII , 16, Jérémie réitère la même prophétie, 

p resque dans les mêmes te rmes , et toujours en donnant au 

Roi Christ le nom divin de Jéhova Tsedikenou, de Dieu Notre-

Juslicc. Le Targmn de Jonathas (30 ans avant J . - C ) , traduit 

de même et dit qu'il s'agit ici du Nouveau David, Messie des 

Justes. (V. Witassc , de La Luzerne, etc.) 

XA r. — Dieu te Verbe convermnt sur la terre avec les 

hommes. — Prophétie de Raruch (030 ans av. J . - C ) . 

Les Pères cl les Docteurs remarquent , dans le Livre de 

Raruch, une prophétie t rès-expresse de la Divinité et de 

l ' incarnation du Verbe, lorsque le Prophète, après avoir dit 

que Dieu s'est manifesté aux Patriarches, et qu'il a donné 

sa 1 ii à Israël, ajoute que ce Dieu tout-puissant, éternel, 

immense, et qui est la source de toute intelligence et 

la sagesse elle-même substantielle cl personnelle, s'est 

revêtu de la forme humaine , s'est rendu visible aux yeux 

des mortels , et a conversé sur la terre avec les hommes : 

— C'est Celui-ci qui est notre Dieu, s'écrie le Prophète , n i , 

36-38, et nul autre ne saurait lui être comparé. C'est lui qui a 

trouvé toutes les voies de la vraie science, et qui l'a donnée à 
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Jacob son serviteur et à Israël son bien aimé, c 'est-à-dire aux 

Israélites , par Moïse, par les P r o p h è t e s , et de plus par lui-

même en personne ; car, après cela, ce Dieu, qui est la Sa

gesse Éternelle el le-même, a été vu sur la terre, et il a con

versé avec les hommes. Hic est Deus noster . . . Post hœc in 

terris visu s est et cum hominibus conversatus est. 

Cet avènement de Dieu le Verbe est prédit ici comme un 

fait déjà accompli ; si l'on se rappelle la règle établie dans 

VIntroduction c'est la coutume des Prophètes de raconter 

souvent comme des faits passés les événements futurs. C'est 

pourquoi les Pères , Tertull ien, S. I rénée , S. Cyprien, E u -

sôbe, S. Ambroise, S. Chrysostôme, S. Hilaire, S. Grégoire 

de Naziance, S. Bazile, S. Cyrille d'Alexandrie, S. Augustin, 

S. Bernard, et la plupart des Interprètes , entendent cet 

oracle de l 'avènement du Fils de Dieu sur la te r re . (V. Tiri-

nus , Calmet, Vence, etc.). Dans l 'ensemble de la vision p r o 

phét ique, l ' Incarnation et l 'apparition du Verbe sur la t e r r e , 

font suite à ses différentes manifestations clans le T e m p s . 

Le Prophète contemplait donc toute l'économie rédemptrice 

comme déjà accomplie. 

XVI. — D'après le Prophète Osée, i, 7 (an 809 av. J . - C ) , 

Dieu opéra, par le Sauveur Dieu, la Rédemption éternelle. 

Et dixit Dominus ad (Osée filium Beeri) : Domini Juda mi~ 

screbor. et salvabo eos in Domino Deo suo, et non in arcu et 

gladio... Le Seigneur dit à Osée, filsde Bééri: J* aurai compas

sion de lamaison de Juda, et je les sauverai par le Seigneur leur 

Dieu. — Si c'est le Seigneur qui sauvera son peuple par le 

Seigneur Dieu, quel est ce second Seigneur, sinon le Verbe, 

le Messie? Il est clair qu'il s'agit ici du Messie, sur tout si 

l'on considère que la prophétie annonce en cet endroit même 

la création d'un peuple nouveau , pris dans les maisons de 

Juda et d'Israël et parmi la Gentilité : ce salut, cette con

quête d'Israël et des nations, doit ê t re l 'œuvre exclusive - Pu 

Messie. C'est ainsi que l 'expliquent les Interprètes, et no tam

m e n t Vence, VVitasse, P . Galatinus, 1. III, c. 4, qui cite à ce 

sujet l 'autorité de Jonathas-ben-UzieL Ce dernier a ainsi 
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paraphrasé ; « Je les sauverai par le Verbe du Seigneur leur 

Dieu. » Le m ê m e docteur dit sur le 45° chap, d'Isaïe : 

« Israël sera sauvé par le Verbe de Dieu ; ce sera u n salut 

éternel . » 

XVJl. — Le Prophète Zacharie (an 520 av. J.-C.) 
indiqua deux Personnes Divines, deux Seigneurs des Armées; 

dont l'un est Jéhova vendu (rente pièces d'argent, 
Jéhova percé de plaies. 

1°. Zacharie, c. n . 8, entend le Seigneur des Armées se 

dire envoyé par le Seigneur des Armées, pour habiter dans 

Sion, pour convertir la multitude des nations au Seigneur, 

et faire connaître qu'il est envoyé par le Seigneur des Armées* 

— A ces traits, qui ne reconnaît le Messie annoncé dans 

Osée? Jamais ni les anges ni les hommes n 'eurent de 

mission spéciale pour convertir les nations au Seigneur, pour 

habiter dans Sion avec le t i t re de Seigneur Dieu des Armées. 

Or, tout cela est m a r q u é dans Zacharie. Donc il s'agit du 

Messie ; et le Messie est ce Seigneur Dieu. (Huet, Bossuet, 

Vence, Tirinus, qui cite S. Jérôme, Théodoret, Haymon, 

Remi, Lyranus , Vatable, Ribéra, etc.) La suite vient en 

confirmation de cette véri té . 

2°. Zacharie appelle Jéhova le Seigneur qui a souffert la 

Passion. En eifet, c. x i , v. 42, c'est ce même Seigneur Dieu 

gui dit au Prophète , Dixit Dominas (Jéhova) ad me : Jetez à 

l'ouvrier en argile ces 30 pièces d'argent, cette belle somme, 

à laquelle ils m'ont évalué, mis à prix. Celui qui est mis h prix 

est donc le Seigneur (Jéhova). Or, c'est le Christ qui est mis 

à ce prix. (S. Matth. x x v n . 9.) Donc le Christ est ce Jéhova 

qui parle au Prophè te . 

3°, — Zacharie, au chapitre suivant, x n , 10, rapporte les 

paroles de ce m ê m e Jéhova parlant de lui-même, et disant : 

— Je répandrai sur la Maison de David et sur les Habitants 

de Jérusalem VEsprit de grâce et de prières, et Us regarderont 

3 
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vers moi qu'ils ont perce, et aspicient ad me quem-confixerunt. 

Ainsi, celui qui parle est Jéhova et le vrai Dieu ; or, c'est le 

Christ qui doit être percé de plaies et qui doit envoyer 

VEsprit de grâce. Donc le Christ est Jéhova et le vrai Dieu. 

S. Jean l 'Apôtre, x ix . 36, et Apoc. i. 7 ; S. Pierre , Act. n . 3 3 ; 

S. Paul , Eph. v . ; David, Ps. LXVIII ; et avec eux tous les 

Pères et les Interprètes , appliquent littéralement ce texte 

au Messie. 

4°. Zacharic, au chapitre suivant, v. 7, appelle VAssocie 

de Dieu, ce Seigneur percé de coups. Dieu di t : Epée, frappe 

sur mon Pasteur, sur cet Homme qui m'est associé, ou allié, 

proche, Amithi; super virum cohœrentem mihi, dicit Dominus 

Exerciluum. Tous ces oracles s 'appuient et s 'éclairassent 

l'un et l 'autre, et prouvent de concert la divinité du Messie, 

(v. Génébrard, Calmet, etc.) 

XY1II. — Les Prophètes Daniel (GOGav. J . - C ) , elMalacliio (an 442 ay. J.-C.), 
ont représenté le Christ avec les caractères de sa divinité. 

1°. Le Messie, tel que le vit Daniel dans une vision p r o p h é 

t ique, v u . 14, apparaît avec la toute-puissance éternelle, 

avec un empire indestructible, universel, avec les m a r q u e s 

de la divinité, 

2°. Dans Malachie, III. i, Jéhova, le Seigneur-Dieu, par le 

de son futur Précurseur , en ces te rmes : 

— Je vais envoyer mon Ange, qui préparera la voie devant 

ma face,... dit le Seigneur des Armées. Et aussitôt le Domi

nateur désiré viendra dans son Temple, ad Templum smtm. 

Il y a ici trois choses à r e m a r q u e r : 1° C'est Jéhova, c 'est 

le Dieu des Armées qui annonce son Précurseur , lequel ira 

devant lui; 2° Celui qui doit venir est le Dominateur, VAuteur 

et le Messager du Nouveau Testament, c 'est-à-dire le Messie ; 

3° Le Temple Saint, qui n 'appart ient qu 'à Dieu, appartient à 

ce Messie. Donc le Messie est le vrai Jéhova, ou le grand 

Dieu, qu 'on adorait dans Israël . 



D E U X I È M E COLONNE. 

L ' A N C I E N N E SYNAGOGUE; 

Traditions et Interprétations des anciens docteurs Hébreux, 
concernant la divinité du Verbe et du Messie ; 

— Traditions des Anciens Paiens. — 

I. — Le Verbe, ou la Sagesse de Dieu, est une Personne Divine, 
Consubstantieile au Dieu Suprême. 

— C'est la doctrine des Paraphâtes Jérosolymitains et Chaldéens — 
(400-50 ans av. J.-C.) 

Au Traité du Sanhédrin, la Sagesse Incréée est appelée 

l 'une des Trois Middatho, ou Propriétés de Dieu béni, p a r 

lesquelles Jéhova a créé le monde . C'est ce qu'on lit au 

chapitre Diné Mamonoth, clans Pet rus Galatinus, L m . 3 . 

Les Septante, au chap. I. d'Ezéchiel, v. 24, où nous 

lisons : J'entendais comme le son du Dieu Sublime, portent : 

J'entendais la voix du Verbe de Dieu, vocem Verbi Dei. 

Au chap. III, v. 8, de la Genèse, au lieu de ces paroles : 

Ils entendirent la voix du Seigneur Dieu, le Targum d'Onkelos 

et le Targum de Jonathan, qui vivait avant J . - C , p o r t e n t : 

Ils entendirent la voix du Verbe de Dieu. Là-même, au verset 
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II. — Continuation du même point. — 
Extraits du Livre Zohar, des Targums de Jérusalem et de Babylono. 

Le R. Ménahem-Rakanati , sur le chap. 10. Exod, v . 8, où 

il est écrit : Votre murmure n'est pas contre nous, mais contre 

le Seigneur, dit : 

ce Onkélos a traduit : mais] contre le Verbe de Dieu; mar

ie ([liant par là que la Divinité est appelée Verbe de Dieu, 

« savoir Colle qui les accompagnait dans le Désert , et c 'est 

« delà que vous trouverez dans les Versions Chaldaïques 

« plusieurs choses semblables . » 

Ce Rabbin cite ensuite les exemples suivants : 

« Il est écrit, (Nombr. 21) : Le peuple parla contre Dieu, et 

Moïse; le Chaldéen a t r a d u i t : « le peuple éleva la voix 

contre le Verbe de Dieu. » 

Deut. 9. C'est Dieu lui-même guipasse devant toi; 

Le Chald. : « Le Verbe de Dieu passe devant toi. » 

Gen. 9 . 1 2 : Entre moi et votis. 

Le Chaldéen ; ce En t re m o n Verbe et vous. » 

9 e , au lieu de, et le Seigneur Dieu appela Adam, ils écrivent, 

et le Verbe de Dieu appela Adam. On voit la m ê m e chose, 

au chap. XXIX, v . 20, de la Genèse. 

Ainsi les Anciens Docteurs Hébreux, dans leurs t a rgums 

et clans leurs Paraphrases , font pi-ofession de connaî tre le 

Veille de Dieu, ils le nomment avec une sorte d 'emphase ; 

ils le considèrent comme une Personne qui est Dieu, avec 

Dieu el en Dieu. Mais produisons une plus grande quanti té 

de preuves et d 'exemples, aiin qu 'on sache bien que ce n 'est 

point par hasard, mais à bon escient et de dessein délibéré, 

que les Maîtres en Israël ont enseigné que le Verbe est Dieu 

et u n e Personne Divine, distincte du Pè re . 
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BhcL v. 1 5 : Entre Dieu et entre toute âme vivante.; 

Le Chald. : « E n t r e le Verbe clu Seigneur et . . . » 

• Gen. 31 . v. 49 : Que le Seigneur voie et juge... 

Le ChalcL : « Que le Verbe du Seigneur voie.. . » 

Gen. 21 : Jure-moi par Dieu. 

Le ChalcL : « Pa r le Verbe de Dieu. » 

Exod, 10. v. 17 : Moïse fit sortir le peuple au-devant de Dieu ; 

Le Chad. : a Au-devant du Verbe de Dieu. » 

Osée, Ï. v. 7 : Je les sauverai par le Seigneur leur Dieu ; 

Le Chald. : « Je les rachèterai par le Verbe du Seigneur 

leur Dieu. » 

Osée, 2. 2 : Elle n'est plus mon épouse, je ne suis plus son 

mari 

Le Chald. : * Elle se soustrait à mon culte- et mon Verbe 

n e recevra plus sa pr ière . » 

Génébrard , professeur royal d 'Hébreu, cite ces para 

phrases Chaldaïques, où le Jéhova du texte est rendu par 

Verbe de Jéhova. Comme on le voit, cette manière de traduire 

les noms divins est très-usitée chez les Anciens Docteurs 

d'Israël. Pour plus ample édification sur ce point, il ne sera 

pas inutile de donner ici la liste des principaux versets dû 

Penta teuque où cela a lieu. La voici telle que l'a faite 

M. Drach, dans son Harmonie entre VÉglise et la Synagogue: 

Gen., I, 27, 28 ; III, 8, 9, 22, 23 ; V, 24 ; VI, 36 ; VIII, 21 ; 

XV, 6 ; XVII, 7 ; XVIII, 1 ; XIX, 24 ; XX, 21, 22 ; XXI, 33 ; 

XXII, 4, 1 4 ; XXVI, 11 , 3 0 ; XXVIII, 20, 2 1 ; XXX, 2 2 ; 

XXXI, 48, 49 ; XXXV, 9 ; XXXVIII, 25 ; XLVIII, 21 . 

EXOD. II, 25 ; III, 1 4 ; XIV, 9 , 1 5 ; XVI, 8 ; XIX, 3 , 1 7 ; 

XX, 1 ; XXIX, 43 ; XXXII, 20, 21 , 22. 

LÉVIT., XXIV, 1 2 ; XXVI, 11 , 30, 46. 

Nombres , IX, 18, 23 ; XI, 2 0 ; XIV, 9 ; XXII, 1 8 ; X X H I , 

21 ; XXIV, 6 , 1 3 . 
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III. — C'est Dieu le Verbe, qui est apparu aux Patriarches, 
tantôt sous une forme angéliqoe, tantôt sous une autre. 

La Doctrine de PhiJon (20-00 ans ap. J.-C.), de Moïse de Gironne, etc., 
[s'accorde sur ce point avec celle des Saints-Pères. 

1 ° Philon enseigne expressément que le Dieu qui apparut 

à Adam, était le Verbe de Dieu ; lib. deSomniis. C'est donc 

en t an t qu'il était l 'Une des Personnes Divines, que le Verbe 

d i t : Voici Adam devenu comme l'un de nous, unus ex nobis; 

2 ° Phi lon, ibid.y enseigne encore que le Seigneur qui fit 

pleuvoir du feu et du soufre sur Sodome et Goniorrhe, a é té 

le m ê m e Verbe de Dieu. Il est écrit : * Dominus pluit à Do

mino..., c 'est-à-dire: Le Seigneur fit pleuvoir de la part du 

Seigneur, du feu et du soufre... * Ce docteur distingue ici 

deux Personnes Divines, b ien ne t tement et conformément 

au texte sacré ; 3 ° Il dit, en outre , que Cet Ange puissant, 

qui , dans le Désert, se mit à la tê te du Peuple d'Israël, ne 

doit pas être pris pour u n au t re , que pour ce Verbe de Dieu, 

son Fils Premier-né, pa r qui il régit et gouverne cet Univers, * 

(LIBR. DK AGÏUCULTURA.) 4 ° Philon appelait le Verbe. l'Image 

de Dieu, F Empreinte de la Divinité, son étemelle Image. Il le 

n o m m e encore VOrient, qui est u n nom du Messie ; il le dit 

engendré de Dieu, de toute éternité. Il reconnaissait donc, que 

le Messie avait une na ture divine. 

Le R. Moïse de Gironne enseigne de même, que toutes 

les fois que dans les Saintes Ecri tures quelque Ange est 

appelé Dieu, il ne faut pas entendre un pur ange, mais un 

ange assisté du Verbe de Dieu. 

D E U T . , I , 2 7 , 3 0 , 3 2 , 4 3 ; I I , 7 ; III, 1 2 ; IV, 2 4 , 3 2 , 3 3 , 3 6 , 

3 7 ; V, 5 ; IX, 3 , 1 8 , 2 3 , 2 4 , 2 6 ; XVIII, 1 6 , 1 9 ; XX, 1 ; XXVI, 

1 4 ; XXVII, 1 7 , 1 8 ; XXXI, 6 , 8 ; XXXII, 4 8 ; XXXIII, 2 , 7 . 

C'est à ces sources hébraïques que les Philosophes Orien

taux ont puisé leurs notions du Verbe Divin. 
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Le Juif Tryphon, dans sa controverse avec S. Justin, disait 

que Dieu était dans l 'Ange qui apparut à Moïse sur le mont 

Horeb. Enfin, il est constant que les Anciens Hébreux p e n 

saient de môme sur ce point, comme l'ont démontré, André 

Masius, in Josue ; Grotius, in 1 . cap. Joan. ; Bullus, in desen-

sione fidei Nicœnœ, sect. i. p . 16. 

— Les Anciens Père* de l'Eglise s 'accordent tous li recon

naître et à enseigner, que c'est le Verbe, fils de Dieu, qui est 

apparu aux Patr iarches , voulant par la. comme préluder à 

sa future Incarnation. S. Justin, dans son dialogue avec Try

phon, p. 275, 277, 2 8 0 , 2 8 1 , 282, professe cette doctrine ; 

S. Théophile d'Antioche, lib. ir. ad Aittyloq; d i t : le Fils 

représentant la Personne du Père et du Seigneur de l'Univers, 

vint dans le Paradis sous la personne de Dieu, et conversait 

avec Adam. 

S. Irénée : Celui qui était adoré des Prophètes^ est le Dieu 

Vivant et son Verbe qui parlait avec Moïse. Lib. rv, ir, et 

chap. XII , x x v i , x x x v n . 

S. Clément d'Alexandrie dit que Notre Maître (le Verbe), 

est apparu à Abraham; qu'il a été vu de Jacob, qu'il a lutté 

avec Lui. enfin qu'il s'est manifesté à Moïse. ( iPœdag . c. vu . ) 

Tertullien : Celui qui parlait à Moïse, était le Fils de Dieu 

lui même; c'était toujours lui qui se manifestait. (L. adv. 

Judœos, c. ix , et L n . contr . Marcion. c. x x v n , et 1. contr. 

Prax. c. x iv et xv i . ) 

C'est ce qu 'ont également enseigné : Origène, contre Celse, 

l. iv et v i ; Novatien, de Trinitate, cap. xxv , xxvi , x x v i i ; 

la Chronique d'Alexandrie ; les Pères du Synode d'Antioche, 

épist. adv. Paulum Samosat. ; Eusèbe, hist. EccL, L i. c. 2 ; 

S. Athanase, oral. iv. contre Arianos; S. Hilaire, L iv et x n 

de Trinitate ; les Préla ts du Synode de Syrmium, qui p r o 

noncèrent ana thème contre ceux qui ne reconnaissent pas 

ce poin t ; S. Basile, /. n . contr. Eunomium; S. Grégoire de 

Naziance, orat. XLIX ; S . Grégoire de Nysse, dans Euthy-

mius ; S. Cyrille de Jérusalem, catéch. x et x iv ; Philastre, 
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IY. — Doctrine du H. Moïse-bcn-Nchman, dit de Gironnc, touchant 
Celui qui serdytila aux Patriarches. 

Ce Rabbin, qui fut t rès versé dans la philosophie «.les 

.Cabalistes (ou Traditionnaires), entrevit la vérité, quoiqu'il 

soit res té dans l'infidélité et qu'il ait négligé de professer 

l 'orthodoxie chrétienne. Voici ce qu'il laissa par écrit au 

sujet de cet Ange qui apparut à Moïse et aux autres Jus tes : 

c — Cet Ange, dit-il, est l 'Ange Rédempteur , dont il est 

écrit (Exod. x x i n , 21) : Mon nom est dans Lui. C'est cet 

Ange qui disait à Jacob (Gen. x x x i , 13) : C'est moi le Dieu 

de Bethel, ego Deus Bethel. C'est Celui dont il est dit (Exod. 

m , 4) : du Buisson Dieu appelait Moïse. Or, il est appelé 

Ange, pa rce qu'il gouverne le monde . En effet, il est écri t 

hœr. 8 4 ; S . Ambroisc, l. i. de fidc, c. 5 ; S . Chrysostômc, m 

cap. 7, ad Ilebrœos ; S . Augustin, /. contr. Adamant. cm 9, et 

epist, 9 9 , 1 1 1 , 1 1 2 ; S. Cyrille d'Alexandrie, Z. 12, Thesauri; 

S . Léon-le-Grand, c. 17 ; Théodoret , gw&ff. 68 i:i Gm.9 et 5 

inExod. ; S. Prudence, m Apotheosi; S. Isidore, in /iJro de 

naturd Dei, et guis non ? Consulter Abbadie, traité de la 

divinité de / . - C , sect. v . 1-2 ; Witasse , de Trinitate, etc. 

Les témoignages des Pè res sont t rès-nombreux sur ce 

point ; tous ont reconnu que le Verbe s'était manifesté aux 

Anciens Justes sous la forme corporelle ou sous la forme 

angélique ; qu'il était Dieu véri tablement et semblablement 

k son Pè re . Les Ariens confessèrent qu'il fallait reconnaî t re 

cet te véri té, si claire dans les Anciennes Ecri tures. La seule 

chose qu'ils refusaient, ce n 'était point la divinité, mais la 

consubstantialité avec Dieu le Père . 

Pu i sque nous avons su r ce point l 'accord unanime et 

certain des Anciens Pè res , a t tachons-nous à produire de 

préférence les témoignages de la Synagogue. 
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(Doul. vi , 21) : Jéhovah, c 'est-à-dire le Seigneur Dieu MUS 

a tirés de F Egypte. Et ailleurs (Nombr. x x , 16): Il a 

envoyé son Ange, et il nous a lires d'Egypte. En outre, il 

est écrit (Isaïe. LXÏTT ,0): et F Ange de sa face les a sauvés, 

savoir, cet Ange qui a la face de Dieu, dont il est dit 

(Exod. x x x n i , 14) : Ma Face marchera devant loù et je ferai 

que tu sois en prix : Fades mea prwibit te Enfin, c'est cet 

Ange dont parle Malachîc m , r : Ët aussitôt viendra dans 

son Temple le Seigneur que vous cherchez, et F Ange du 

Tcstrment, que vous souhaitez : Et Angclus fœderis quem vos 

cupitis. * 

Le R. Hoïse-ben-Nahman reconnaît donc formellement 

.ici la divinité du Messie et la préexistence de l'Ange pa r 

excellence, qui est le Verbe Divin. — Dans un autre 

endroit, expliquant ce verset : Ma Face te précédera et je te 

donnerai le repos, il a encore écrit ce qui suit : 

«. — Remarquez at tentivement ce q«e cela signifie. Car 

Moïse et les Israélites ont toujours souhaité le prerxler 

Ange ; quel était-il, au res te? Ils ne purent le comprendre , 

parce qu'ils n e le concevaient point d'après les autres 

(Anges), et que la prophétie ne leur en donnait pas u n e 

notion asse;'. claire. Or la F ose de Dieu signifie Dieu lui-

môme, d 'ap.ès l 'aveu de tou . les Interprètes. Mais nul ne 

saurait, pas mémo par vision, comprendre cela, s'il n 'est 

instruit dans les mystères de la Loi. » 

Et u n peu a p r è s : « Ma Face te précédera, c 'est-à-dire, 

F Ange du Testament, que vous d étirez* en qui paraîtra ma 

face, dont il est dit : An temps favorable, je t'exaucerai, car 

mon nom est en lui et je ferai que tu aies le repos, ou bien je 

ferai qu'il soit doux et bon à ton égard et qu'il ne te traite 

point dans la r igueur de la justice, mais avec bonté et avec 

clémence. » 

Tel est l 'exposé du Rabbin de Gironne. Il est facile d'y 

reconnaître de la conformité avec l 'enseignement des Pè res 

et de l'Eglise. (Masius in Josué, c. v.) 
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V- — Le R. Siméon, exposant la doctrine des Anciens, 
a enseigné que Dieu lui-môme devait s'incarner, que le Messie serait 

appelé du nom de Dieu Saint et béni. (Ap. Gai. JII. I et 2.) 

Ce Docteur, sur ces paroles de la Genèse, c. 17 : Marchez 

devant moi et soyez parfait, p r end occasion d'appeler Crainte 

ou la Sagesse le Dieu qui doit s ' incarner dans le sein de la 

femme par excellence. 11 raisonne ainsi : 

« Et quoniam declaratum est quidnam Timor iste 

déclara tum est rat ions fortitudinis illarum scilicet fortitu-

dinum q u œ venerunt in latus sinistrum fœminse in loco 

uno . Signavit autem, sive potius resedit primo in m e m b r o 

illo occulto, quod est in cunctis fœminarum corporD^us. 

Locus vero ille appellatus est matr ix, est que apud omnes 

occultus. Est autem matrix hsec fabrefacta, u t incorpora-

re tu r in ea Timor hic, qui etiam appellatus est Miséricordia, 

conjungretur que illi fortitudini, q u œ compréhendit qu inque 

fortitudines. Sed et Miséricordia ha3c quinque complecti tur 

misericoi'dias. Miséricordia à, dextris, Fortitudo h sinistris. 

Veniet haec in hanc, et vocabitur Homo, qui complectitur 

singulas par tes , id est cuncta attr ibuta. Quapropter omnibus 

coronabitur in perpe tuum, donec permaneat Àntiquus 

ant iquorum. /Edificabit au tem mundos et concinnabit 

adornatus , ut resideat fœmina pro incorporatione. Nec 

perfecti erunt , donec quiesca t in illa Miséricordia Altissîma. 

F i rmus vero crit, et incorporabitur concinne in foemina hic 

Timor, qui etiam Miséricordia vocatus est. » Cette doct r ine 

se r é sume ainsi : Le Dieu, qui est la Crainte ou la Sagesse, 

qui est h la fois la Puissance suprême, source de toutes 

forces et la Miséricorde infinie, source de toute bon té , 

s ' incorporera (oii plutôt se revêtira d'un corps) dans le 

sein d 'une femme é 'ue et créée à, dessein, et il sera appelé 

l'Homme par excellence, l'Homme doué de toutes les 

perfections. 



2° Dans les m ê m e s t a rgums , le même Docteur hébreu 

cite ces paroles de Job : et dans chair je verrai Dieu, les 

applique au signe de la Circoncision et ajoute : 

« — Or, quelle est la raison de ce que nous lisons touchant 

l 'union de FÀme-Saintc, c'est à-dire de Dieu à l 'Homme? 

Non alià certe, nisi quod mas unus ctfœmina una jungentur 

in u n u m quod vocabitur nomine uno, veluti justitia p rocé

dons à Superna Misei-iconlin, quoi requieseel. super cos. Jn 

JJOC verbo est requies splcndoris masculi. Et quelle est cette 

Miséricorde ? C'est, dis-je, la Miséricorde qui vient de 

la Sagesse Très-Haute , qui sera couronrée p a r l e Verbe, et 

qui, pour cela, sei'a incorporée (ou incarnée) dans la femme. 

Or, on nous v enseigné la parole suivante : Dieu, voici Dieu, 

notre lumière, no t r e force. La lettre masculine D, daled, la 

let tre féminine E, Hë9 ont été jointes en une seule chose, 

qui est appelée Dieu. Et son âme très-sainte a été mise en 

ce lieu, sans néanmoins y être attachée. Et c'est pourquoi 

il est écrit : Et de ma chair je verrai Dieu... C'est pour cela 

qu'ils auront bien méri té du peuple d'Israël, ces Saints, qui 

diront que celui-ci est Dieu, qui dicent hune esse Deum; 

ils auront bien mér i té , et dans ce monde et dans le monde 

futur... C'est ainsi que Boor a méri té que de lui sortissent 

les plus puissants de tous les rois, et, en outre, le Messie, 

qui est appelé du nom de Dieu Saint et béni. » 

Telles sont les paroles du I \ . Siméon-ben-Johaï, qui 

mont ren t , aussi clair que le jour, que, suivant les anciens 

Docteurs, Dieu lui-même doit s ' incarner dans le sein d 'une 

i'emme sanctifiée et que le Messie doit être vrai Dieu et 

vrai homme. 

Rabbenou Haccados, dans son livre intitulé GALE RAZETA, 

distingue dans le Messie <t la substance de la divinité et la 

substance de l 'humanité. Ces deux natures réunies, ajoute-

t-il, sont le Messie. 



VI. — Autres traditions des Anciens Hébreux. 

— Ln Messie sera le Verbe Divin ; le Messie sera ;)ieu. — 

Le I I . Jonathas, appliquant au Verbe le psaume 1 0 9 , 

mont re que le Messie sera ce Verbe. — Dans le SJSPHKR 

KIBUGIM ou livre des collections, le R. Jordan, au nom du 

IL Jlama, di t : 

« — Dans le temps futur, le Dieu saint et béni fera 

asseoir le Messie à sa droite, comme il est dit : Ps . 1 0 9 : 

Le Seigneur a dil à mon Seigneur : Asseyez vous à ma droite. — 

On lit dans la MIDRAS TILLIM : « Les mystères du Roi 

Messie ont été révélés dans la Loi, dans les Prophètes , dans 

les Agiographes.. . Dans les Agiographes, Ps . 1 1 0 : Dku a 

dit à mon Seigneur : Asseyez vous à ma droite. » 

Le R. Ishac Aramée enseigne également que le Verbe 

doit ê t re le Sauveur. Dans son livre sur le 47 E chapitre de la 

Genèse, il s 'exprime ainsi : <K II enverra son Verbe, et il les 

guérira et il les délivrera de leurs maux. Le R. Samuel lévite 

dit à ce sujet : Le Verbe de Dieu est son messager . C'est de 

lui qu'il ost écrit : Sa Parole est comme le feu, dit Jéhova. 

Voici ce qui est écr i t : Votre Verbev'unl et nous vous honorerons. 

Assurément quand viendra le Verbe de Dieu, lequel Verbe 

est son messager, nous honorerons alors Dieu. Le R. Saul 

dit : Les Prophi tes ne sont-ils pas venus, et nous les avons 

mis à mor t et nous avons versé leur sang 1 : Comment donc 

recevrons-nous son Verbe ? ou comment croirons-nous en 

Lu i? Le R. Samuel lui répondi t : Parce qu'il les guérira et 

les délivrera de leurs m a u x ; nous croirons en lui, dis-je, à 

cause de ses miracles, et nous l 'honorerons (à la vue de ses 

prodiges), etc. » 

— D'après cette tradition des docteurs hébreux , il est 

évident que Dieu doit envoyer le Verbe, c 'est-à-dire son 
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VII. — Dans la MrniiAs TIM.W, le Messie est appelle Dieu, Seigneur, 

JElt Jéhova; nom incommunicable du la Divinité. 

La Tradition est explicite sur ce point. Dans la MIDHAS 

TITXIM, ou Explication des Pommes, au Ps . x x , on lit ce qui 

su i t : « Deus, in fortitudine tua Icetabizur llex... C'est là ce 

qui est écrit (Isaïe x i ) : En ce jour-là,, le rejeton de Jcsse sera 

l'étendard d:s peuples. Le R. Hanina a dit : le roi Messie 

n e doit venir que pour donner des préceptes aux nations. . . 

et pourquoi"? Pa rce qu'il est dit (Esaïe 2) : Les Nations seront 

attentives à l'écouter. Les Israélites seront instruits de la Loi 

par le Dieu saint et béni, selon qu'il est dit (Esaïe u v ) : Et 

tous tes enfants seront instruits par Dieu. Le I L Hanina a dit 

au nom du II. Aha : que veut dire ce qui suit : et son repos 

sera honneur ou gloire ? Ces paroles signifient que le Dieu 

saint et béni accordara au Messie la gloire ou l 'honneur 

céleste et souverain. C'est ce qu'indiquent ces mots : le Roi 

se réjouira dans votre puissance. Le 1\. Hama a dit : quel est 

ce roi de gloire ? Le Dieu des années est lui-môme ce roi de 

gloire, Sela, c'est-à-dire pour toujours. Nos Maîtres ont 

enseigné que nul ne monte sur le char d'un roi de chair et 

de sang ; que nul n e s'assied sur sa selle ; que personne ne 

per te son sceptre . Or, Moïse, notre maître, s'est servi du 

sceptre de Dieu Saint et béni , comme il est écrit : el Moïse a 

recula verge (ou sceptre) de Dieu. EJie a été porté sur son 

char, car il est dit : Et Elie monta au ciel sur un tourbillon, 

que l 'Écriture appeUe le char de Dieu. Nul ne porte la 

couronne d 'un roi mor te l ; mais le Dieu saint et béni l 'a 

donnée au Roi Messie, selon qu'il est écrit : Vous placerez 

sur sa tête la couronne d'or et de diamants. Pe r sonne ne se 

revêt do la pourpre d 'un roi de chair et de sang ; et quelle 

Fils, le véritable Messie, pour sauver les hommes. (Gai. L n i . 

c. 5 . ) 
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es t -e l le? La gloire et la beau t é selon qu'il est dit, p s . 104 : 

Vous avez revêtu la gloire et la beauté. Il est écri t aussi 

t ouchan t le Messie P s . 20 : Vous placerez sur lui la 

gloire et la beauté. Nul ne s'assied sur le t rône d 'un 

roi de chair et de sang ; or, Salomon s'est assis sur 

son t rône comme il est écrit : et Salomon s'assit sur le 

trône de Dieu* Aucun des sujets d 'un roi de chair et de 

sang n'est appelé de son nom. Or, le Pieu saint a appelé 

Moïse de son nom, comme il est dit (Exod, v n ) : Je t'ai fait 

le Dieu de Pharaon. Il a dit de m ê m e à Israël : J'ai dit : Vous 

êtes des dieux et vous serez appelés Saints ; comme il est écrit : 

Vous serez Saints, parce que moi votre Dieu, je suis Saint. 

Mais il a appelé le Messie de son p ropre nom. E t quel est 

son n o m ? — Dieu, Jéhova. (l'Éternel), l'Homme du combat. 

Il est encore écrit au sujet du Messie, dans Jer . 23 : et voici 

le nom qu'il portera : Dieu, Jéhova, Notre juste, e tc . » 

Telle est la tradition des Anciens Hébreux. Elle mont re 

c lairement que le Messie sera appelé Jéhova, VEternel, qui 

est le n o m incommunicable de la Divinité. Or, si le Messie 

n e devait pas ê t re Dieu, ce serai t à faux titre q u e le Seigneur 

ordonnerai t qu'il fut appelé Dieu, Jéhova. 

VIÏI. — Interprétation du chap. xxxv d'Isaïe (v. i, col. x), 
et du chap- X L . 3-10. (i col. xi). 

1° L'oracle du x x x v 0 chapi t re d'Isaïe est en tendu du Messie 

p a r J . -C lui-même; car , S. Jean-Baptiste lui ayant fait deman

der , par u n e députat ion, s'il était le Messie, que le p rophè te 

avait annoncé , Jésus lui répondi t en opérant , sous les yeux des 

dépu tés , tous les miracles que , d 'après le p rophè te Isaïe, le 

Divin Messie devait opérer . Cette éloquente réponse était 

une preuve pérempto i re que Jésus était le Christ prédi t . Or, 

dans ladite prophét ie , le Christ est plusieurs fois appelé Dieu 

d 'une manière formelle ; ils verront cuxmême*, dit Isaïe en 
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par lant des oeuvres miraculeuses du Messie, ils verront la 

gloire du Seigneur et la magnificence de notre Dieu, Dei nostri... 

Voici vitre Dieu qui vient... Et comme si le Prophète 

craignait qu 'on n e regardât encore ce Sauveur comme u n 

pur h o m m e , tels que Moïse, Gédéon et les autres l ibérateurs 

précédents , il ajoute comme pour enlever toute uinbre de 

doute au sujet de la divinité du Christ : Dieu vien

dra lui mémo et il sera lui-même votre Sauveur : Deus 

ipse veniet et salvabit vos. Le Christ est donc vrai Dieu, 

puisque c'est lui qui doit opérer tous les miracles prédits 

dans cet oracle, et non Dieu le Père . En effet, la guérison 

des malades , des boi teux , des sourds , des m u e t s , des 

para ly t iques , la résurrection des m o r t s , e t c . , tous ces 

prodiges r en t ren t dans les fonctions du Messie, d'après les 

Prophè tes , (V. Isaïe, 61. i.) Or Isaïe affirme ici que c'est 

Dieu lui même qui viendra les opérer et non pas u n homme. 

Donc, le Messie est vrai Dieu. 

2° La prophét ie du XL* chapitre du même Isaïe regarde 

cer ta inement le Christ, et celui-ci est bien le Dieu dont elle 

annonce l ' avènement avec solennité.' Tous les Pè res et tous 

les Docteurs de l'Eglise, et , au rapport de Lyranus, israëlite 

converti , la plupart des Docteurs Hébreux, l 'expliquent 

dans ce sens . (Voyez S. Ambroise, Théophylacte, Tirinus, 

Cornélius à Lapide, de Laluzorne , dissertation sur les 

Prophéties, ar t . 8, etc.) 

IX. — Suivant les TarQums, il existe deux personnes divines biens distinctes: 
Dieu qui envoie et Dieu qui est envoyé. 

Longtemps avant J . - C , le R. Jonathas, expliquant le 

II e chapitre de Zacharie, que nous avons cité, (1 col. x v n . ) 

l 'exposait ainsi : « Réjouis toi, église de Sion, car je m e 

révélerai et je placerai ma divinité au milieu de toi, dit Dieu 

Jéhova) ; et beaucoup de peuples se convertiront au Seigneur 

Dieu, dans ce temps-là . Et ils seront mon peuple . Et je 



— 41 — 

X. — Morue sujet. — Autre preuve tirée de la MIDF.AS S-nn IIASCIM&I, 

ou commentaire du Can'ique det C iniiques, pur les 
Anciens Docteurs Ikbraux. 

On y lit, mot pour mot , ce qui suit : ce Nous nous réjouirons 

et nous trer-saWerons en vous. Le Rabbi Aben a expliqué ce 

qui est dit en ce Psaume ; C'est le jvur que Dieu a fait ; en ce 

jour, nous nous réjouirons et nous tressaillerons de joie. 

Le R. Aben a dit : on était sans savoir en qui il fallait se 

réjouir, si c'était au sujet du jour ou bien au sujet de Dieu, 

jusqu ' à ce que vint oé lomo qui l 'expliqua en d i san t : 2\ous 

tressauterons et nous nous réjouirons en vous. En vous, 

c 'est-à-dire dans le Dieu saint et béni . En vous, c 'est-à-dire 

dans votre Sauveur. Or, ceci est semblable à u n e pr incesse, 

dont le Roi son époux, don t les fils et dont les geudi\3S 

sont par t i s pour une ville située dans les m e r s lointaines. 

Des messagers vivront donc lui dire : 

« — Vos fils sont arr ivés ! 

« Elle répondit : — Que m' impor te ? quel avantage pour 

moi ? que mes b r u s se réjouissent. 

«. On vint de nouveau lui d i r e : — Vos gendres sont 

arr ivés ! 

placerai m a divinité au milieu de toi. Et ta connaî t ras que 

Jéhova, D h u des a n n é e s , m 'a envoyô pour t ' annoncer les 

Oracles divins, ad prophetandam îibi. » 

Voilà ce que porte l 'ant ique Targum. (ap. Gai. IX, 3 . ) Or, 

ce que dit Dieu-Jéhova en dernier Yiev : Tu sauras que le 

Dieu des armées m'a envoyé... n e peut se rappor te r qu 'au 

Dieu envoyé, c 'est-à-dire au Messie envoyé pa r son P è r e . Il 

est , en outre, facile do r econna î t re ici que le Messie est 

Dieu, puisqu'il est dit, : Je placerai ma divinité an milieu t'e 

toi: Panam divinitatem wnun in hi&Hû tv*. I l est. de plus , 

appelé du aom de JJhocu, n o m qui n 'appar t ient qu 'à Dieu 

seul. 
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« — Que m' importe dit la Princesse? Que mes M e s se 

réjouissent. 

'< Ma ! s quand on vint lui dire : — Le Roi votre époux est 

arrivé ! Elle dit : — Voici b ien maintenant pour moi un jus te 

sujet de joie parfaite. 

c< C'est ainsi qu'il a fallu que des prophètes vinssent dire 

à Jérusalem : — Tes fils viendront de loin. (Esaïe 60). 

« Elle leur répondit • — que m'importe? que les filles de 

Judas s'en réjouissent : Exultent fiiive Juda, (Ps. 97.) 

« Ils ajoutèrent : Et tes filles s'élèveront nombreuses à (es 

côtés. (Esaïe C0.) 

« Elle répondit : — Que m' importe? giw la montagne de 

Sion> que la famille princière s'en réjouisse: lœtetur mons 

Sion, (Ps. 97.) 

« Mais, lorsqu'ils v inrent lui dire : — Voici que ton Roi 

vient à loi. ce iloi juste et Sauveur (Zach: 9), suivant qu'il est 

écrit (Zach. 2) : Chante et sois dans l'allégresse, fille de Sion, 

parce que je viens ynoi-méme habiter au milieu de toi, dit le 

Seigneur (Jéhova). En ce jour-là, un grand nombre de peuples 

s'attacheront au Seigneur et deviendront mon peuple; et 

j'habiterai an milieu de toi, et tu sauras que le Dieu des armées 

(Jéhova) m'a envoyé vers toi, misent me ad te. 

« Alors Jérusalem a d i t : Gaudens gaudebo in Domino: 

Maintenant c'est avec effusion de joie que je me réjouirai dans 

le Seigneur, et mon âme sera ravie, transportée d'allégresse 

dans mon Dieu, (Esaïe 61.) Voilà ce que signifie ; Nous très* 

saluerons et nous nous réjouirons en vous. (1 Cant. Cantic.) » 

Telle est l 'ancienne tradition des Hébreux. Elle enseigne 

aux Juifs modernes d 'une manière très-gracieuse et fort 

claire que le Messie est Dieu. La preuve qu'elle t ire de 

l 'oracle de Zacharie, où l'on voit si manifestement Dieu qui 

envoie et Dieu qui est envoyé, est encore confirmée par la 

glose du R. Salomon : « Ces paroles de Zacharie, dit-il, n e 

peuvent s 'expliquer que du Roi Messie. » (Ap. Galatinum, 

l. il , c. 3 . ) 

4 



X I . — Suivant les Talmuds, les Messie sera Dieu Jéhova. 

Le livre B A V A BATRA s 'exprime ainsi sur ce point ; 

« — Le Messie est appelé du nom de Dieu, comme il est 

m a r q u é (Jér. 23) : Et voici le nom dont il sera appelé : Dieu 

notre Juste. » 

Le R. José, de Galilée, applique au Messie le texte du 

9° chap , d'Isaïe, où il est prédi t qu'il sera appelé Dieu, Père 

de l'Eternité, Prince, Paix. 

On lit au chapitre 29 d'Isaïe : En ce jour-là, Dieu-Jéhova 

des armées sera un diadème de gloire pour le reste de son 

peuple... Jonathas-ben-Urziel a traduit . En ce temps- là> 

le Messie, Dieu des Armées, sera un diadème de joie... Ainsi, 

là où Isaïe me t le nom Jéhova, ce Docteur a mis le n o m du 

Messie. 

Au livre BERESCITH KEZARA , il est dit que « les nations 

appor te ront des offrandes au Messie, fils de David, pa rce 

qu'i l est écrit, Esaïe 18 : En ce temps-là, on apportera des 

offrandes au Dieu des Armées. » Puis donc q u e les offrandes 

qu 'on doit apporter à Jéhova, d 'après Isaïe, doivent, d'api^ès 

les Anciens Docteurs, ê t re apportées au Messie, il s 'ensuit 

que le nom de Jéhova est donné au Messie ; ou, ce qui x-evient 

au m ê m e , que le Messie es t Jéhova, Dieu des Armées . 

Le R . Moïse Haclarsan (in Gen.) citant ces paroles du 

P rophè te Sophonie : Pour invoquer le nom de Dieu ( ï e t r a -

g rammaton) etc. , d i t : « Il n 'y a que le Messie qui soit 

appelé le nom de Dieu (Jéhova) ; selon qu'il est écrit, Esaïe 

30 : Voici le nom de Dieu qui vient de loin: nom qui signifie la 

majesté de Dieu, sa p r é sence . » 

Dans la MIDRAS TEHILLIIM, on lit, P s . 20 : « Dieu saint et 

béni appelle de son n o m le Messie. Et quel est son nom ? — 

Jéhova est son nom, c o m m e il est dit, Exod. 1 5 : Dieu, 

VHomme des Combats, Jéhova est son nom. » 
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XII. — Le Talniud» sur le moine sujet. 

Les Anciens Docteurs Hébreux, expliquant le 25* chap . 

d'Isaïe, enseignent que Dieu se rendra visible ; qu'il viendra 

parmi e u x ; que chacun se le montrera du doigt. 

« — On dira en ce jour-là: Voici notre Dieu! nous l'avons 

attendu, et il nous sauvera, cl nous nous réjouirons dans 1$ 

salvt an'il nous aura procure'... Un jour, le Dieu saint et béni 

s'assiéra au milieu des Jus tes , et ils se le montreront du 

doigt les u n s aux aut res . . . C'est pourquoi, prenez courage, 

vous tous qui espérez au Seigneur. » 

Or, seul le Messie doit u n jour se manifester de la sor te : 

il est donc ce Dieu prédit , qui doit se rendre ainsi visible. 

XUI* — Suivant les anciens Hébreux, le Messie sera un Dieu souffrant. 

Le Docteur Jonathas-ben-Uziel (40-20 ans av. J.-C.) t r a 

duisait ces paroles du 5 3 e ebap. d ' Isaïe: et son Visage sera 

comme voilé, pa r celles-ci : et la face de sa divinité sera comme 

cachée à nos yeux, et quasi ablata faciès divinitalis ejus à nobis 

videntibus. 

Le R. Samuel , fils de Nahman, a exposé au long comment 

Dieu devait souffrir des opprobres, des plaies et la mor t 

e l le-même, (Apud Gai. I. v in . 12). Pet rus Galatinus, qui a 

consacré à la démonstrat ion de ce point, quelques chapitres, 

les x e , X P et x n c chap. du v i n 0 livre, fait remarquer en t re 

autres choses, que, au 5 3 e chapitre du Prophète Isaïe, au 

lieu de ces mots , frappé dé Dieu, il y a dans le texte hébreu : 

Un Dieu blessé et affligé, mucche Èlohim, c'est-à-dire perçus, 

sum Veum, et non mucche me Elohim, percussum à Deo; car 

la préposition me, en hébreu, répond à par en français et ab 

en latin. 
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Dom Calmet rappelle à ce sujet, que des Juifs qui avaient 

en Afrique de grandes fortunes, ayant examiné ce texte , et 

s 'é tant convaincus qu'il s'y agissait d'un Dieu frappé de plaies, 

se convert irent à J . - C , et qui t tèrent tous leurs b iens , à cet te 

occasion. 

Le Talmucl, traité Sanhédrin, chap. helec, sur le 5 3 u chap. 

d'Isaïe, relatif aux souffrances du Messie, porte : — « Le 

Messie sera plus élevé q u e Abraham, il sera plus élevé que 

Moïse, il sera infiniment p lus grand que les Anges qui ser 

ven t Dieu. .» D'où il suit, conclut Galatinus, L v in . c. 14, 

q u e le Christ doit ê t re Dieu. En effet, puisque Dieu seul est 

au-dessus de la na tu re angélique, et que le Messie doit ê t re 

p lus élevé que les Anges qui assistent Dieu, et qui , d 'après 

les Talmudistes, sont les p lus sublimes de tous les ê t res , il 

faut q u e les Juifs conviennent qu'il est démontré par l eurs 

p r o p r e s écr i ts , que le Messie sera Dieu. 

XIV. — Très ancienne tradition des Hébreux concernant un Envoyé Céleste, 

appelé* Kétalrôn. 

Le Livre intitulé ZOHAK, r eprésen te Mètalron comme u n e 

Pei^sonne Divine, comme le Révélateur de la Divinité, et le 

Médiateur ent re Dieu et le monde , — comme un Seigneur, 

Sadduï, identifié avec Dieu, et cependant distinct de lui. — 

La Cabai- ou Tradition Juive dit que c'était l 'Ange qui accom

pagnai t Moïse, et qui était appelé Saddai, Seigneur. 

Une foule de Savants ont examiné cette tradition ; et il 

est ho r s de doute aujourd 'hui , qu'elle regardait la P e r s o n n e 

du Verbe et du Messie, Fils de Dieu. 

Consultez Pe r rone , qui cite à l 'appui de cette affirmation, 

Glœsener , théologia Soharira; Danzius ; le livre in t i tu lé : 

KABBALA DÉNUDÂT A Sulzbaci ; la CHRISTOLOGIE d 'Hengs-

tenberg ; la seconde le t t re d 'un Rabbin converù, pa r Drach ; 

Grotius, e tc . ; le Rabbin Elie Hallevy, livre Tisby; le trai té 
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XV. — Platon; — Sa doctrine sur le Verbe, ou second Principe. 
(428-347 av. J-C.) 

Les Paraphras tes Chaldéens ayant initié les Orientaux dans 

la notion du Verbe divin, appelé en grec Aoyoç , et les 

Septante, ou ïe s grecs, ayant donné ces mêmes connaissances 

aux Occidentaux, il n 'est pas étonnant que les philosophes 

païens en aient parlé dans leurs écrits. Ainsi Platon, dans 

l'EpinomiSj appcllc-t-il le Verbe, 6 TWV TrâvTojv ô e i o v r a w Aoyoç 

c'est-à-dire le Verbe le plus divin de tous les êtres: il l 'appelle 

Seigneur, et il exhorte ses amis à jurer par Vauteur et le Père 

du Seigneur, du Prince, auteur de toutes choses. (Epist. ad 

Hermiam). Dans sa lettre à Denis, Platon appelle le Verbe 

le second Dieu. Proclus , son disciple, dit qu'il enseignait trois 

Dieux, le premier comme étant le Père, le second comme étant 

VArtùan ou créateur du monde, le troisième comme étant Vou

vrage de l'un et de l'autre. On voit donc que Platon, t ou t 

instruit qu'il fût de la notion du Verbe, était bien loin de 

l 'orthodoxie, puisqu'il fait du Verbe un Dieu séparé du P è r e , 

et que du monde créé il fait le troisième Dieu. Mais c'était 

Sanhédrin du Talmud, fol. 38 ; le traité Haghiga, fol. 1 5 , — 

ibid. ; le R. Levi-ben-Gersom, ou Rabbag, sur les Proverbes , 

i. 5 ; le R. Bekaï, comment, sur VExode; le chapitre de cet te 

Christologie, qui t rai te de la nature du Christ. 

Au temps de J . - C , les Docteurs du Sanhédrin savaient 

que le Messie devait être le Verbe, le Fils de Dieu. C'est 

pourquoi , l ' interpellation que ce tribunal adressera à Jésus 

de Nazareth, sera formulée en ces termes : 

— Dites-nous si vous êtes le Messie, le Fils de Dieu béni? 

Ainsi les Pharisiens et les Docteurs ne séparaient point 

l 'idée de Fils de Dieu de celle du Messie. C'était alors un 

article de foi parmi la nation Juive. (V. S. Matth. xxv i . G3; 

S. Marc, x iv . 61.) 
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beaucoup pour un païen d'avoir saisi l'idée du Verbe très 

divin. Que certains incrédules n e viennent point dire ici, que 

c 'est peut-ê t re Platon qui donna l'idée d'un Verbe aux H é 

b reux et aux Chrétiens. Car 200, 700, 1200 ans avant ce 

philosophe la doctrine du Verbe, Esprit et Sagesse de Dieu, 

était fort bien enseignée dans les Livres Saints de Salomon, 

de Moyse, de Job, comme nous l 'avons déjà vu. Elle était 

donc connue longtemps avant Platon, avant Pythagorc , 

Parménidcs , et tous les philosophes païens. 

Il ne sera pas hors de propos de placer encore ici le senti

m e n t de Platon sur Celui que tout l 'Orient at tendait . 

Dans le Second Alcibiade, Socrate parle d 'un Envoyé Cé

leste qui doit venir enseigner la doctrine véritable. Alcibiade, 

dans ce dialogue, le désigne comme u n homme. Socrate 

insinue clairement qu 'un Dieu sera caché sous la figure de 

cet h o m m e ; et dans le TIMÉK, Platon l'appelle Dieu t r è s - , 

expressément (Plat. Tim. oper. tom. x x i . pag. 341.) On voit 

dit l 'abbé Foucher , pa r ce dialogue, que l 'at tente cer taine 

d 'un Docteur universel du genre humain était un dogme 

r e ç u qui ne souffrait point de contradiction.. . , (Mém. de 

VÀcad. des Inscript. ; tom. LXXI. pag. 147. — Annal. Ph. 

Ch. pag. 417. n. 24.) Selon Confucius, (Ibid. n. 8 1 . p. 221) 

le Saint, at tendu de l 'Occident, est régal de Thian, c 'est-à-

dire du Dieu-Supreme. « Il est vaste et étendu comme le ciel, 

profond comme l'abîme... » 

XVI. — Oracles de la Gentilité, 

Lactance , au Livre iv de ses institutions, c. 5. p. 255, 

rappor te les paroles prophét iques de ceux et de celles qui 

au sein de la Gentilité on t annoncé , conformément aux 

oracles des Prophètes hébreux , et la divinité du Second 

Pr incipe , et ses appari t ions sous les traits visibles de no t re 

humani té , sa filiation divine et les dehors sensibles 30us 
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lesquels se manifestera ce dieu souverainement bon. Cet 

éloquent P è r e de l'Eglise cite d'abord les paroles deTr i smé-

giste et d 'Hermès, dont, au rapport de Clément d'Alexan

drie, S. Paul avait conseillé la lecture aux Philosophes 

d'Athènes et de la Grèce. 

Lactance donne donc l 'extrait suivant du Livre d 'Hermès, 

intitulé LE DISCOURS PARFAIT, ô Aoyoç xsXeto; : 

« * 0 Kupioç xocï -nov Tuavffov TrotTiT/jç, 3ç 0 s ô v xaAEtv V£VO(xfxap(.£V, 

ETTEI THV oeurepav £7rot*/]C£ Osov opaxov xa\ aïaO-/,TOv (aiaÛ7|Tbv Ss (fiipi où 

otct TO atcrOeffOai «ÙTOV, 7cepi y à p TOUTOU oôx &TTI 7ro'T£pov a u t o ; aiffÔotro^ 

àXX' 8 x i zlç aïo"9rJo'tv vHQiziij.'Tzti xoti Etç vouv), licetTouTOv Èuoirjae TrpôiTOv 

xa l fxovov xai eva, xaAoç 5s OCUTW syoïvvj xal TrÂ psdTCCTQç TÎOCVTOJV 

wv àyaOwv, r^iaai t e xal Travu ECpiAr,<7£V wç ÏSiov TO'XÛV. » 

Le Souverain Seigneur de tout VUnirers a engendré le second 

Dieu, comme son fils premier-né, seul unique; il a été ravi de 

sa beauté et de sa perfection infinie ; il l'a admiré et il Va 

chéri d'un amour extrême comme son propre fils. 

Lactance cite ensuite la Sibylle d'Erythrée qui a commencé 

son chant prophétique pa r les louanges du Fils de Dieu, le 

chef et le suprême dominateur de toute la création : 

IlaVTaTpQCpOV XTIGtTp OCTIÇ *fkw.\) TCVSU|A5t arc et Cl 

xàOexo, ŷ7)T7Jpa 7ràvTOJv inouïe. 

Elle célèbre ce fils, engendré de Dieu et établi maî t re 

absolu de tons les Dieux du Polythéisme. Elle termine son 

chant par ces mots : 

«ÛTQV ESOJXÊ ôeo; TTKTTOÏÇ à^pactrt yspaîpstv. 

aÙTov aov flvtaoxs. 9ebv, 8eou ulov lôVca. 

Dieu l'a donné comme récompense aux hommes fidèles. 

Une aut re Sybille, ajoute le même Docteur, prescrit aux 

hommes de chercher à connaître ce Dieu, qui est fils de Dieu 

et qui est leur souverain auteur: 

— Voici maintenant u n passage des vers acrostiches d e 

La Sybille, cités par l 'Empereur Constantin-le-Grand, au 

Concile de Nicée, et répétés pa r S. Augustin, dans la GÎTÉ 

D E LIEU , l i v r e x v m , c. 23, et par la plupart des Anciens : 
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Exque polo veniet Rex tempus in omne futurus. . . 

Undô Doum fidi dilïidentes que videbunt . . . 

Sub lucem que Deus reserabit pectora clausa. 

Rex libi nunc nostris descriptus in Ordine summo 

Versibus, hic noster Deus est, nos tnc que salutis 

Gonditor ccLenius, perpessus nomine not t ro . 
(Voir aussi les Oracles Sibyllins, l. 8, /.. 1. Biblloth. 

des une. Pères, ji. 208.) 

Les Sibylles ont donc reconnu que le Sauveur du monde 

est le Dieu de tous les hommes , des Gent ; ls comme des 

Héb reux , leur juge final, leur espérance et leur future 

félicité. 



T R O I S I E M E COLONNE. 

L ' É V A N G I L E 

Témoignages des Apôtres, et des Evangélistes: au sujet de la 

J. — Jésus est une Personne Divine ; — il est Dieu le Verbe Incarné. 

S. Jean, Apôtre, Evangéltstc et Prophète du Nouveau 

Testament, s'expi^ime e n ces t e r n e s , au début de son 

— Dans le Principe était le Verbe, et le Verbe était en Dieu, 

et le Verbe était Dieu, et Deus crut Vcrbum. Il était donc m 

Dieu, dès le Principe. Toutes choses ont été faites par lui... 

La Vie était en lui, et la Vie était la lumkre des hommes... la 

lumière qui éclaire tout homme dès le moment qu'il vient en 

ce monde... Ce Verbe, créateur de ce monde, est venu dans 

son héritage, parmi son peuple privilégié; et le Verbe s'est 

fait chair, et il a habité parmi nous ; et Verbum euro factum 

est et habitavit in nobis. Et nous avons vu sa gloire, telle 

que devait éfre celle du Fils Unique dv Pfce: il était plein de 

grâce et de vérité. Or le Verbe d o n t p a J e ici S. Jean, est 

divinité de Jésus-Christ. 

Evangile, / . * \? k : 
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Jésus-Christ , et ce Verbe est en possession de tous les 

at t r ibuts de la Divinité, et il est qualifié Dieu, en t é r ines for

mels , littéraux et absolus. Donc Jésus est Dieu-le-Verbe, fait 

chair. 

Ce n'est point par hasard que S. Jean a proclamé aussi 

solennellement la na ture divine de son Maître ; car, dans sa 

première Kpjtro, 1-3, il établit la même doctrine, savo i r : 

\ ° Que .lésus est le Verbe qui existait dans Dieu le Pè re 

avanl, la. création du monde ; 2" Que ce Verbe était la Vie, et 

la Vie F.tvnwlle ; > Que le Verbe est apparu parmi les hom

mes avec la chair, la na ture et la forme de l 'homme : 

— Nous von* annonçons, dit-il, le Verbe de Vie, qui était 

dès le commencement, que nous avons entrndu, que nous avons 

vu de nos yeux, que nous avons regardé avec attention, que 

nous avons touché de nos mains: Car la Vie Elle-même s%est 

rendue visible; nous l'avons vue, nous en rendons témoignage, 

et nou< vous l'annonçons cette Vie Éternelle qui était dans le 

Père, et qui est venue se montrer à nous. 

Ce Verbe, cette Vie, que les Apôtres ont touchée de leurs 

mains , est ce même Verbe fait chair, dont il est parlé plus 

haut : c'est Jésus, le Christ ! Or, il at tr ibue l 'éternité h 

cette Vie, et il dit que ce Verbe existait dans le Père ; donc 

Jésus le Christ est la Pe r sonne Divine de ce Verbe fait chair, 

et, comme tel, il est Dieu. 

Son nom est le Verbe de Dieu, dit encore S. Jean, en parlant 

de Jésus, couvert du sang de sa Passion (Apoc. x i x , 13 et 

i. 7.) 

Jésus-Christ est la Puissance de Dieu et la Sagesse de Dieu, 

Dei Virtus et Dei Sapientia, dit S. Paul , 1 cor. i. 24. Cette 

doctrine s'accorde parfaitement avec celle des P rophè tes et 

de S . Jean . 

Jésus était vér i tablement la Sagesse Éternelle, incarnée . 

Il disait de }ui-mème : La Sagesse de Dieu a dit : Je leur en

verrai des prophètes et des apôtres.., Sapientia Dei dixit: mit-

tam prophetas... (Luc. x i . 49.). Dans une autre circonstance, 

il dit encore, en par lant de lui-même ; 
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— La Sagem de Dieu a été justifiée par ses enfants. (Matth. 

x i . 1 9 ; Luc. v u . 35.) Nous avons vu que dans l 'Écriture, 

Verbe de Dieu et Sagem Incréé de Dieu, désignent la m ê m e 

Personne Divine. Jésus indiquait donc par les précédentes 

paroles qu'il était lui-même cette Personne. 

H. — ,l*;:iUsosl, ilt;<:|;w'0 M'euQl }ïcssif\ i>:ir l'roplnsio.-.ilu Mmivoiiii TcsUimMil 

Pt |iïtr les Kv.'iii'vlislns. 

En S. Luc, j . 10, le grand messager du Ciel, l 'Archange 

Gabriel, dit du Précurseur d o Jésus : 

— Il convertira un guvad nombre d^s enfants d'Israël au 

Seigneur leur Dieu, ad Dommum Diumipsorum, et il marchera 

devant lui, ante illum. (devant ce Seigneur Dieu), dans Vesprit 

d'J£lie... pour préparer au Seigneur un peuple parfait. Or quel 

est ce Seigneur Weu, devant qui S. Jean-Baptiste doit m a r 

cher, et quel est ce Seigneur, h l 'arrivée de qui le Précurseur 

doit préparer le peuple? Ce n 'est point un autre que Jésus . 

Conséquemment, Jésus est Dieu et Seigneur. Poursuivons le 

développement de cette preuve . 

Dans le Cantique de Zacharie (en S. Luc. j . 76-79), S. Jean-

lUptis te- le-Précurssur n 'est appelé k Propluie du Très Haut, 

que parce qu'il marchera devant la face du Seigneur, pour lui 

préparer tes voies. Dana ses entrailles de miséricorde, Notre 

Dieu est venu nous visiter, desrendant c'en Ih'ut, pour éclairer 

les hommes assis dans les ténèbres et ks ombres de la mort. 

Or, quel est ce Seigneur, dont le Précurseur prépare les 

voies, et devant la face de qui il marchera? Oui est Celui 

qui. descend d'en Haut, pour nous visiter, et qui est appelé 

Notre Dieu ? C'est Jésus-Christ seul, ci; non un autre . Jésus 

est donc le Seigneur, le Très-Haut , Notre Dieu, venu du ciel 

sur la te?re. Assurément, le Prophète et Sacrificateur Za

charie, c l 3 même que S. Luc, Disciple de Jésus et des Apôtres, 

regardent ici le Christ comme Seigneur et couvre Dieu. 

Celui dont il est écrit, I s , XL. 3 : Préparez la voie du Sei

gneur: Hendez droits les sentiers de Notre Diev, Dei no s tri, 
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III. — Jésus s'est donne pour le Fils de Dieu. 
— il s'est déclaré Dieu, égai et consulj5tanîieI à Dieu le Père. — 

Il a basé ces déclarations sur la preuve de ses miracles. 

En S. Jean. x . 25, on lit que, à Jérusalem, h la grande 

fête des Tabernacles , les Juifs environnèrent Jésus qui se 

promenait dans le Temple, dans la galerie de Salomon. Us 

voulait Mit r endre leur acte authentique et so lennel ; étant 

donc accompagnés d 'une multitude do témoins, ils lui 

dirent : 

— Jusques à quand nous tiendrez-vous l'esprit en suspens ? 

Si vous êtes k Messie, le Christ, dites le nous clairement. 

Jésus leur répondit que déjà, et à différentes reprises , il le 

leur avait dit et démontré , mais qu'eux ne le croyaient pas; 

que cependant ses œuvres divines et miraculeuses rendaient 

su r ce point un éclatant témoignage. Après leur avoir r ep ro 

ché leur incrédulité, et avoir affirmé qu'il donne la bienheu

reuse immortalité à ceux qui croient en lui, il se déclara Dieu, 

consubstantiel à Dieu le Pè re , en disant : 

— Ce que mon Perc m'a donné est plus grand que toutes 

es t sans doute Notre Dieu, à l 'avènement de qui nous avons 

k nous préparer . Or, c'est de Jésus que cela a été dit, suivant 

S. Matthieu, n i . 3 , S. Marc, i. 1 , S. Luc, i. 76, et suivant 

tous les Interprètes et les Docteurs. Donc Jésus était p r o 

phét iquement désigné par ces noms de Seignetn Notre Dieu, 

(V. 1, col. xi.) 

Mais peut-être ces prouves par induction ne paraissent-

elles pas assez positives h plusieurs. Cependant elles sont 

réelles et bien fondées ; car quand on pose un principe on 

on veut la conséquence immédiate. Or, la divinité do Jésus 

ressor t de l'application de ces oracles h sa personne comme 

la conséquence la plus immédiate et la plus indéclinable. 

Mais venons main tenant à des preuves directes et posi

tives. 
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choses. Mon Père et moi nous ne sommes qu'un : Ego et Pater 

unnm sumus. 

Les Juifs alors prirent des pierres pour le inpider, parce que, 
étant homme, disent-ils, il se faisait Dieu. Les Juifs ne voyaient 

en Jésus que son humanité , et no jugeaient de lui que par 

l'infirmité de la na ture humaine qui paraissait à leurs yeux. 

C'est pourquoi il les rappela à la considération de ce qu'il 

y avait de plus grand en lui. (fui était sa divinité, qu'il avait 
reçue de son Père, connue du principe éternel de qui il avait 

été engendré. Lus Juifs comprirent parfaitement ses paroles : 

ils virent qu'il se faisait égal à Dieu, et mettant criminelle

ment de côté la grande preuve miraculeuse alléguée pa r 

Jésus, ils regardèrent comme un devoir d.1. religion de tue r 

Celui qu'ils accusaient d 'être un usurpateur de la divinité. 

C'est pour cela qu'ite prirent des pierres, afin de le lapider. 
( S . Augustin, Sacy. etc.) 

Jésus leur dit : — J'ai opéré, parmi vous et sons vos yeux, 

en vertu du Pouvoir miraculeux que je tiens de mon Père, 

grand nombre d'œuvres bienfaisantes et prodigieuses, pour 

laquelle de ces œuvres me lapidez -vous ? 

Les Juifs lui répondirent: — Ce n'est pas pour une bonne 

œuvre que nous vous lapidons, mais pour votre blasphème, et 

parce que vous vous faites Dieu vous-même, lorsque vous n'êtes 

qu'un homme. — Vous n'êtes qu'un homme!... A quoi bon 

désormais les preuves multipliées et les déclarations for

melles, si vous refusez, ô Juifs, d'y prê ter aucune at tent ion? 

Pourquoi les demander , si d 'avance vous êtes décidés à n 'en 

tenir aucun compte ? 

Jésus réfuta leur imputation de blasphème par un argu

men t qu'on n o m m e à minore ad. majus, et qui démontrait 

qu'il avait beaucoup plus de droit d 'être appelé Dieu et Fils 

de Dieu, que ne l 'avaient tous les Juges et Princes auxquels 

l 'Écriture donne ce nom. Si elle les appelle dieux, dit Jésus, 

pourquoi ad usez-vous de blasphème Celui qui l'est véritable

ment et réellement, Celui que le Père a sanctifié, sur les rives 

du Jourdain, et a signalé solennellement comme son Mesùe 

et comme son Verbe, comme son Fils Bien aimé et comme son 

Oint par excellence ? Comment accusez-vous de blasphème 
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Celui qu'il envoyé dans ce monde, revêtu de la sanction des 

prophéties ;>ar lui accomplies, et muni de la Puissance 

divine les miracles? Comment , dis-je, accusez-vous Celui 

qui vous dé nontro qu'il est véritablement Fils de Dieu et 

Dieu par s a na ture , en opérant sous Vos yeux des prodiges, 

des œuvree divines, que Dieu peut seul opérer ? — Il était 

besoin, pour convaincre l'incrédulité des Pharis iens, que 

Jésus leur montrât , d 'une manière évidente et pa r des p r e u 

ves incontestables, qu'il n 'était pas qu 'un ' . î n m m e , comme 

ils le disaient, mais qu'il était Dieu et une même chose arec 

son Père. C'est ce que lit alors J é s u s ; il confirma ce qu'il 

avait dit, en présentant la démonstration de'- œuvre? de s-m 

Père, c 'est-à-dire ses œuvres miraculeuses et toutes 

divines, que Dieu seul peu t opérer : 

— Si je ne fais pas les oeuvres (miraculeuses) de mon Père, 

dit-il, ne me croyez pas, mais si je les fais, quand marne 

vous ne voudriez pas m'en croire moi-même, croyez à mes œu

vres, évidemment divines, afin que vous sachiez et que vous 

croyiez, que le Père est en moi et moi dans le Père: quia Pater 

in me est et ego in Paire (Ibid.) Pa r ces dernières paroles il 

répétait et déclarait de nouveau, en d 'autres t e n u e s , ce qu'il 

avait déclaré en d isant : Nous sommes, mon Père et moi, une 

seule et même chose. Aussi les Juifs le comprirent-ils bien 

ainsi ; car il est dit que , en conséquence, les Juifs ch-rchatent 

à le saisir, mais qu'il s'échappa de leurs mains. Ainsi, quelque 

convamcante que l'ut la preuve de Jésus, les Juifs aveuglés 

et endurcis , refusèrent de croire qu'il fut Dieu. Ils ne vou

lurent point le c robe , quoiqu'ils f i s ^ i n certains qu'il s'était 

donné pour tel, et qu'il avait présenté la plus grande preuve 

qu'on put souhaiter. Leur «.piniâtreté met t ra toujours en 

avant ce motif, pour le faire mourir . — Jésus se retira donc, 

après avoir démontré et maintenu son affirmation touchant 

sa divinité. 

Or, la preuve par la voie des miracles les plus divins est 

p t remptoi re . Aussi, M. l lenun redoutait-il une telle démons

tration qui anéantit tous les raisonnements , tous les sophis-

mes , et qui établit sans réplique le dogme de la divinité de 
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J.-C. C'est pour y échapper , qu'il a essayé de composer la 

Vie de Jésus sans miracles. Mais il a été déçu dans ses efforts 

impies ; car, comme la Vie de Jésus est tout un tissu de m i 

racles, et qu'elle n'existe pas sans les miracles qui en sont 

le fond principal, depuis le commencement jusqu'à la fin, il 

n 'a pu y toucher sans rencont re r partout le miraculeux ; 

mais , comme il persistait à vouloir en supprimer ce su rna 

turel , il nous a donné un récit nul , tellement nul, qu'il n 'a 

plus laissé ni doctrine, ni faits, ni personnalité importante, 

dans la Vie du grand fondateur de l'Eglise ; et que, dès lors , 

il ne présentai t plus aucune cause réelle qui expliquât la 

grande rénovation du monde entier. Il est impossible, en 

effet, que la Vie de J . - C , dépouillée de ses miracles, ait pu 

introduire dans le monde le Règne nouveau, opérer une révo

lution générale , profonde, comme colle qui eut lieu. M. 

Renan a senti ce la ; aussi, s'est-il ingénié, s'est-il efforcé, de 

toutes les manières , à l 'expliquer sans les miracles. Mais il 

est tombé dans l'illusion la plus extravagante, consistant à 

expliquer l 'établissement du Christianisme sans miracle. 

Mais il n 'a pu y réussir. Quoi ! l 'Univers se serait r endu à 

Jésus, se serait assujetti à des préceptes difficiles, sans q u e 

sa doctr ine ait été sanctionnée p a r l e s marques de la Divi

nité l C'est l 'idée la plus impossible à réaliser. Une pareille 

invention por te visiblement avec elle le cachet de sa fausseté. 

L'Univers n 'a admis la sévère morale de Jésus, qu'à cause 

des miracles qui la sanctionnaient. Quarante mille Hiéroso-

ly ra tes , les grandes villes d'Alexandrie, d'Antioche, d'Ephôse, 

de Corinthe et de Rome, n 'ont , alors même, embrassé la foi 

de Jésus, qu 'à cause de la vérité de ses oeuvres miraculeuses 

et de sa divinité démontrée par ses prodiges manifestement 

divins et par l 'accomplissement des anciennes prophéties. 

C'est pourquoi le Christ avait dit : — « Quant à ma divinité 

que je vous ai fait connaître, si vous ne m'en croyez pas sur 

parole, du moins, croyez-en les œuvres miraculeuses, que 

mon Père accomplit par moi pour vous démontrer que je 

suis u n e m ê m e chose avec lui, ainsi que je vous l'ai déclaré. 



IV. — AiUivs decl .rations de Jésus touchant ses attributs d iv ins . 

En S. Jean, ïr. -i'., J r s u s dit aux J u i f s : 

« — ?.îon P > r e ne c e s s e p o i n t d 'ag ir j u s q u ' à p r é s e n t et moi 

a u s s i j ' a g i s i n c e s s a m . ï i e n t , c o m m e lui, d a n s l ' œ u v r e u n i v e r s e l l e : 

Palet' usque modo operatut* et ego operor. » 

J.l déclarait, p a r là q u e Dieu était s o n père dans le sens 
propre et .latuivl ; q u ' i l agissait conjointement avec le Père , 
dans i 'œuvre continuelle d e la conservation d u monde, eu 
tant q u ' i l e î a i l ic V e r b e Divin, égal à. Dieu e t créateur d e 

toutes c h o s e s . ( S . ChrysosL, Sacy, etc.) 
y. -18. « Mais» l e s Ju i f s c h e r c h a i e n t e n c o r e a v e ; p l u s d'arde*ir a l e 

f a i r e m o u r i r , p a r c e q u e u ^ i i - s c d e n i e n t il n e g a r d a i t pas l e s a b b a t , 

dans leur sens exagéré et f u i t j j , m a i s qu ' i l d i r a i t Lue rue n u e Dieu, 

était s o n p o r e , s e f a i s a n t ù^-û D i e u , (.nqualem s e faciens Deo, a 

Les Juifs avaient donc bien compris ia poi t é e t.cs paroles 
de Jésus. Or, loin de détruire cette idée dans leur aspr i^ 
Jésus la fortifia p a r les paroles suivantes, qui affirmaient 
q u e les perfections souveraines de la Divinité lui étaient 
c o m m u n e s avec le P è r e ; car, après avoir déclaré qu'il 
opère toutes choses dans l 'univers pa r son union divine et 
substantielle avec le Pè re , il ajoute : 

« — T o u t ce q u e l e P è r e fa i t , le F i l s a u s s i le f a i t c o m m e l u i . , . 

C a r , c o m m e le P è r e r e s s u s c i t e l e s m o r t s et l e u r r e n d la v i e , a ïn^i 

le F i l s d o n n e lu v i e à q u i il l u i p l a î t . L e P è r e ne j u g e p e r s o n n e . 

M a i s il a d o n n é t o u t p o u v o i r Je j u g e r a u F i l s , af in ç-_ie :.ous 

h o n o r e n t l e F i l s c o m m e iU h o n o r e it l e P è r e ; ut o»t,.i;.; hono-

rificevt Filiuni sicut honorificant Patrem... C a r c o m m e l e P è r e a 

la v i e en l u i - m ê m e , il a a u s s i d o n n é a u F i i s d 'avoir l a v ie e n lui-

m ê m e . » 

Par ler ainsi, c'est se compara* à Dieu, et s'égaler à Dieu 

en termes clairs et positifs. Car Jésus déclarait ici qu'i l 

possédait en commun avec Dieu le Pè re les attr ibuts et la 

na tu re de la divinité, la toute-puissance, la vie essentielle, 

la simultanéité des opérations divines. Il s'est déclaré, en 

conséquence, digne, comme Dieu le Pè re , de l 'adoration de 

tous les hommes. Il est de tonte impossibilité, après cle 

telles déclarations, de ne pas reconnaître qu'il s'est donné 

pour l'égal de Dieu et pour Dieu même . 
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V. — Jésus se déclare do morne essence avec Dieu lo Père. 
11 se dit son Image substantielle et personnelle. 

En S. Jean, c. x iv , Jésus dit : 
« Je suis la voie, la vérité, et la vie ; personne ne vient au Père 

que par moi. Si vous me connaissiez, vous connaîtriez aussi mon 
Père , et vous le connaîtrez bientôt, et vous Pavez déjà vu, en moi-
même qui suis son Verbe, par qui il se manifeste. » 

Philippe lui dit : 
« — Seigneur montrez-nous votre Père et il nous suffit. 
Jésus lui répondit : 
«Il y a si longtemps que je suis avec vous et vous ne meconnais-

« sez[pas encore? Philippe, celui qui me voit, voit aussi mon Père : 
A qui videt me videt et Patrem. Est-ce que vous ne croyez pas que 
« je suis dans le Père et que le Père est en moi? Ce que je vous 
« dis, je ne le dis pas de moi-même. Mais mon Père qui demeure 
ce en moi, fait lui-même les œuvres surnaturelles que je fais, » 
c'est-à-dire comme mon Père et moi nous sommes une seule subs
tance, la puissance divine et les œuvres divines nous sont com
munes, sont indivises et inséparables ; conséquemment, je fais les 
œuvres que fait lè Père et le Père fait lui-même les œuvres que je 
fais. » 

Comme cette indivisibilité d'opération résulte de l 'unité de 

na ture des deux personnes divines, Jésus insiste su r ce 

dernier point et affirme q u e ses œuvres miraculeuses ont 

pour bu t de le prouver : 
« Ne croyez-vous pas, leur rêpète-t-il, que je suis dans mon 

« Père et que mon Père est en moi ? Si vous ne m'en croyez pas 
« sur mes paroles, croyez-le du moins à cause de mes œuvres 
« miraculeuses, qui en sont la preuve, n 

Jésus voulait leur persuader d 'une manière t rès-convain

cante « qu'il était lu i -même en son Père comme son P è r e 

était en lui, » par l 'unité de leur nature divine. Dans u n e 

aut re circonstance solennelle, Jésus affirma encore ce point 

important et fondamental de l 'unité d'essence divine dans le 

Pè re et dans le Fils. (Jean x v n . 21) : 

« Vous, mon Père, vous êtes en moi et moi en vous et nous 
« sommes un : Tu Pater in me, et ego in te.., et nos unum 
« sumus. » 

5 
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Il désirait que les siens fussent unis en charité comme lui 

e t son Père étaient unis en nature. 

Dans ces paroles de Jésus sont expliquées : 1 ° la distinc

tion personnelle du Pè re et du F i l s ; 2° leur unité d 'essence 

ou consubstantialitô ; 3° l 'inexistence de ces Personnes 

Divines l 'une dans l 'autre, ce que les théologiens appellent 

immanence cl circumincession dos Personnes l 'une dans 

l ' au t re ; 4° leurs opérations sont communes et indivises 

comme leur puissance et leur na ture . (Noël Alex., 

Sacy, etc.) 

VI. — Même sujet, — (S. JRAX, xvr, 43.) 

Ajoutons encore ici quelques paroles de Jésus à l 'appui 

de ce qui précède. Jésus exprime sa parfaite égalité avec le 

Pè re , lorsqu'il dit : 

« Omnia quœcumque hàbct Pater, mea sunt : Tout ce qu'a le 
Père est à moi. t> 

Et ailleurs, (en S. Jean, x v n , 9), par lant à Dieu, il dit : 
« Tout ce qui est à moi est à "vous et tout ce qui est à vous est à 

moi : mea omnia tua sunt, et tua mea sunt. » 

Jésus n 'excepte r ien ; toute la na ture et tous les at t r ibuts 
de la Divinité lui sont donc communs avec le Père . 

VII. — Jésus est la Seconde Personne Divine faite homme. 
(S. MATTH. XXII. 41.) 

Or, les Pharisiens étant assemblés, Jésus leur fit cette 

demande et leur dit : 

« — Que vous semble du Christ ? De qui est-il fils ? 

Us lui répondirent : 

a — De David. 
« — Et comment donc, leur dit-il, David l'appelle-t-il en esprit 

son Seigneur par ces paroles : « Le Seigneur a dit à mon Seigneur: 
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« A s s e y e z - v o u s h n ia d r o i t e . . . » Dixit dominus domino meo: sedc 
à dextris ? 

En effet, ce ra isonnement est en lui-même de la p lus 

grande force. David aurait-il pu appeler « son Seigneur, » 

un de ses descendants qui ne devait naître que dans plu

sieurs siècles, si ce descendant eût dû être un simple 

mortel ? Gomment un simple mortel partagera-t-il le t rône 

m ê m e de la souveraine majesté, portcra-t-il le nom du Tout-

puissant et iigurera-t-il comme coégal avec lui ! Sede à 
dextris meis. Ce psaume 109 e , q u e les Hébreux, contempo

rains de Jésus, entendaient généralement du Christ, avait 

donc évidemment pour b u t d 'annoncer l 'incarnation de la 

seconde personne divine, à laquelle s'adresse la première 

pe r sonne : Dixit dominus domino, de révéler d'avance la 

future union de la Divinité à l 'humanité, de marquer en 

traits généraux l'histoire à venir de ce grand fait h u m a n o -

divin. Jésus en accomplissant dans sa personne cette célèbre 

prophétie a démontré qu'il était lui-même cette seconde 

personne divine, ce second Seigneur, lequel, peu après , est 

dit « engendré du sein du P è r e avant la création des 

as t res .* 

VIII. — Jésus osi lo vrai /ils de Dieu; il est son fils unique et naturel ; 
il est égal à son père. 

Jésus ayant été conduit devant le Sanhédrin, le grand 

prê t re Caïphe, ému par l 'opinion publique et générale, le 

somma « au nom du Dieu vivant, » de déclarer à l 'Assem

blée des Juges d'Israël, s'il est réellemert et véri tablement 

le Christ, le Fils de Dieu. 

Que répond Jésus à cette sommation solennelle? 

« Yous l'avez dit vous-même, tu dixisti, c'est-à-dire, oui je le 

suis, Ego sum, » 

Comme on le lit dans S. Marc, xiv, 62 (S. Matthieu, 

x x v i , 64). 

Cette réponse n'est équivoque pour personne, ni pour le 
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Grand-prê t re , ni pour les autres membres du Sanhéd r in ; 

ils n e doutent nul lement que Jésus n e se donne pour vra i 

fils de Dieu, pour Dieu lui-même. La preuve en est frap

pante . Après la réponse de Jésus, Caïphe s'écrie on déchirant 

ses vêtements en signe de douleur : 

« — Qu'avons-nous encore besoin de témoins ? Vous venez 
d'entendre son blasphème. Que vous en semble ? 

Et tous répondent : 

« — Nous l'avons entendu ; il est digne de mort ! Tiens est 
mortis! » 

Or, s'il ne se fût agi que de savoir si Jésus n'était fils de 

Dieu qu 'en ce qu'il était créé de Dieu, comme chacun de 

nous, qu'était-il besoin de cette terr ible adjuration faite 

au nom du Dieu vivant? Si le Grand-Prê t re entendait dans 

ce sens la réponse de Jésus, pourquoi déchire-t-il ses vê te 

ments pour annoncer sa profonde douleur? Pourquoi les 

Septante aut res juges en concluent-ils, d 'une voix unanime, 

qu'à cause de sa réponse , Jésus est coupable d'un horrible 

blasphème, qui le rend digne de mor t? Et si Jésus lui m ê m e 

l 'entendait dans ce sens, pourquoi et comment souffrait-il 

cette méprise capitale, qui n'allait à rien moins que de le 

montrer comme un misérable imposteur, comme u n b las

phémateur exécrable? Combien ne lui était-il point facile, 

Combien n'était-il pas de son intérêt de détruire sur l 'heure 

cette pré tendue e r reur de laquelle allaient dépendre sa vie 

et son honneur? Il ne l'a point dé t ru i t e ; au contraire, il l'a 

appuyée pa r ces paroles remarquables : 

« — Je vous dis de plus : « Vous verrez bientôt le Fils de 
l'Homme. » (Jésus était Dieu et homme tout ensemble, il était le 
Fils de l'Homme prédit par Daniel, vu , 13, comme roi universel 
et juge immortel ;) « Vous le verrez assis à la droite du Dieu Tout 
puissant, venir sur les nuées du ciel pour vous juger, vous qui 
prétendez le juger aujourd'hui. 

Nous mon t re rons plus loin, comment cette prédiction de 

Jésus eut u n si prochain et si effrayant accomplissement 

sur ces mêmes Pharis iens, qui le condamnèrent alors. 
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IX. — Jésus est Dieu et Seigneur* (S, Jean, xx, 28). 

L'Apôtre S. Thomas , ayant été pleinement convaincu de 

la réalité du fait d e l à résurrect ion de Jésus, le reconnut en 

faisant cette célèbre confession de sa divinité ; « Mon Seigneur 

et mon Dieu ! Dominas meus et Deus meus ! » c'est-à-dire, 

vous êtes véritablement mon Seigneur et je vous reconnais 

hau tement pour mon Dieu. Jésus, en ressuscitant lui-même 

par u n miracle éminemment divin, donna à ses disciples la 

preuve de sa divinité. Qui peut , en effet, se ressusciter soi-

m ê m e , s'il n 'est un homme-Dieu ? Or Jésus, avant de 

mour i r avait dit : (S. Jean x , 18.) 

« Je donne à mes brebis la vie éternelle... Je donne pour elles 
<x ma vie ; mais je la sacrifie de manière que je la reprendrai ; car 
« personne ne peut m'èter la vie ; c'est de moi-même que je la 
ce donne ; il est en mon pouvoir de la donner, de la livrer à la 
« mort ; et il est en mon pouvoir de la reprendre. » 

Quel homme et surtout quel homme sage, s'il n 'est vrai

ment qu 'un homme se permet t ra i t ce ton et ce langage qui, 

évidemment , ne peuvent convenir qu'à u n Dieu? Et quand 

bien môme il s'en trouvrait d'assez insensé pour le tenir, 

le réaliserait-il? Cependant Jésus Va réalisé. C'est donc à 

bon droit que S. Thomas s'est écrié alors: « Mon Seigneur 

et mon Dieu ! » Le grec por te : o xupïos p u xa l o ÔEO<T p.ou, 

au nominatif, pour mont re r que l'Apôtre exprimait son sen

t iment au sujet de Jésus. Et cette profession de foi a é té 

louée do Jésus. 

X. — Même sujet. 

Jésus s'est attribué les t i t res de Dieu le Père . Dieu dit dans 

Malachie, i. 6 : « Pourquoi m'appelcz-vous Seigneur, et n e 

faites-vous pas ce que je d i s? Si je suis le Seigneur, où es 

la crainte , où est le service qui m'es t d û ? » Or, ces titres 

qui sont donnes ici au Dieu Créateur , Jésus se les es t .appro-
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p r i e s : t Tous ceux qui me d i sen t : Seigneur, Soigneur, 

« n 'en t reront point pour cela dans le Royaume du Ciel... » Et 

a i l leurs : t Plusieurs m e diront en ce j ou r - l à : Seigneur , 

• Seigneur, n 'avons-nous pas prophétisé en votre n o m ? . . . » 

E t j e leur dirai : « Je n e vous connais pas . . . » 

Jésus n ' improuvo pas les titres qu 'on lui donne, ni l'auLo-

rité qu'on lui at t r ibue, il ne méconnaît que les hommes pleins 

d'iniquités. (En S. Matth. v u 21.) 

Peux aveugles viennent l'adorer, le qualifiant du titre de 

Seigneur, et protestant qu'ils le croient Fila de Dieu et tout-

puissant pour les guérir. La guérison est la récompense de 

leur foi. (S. Matth. v in . 3.) Un simple mortel , t rès zélé pour 

la gloire de Dieu, aurait-il accepté ce t i t re et ces adorat ions? 

XI. — Jésus est la Seconde Personno Divine. 

Il a institué le Sacrement de Baptême avec cette formule ; 
Au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit ; ce qui marquait 

l'invocation de chaque Personne Divine de la Sainte-Trinité, <JUJ 

est un seul et môme Dieu. Or, Jésus est cette Seconde Personne 
Divine, appelée le Fils de Dieu, fait homme. (S, Matth. xxvni. 10. 

On t rouve encore la preuve de la divinité de Jésus, en ce 
qu'il est ce Verbe incarné , désigné dans le texte suivant : 

Il 3* en a Trois qui rendent témoignage dans le Ciel, le Père, le 

Verbe et le Saint-Esprit, et ces Trois sont une mémo chose, (i S . 

Jean, vu.) 

Le Symbole des Apôtres a t t r ibue à ces Trois Personnes le 

même rang et la même divinité : * Je crois en Dieu le Porc 

« tout-puissant, — et en Jésus-Christ, son Fils Unique. . . , — 

« et au Saint-Esprit . » Jésus est donc la Seconde Pe r sonne 

clans le rang des Trois Hypostases Divines. II est donc Dieu 

par sa na tu re et par son rang . 

XII. — Différentes autres preuves de la divinité de Jésus, 
tirées de l'Évangile. 

Il n 'y a que Dieu seul qui puisse de sa propre autori té 
remet t re les péchés. Or, Jésus a remis de sa propre autori té 
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les péchés (S. fAïc, v . 21.) , c l il a prouvé qu'il avait ce pou 

voir, par u n miracle écla tant opéré devant ces m ô m e . Pha

risiens qui prétendaient qu ' en cela Jésus usurpait l 'autorité 

de Dieu. 

L'Évangile attribue h Jésus la faculté divine de connaître 

toutes choses en général, de savoir ce qui se passe dans les 

cœurs , les pensées m ê m e s les plus particulières et les plus 

secrètes . Seigneur, lui dit S. Pierre, vous connaissez lotîtes 

choses. (S . Jean. x x i . 17). Or, il connaissait leurs pensées, 

(S. Luc. vi . 8.) Et a i l leurs : Il savait ce qu'il y avait dans 

l'homme. (S. Jean. u . 25.) 

Jésus , comme Fils de Dieu, était encore en possession 

d 'un at tr ibut essentiellement divin, l'immensité. Il disait de 

lui-même : « Pe r sonne n ' es t monté au ciel, sinon Celui qui 

« en est descendu, savoir le Fils de l 'homme qui est dans 

« Ciel. » Jésus était sur la t e r r e , lorsqu'il parlait de la sorte. 

(S . Jean. n i . 13.) 

L'Évangile lui attribue l 'ouvrage de la Providence, et 

part iculièrement celui de la conduite ordinaire de l'Église et 

des fidèles. « — Voici, dil-il, que je suis avec vous tous les 

« jours jusqu 'à la consommation du siècle : Eccc ego vobiscum 

swn, Omnibus diebus, usquè ad consummationnem meuli. Et 

ail leurs : * — Là où il y aura deux ou trois assemblées en 

« mon nom, j 'y serai au milieu (VO.UK ; » promesses que Jésus 

ne pouvait exécuter en tant que homme, mais seulement en 

tant que Dieu, parce que comme homme il est limité par les 

t emps et por les lieux, au lieu que comme Dieu il agit indé

pendamment des uns et des autres . 

Jésus se dit plus grand q u e le prophète Jonas et plus grand 

que Salomon, qui est le plus glorieux des rois. Qu'est-il donc, 

s'il n 'est pas Dieu? (S. Matth. v u , 29). 

En S. Jean, x iv , 23, Jésus disait : « Si quelqu 'un m'aime, 

t il gardera mes paroles, e t mon Père l 'aimera, et nousvien-

« drons à lui, et nous ferons notre demeure en lui. B Or, Jésus 

tient au sujet de son Pè re et de lui-même un langage quj 

indique leur égalité et l 'intimité de leur union. Il n 'es t donc 

pas moins Dieu que son Pè re . 

http://Vo.uk
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XIII. — Preuves do la divinité de Jésus, tirées des écrits des Apôtres. 

S. P ie r re appelle Jésus Dieu et Sauveur. Il commence 

ainsi sa Seconde Épître : 

Simon Pierre, Serviteur et Apôtre de J . - C , à ceux qui comme 
nous ont reçu le don précieux de lu foi, avec la justice de Jésus-
Christ, notre Dieu et Sauveur : m justitia Dei nostri et Salvatoris 
Jesu Ghristi* 

(Menoch., Sacy, etc.) 

Ce même S. Pierre, 1 êpist. 1 . 1 0 , dit que l'dme, que l'es-

Ibid. x x . 28, Jésus se dit l 'Auteur de la Vie Éternelle : « E t 

t j© leur donnerai la Vie Éternel le , » dit-il. Or, qui peut a c 

corder la Vie Éternelle, sinon Dieu ? 

Jésus dit à ses Apôtres : f Je vous donnerai les clefs du 

c Royaume des Cieux!.. .Or, pourdisposer des clefs du Royau

me des deux, il faut être le Propriéta i re et le maître absolu 

des cieux. Il n 'y a que le Souverain Seigneur du ciel qui 

peut donner à d 'autres la possession du ciel. Quel est donc 

celui qui par le de la sor te : Je vous donnerai les clefs du 

Royaume des cieux ?. . . et en mon n o m et en vertu des pou 

voirs q u e je vous confère, vous ouvrirez le ciel, et il se ra 

ouvert à ceux à qui vous l 'ouvrirez ; vous le fermerez, et il 

sera fenné pour quiconque vous l 'aurez fermé. — Les pa 

roles qui suivent, expr iment le m ê m e sens, quoique sous 

une image différente : « Tout ce que en mon nom vous aurez 

lié sur la terre, sera également lié dans les cieux : « Je le 

ratifierai dans les cieux, et votre sentence aura son plein 

effet, pa r la force des pouvoirs que j e vous aurai délégués, 

Or, quel est celui qui donne le ciel en son propre n o m ? 

Quel est celui qui de soi-même confère à d 'autres des p o u 

voirs si divins sur des objets dépendants uniquement de 

Dieu? Quel est-il, sinon Dieu lu i -même? — Telle est la 

conclusion directe qui découle des paroles précédentes . Il 

n 'y a pas lieu de s'y méprendre . 
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prit de Jésus-Christ existait du temps des Prophètes e t dans 

les Prophètes mêmes . 

Les Prophètes, dit-il, ont recherché avec soin en quel temps et 
en quelle conjoncture l'Esprit de Jésus-Christ, Spiritus Christij 
qui les instruisait de l'avenir, marquait que devaient arriver les souf
frances de J.-C. et la gloire qui devait les suivre. 

J . -C. existait donc dans les temps antérieurs à son Incar

na t ion . Il était donc cette Sagesse Étemelle, ce Verbe-Divin 

qui, dans l'Ancien Ter tamcnt , se dit l 'Inspirateur des Pro

phètes . 

XIV. — L'Apôtre S. Paul, sur la divinité de Jdsus. 

1° Act. xx . 28, cet Apôtre , parlant aux Évoques d'Asie, 

leur dit : « Prenez garde à tout le troupeau sur lequel le 

« Saint-Esprit vous a établis évoques pour gouverner l'Église 

« de Dieu qu'il s'est acquise par son sang : Regere Ecclesiam 

« Dei, quam acquisivil sanguine suo. > Or, d'après S. Paul, 

Celui qui s'est acquis l'Église pa r son sang, est Dieu. 11 

s 'ensuit donc que Jésus est Dieu, puisque lui seul a verse 

son sang pour l'Église. Car ni le Père ni le Saint-Esprit 

n 'ont point versé leur sang. 

S . Jean, 1 Epist. a i . 46, a dit dans le même s e n s : 

« — Nous avons connu la chari té de Dieu, en ce qu'il a 

sacrifié sa vie pour nous . Jésus seul est ce Dieu qui posait 

animam suampro nobis. 

2 ° Jésus est le Dieu béni dans tous les siècles : « il est le 

« Seigneur de la gloire. » 

Voici u n très remarquable passage de S. Paul, touchant 

la divinité de Jésus, Rom. ix , 5 : 

D'entre les Israélites, dit ce grand Apôtre, est sorti selon la 
chair Jésus-Christ morne qui est Dieu au-dessus de tout, et boni 
dans tous les siècles. Amen. Ex quibus est Christus sccundùm 
carnem, qui est super omnia Deus benedictus in sœcula. Amen. 
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Ici, Jésus est qualifié du titre de Dieu souverain et béni 

dans l 'éternité. Amen est placé après , pour assurer ce t te 

vérité et la sanctionner. Car ce mot signifia Oui, il est 

ainsi 1 S .Pau l donne donc au Fils les mêmes noms qu'i l 

donne au Père . 

Tous les Pères les plus anciens ont cité ce verset de S. 

Paul , tel q u e n o u s l ' a v o n s à p résent . S. Irôn., Tertul l . , S. 

C y p r . , O r i g . , N o v a t . , S. A t h a n . , Mari us Victorinus, S. G r o g , 

d e N y s s o , S. ÏTihiiro, S. A i n l i r . , S. A u g . , S. Cyril. d ' A l o x . , 

liiacius, Cassianus, S. G r é g . - i c - C r a u d , S. Isidore, e t une 

foule d 'autres, y ont t o u s vu u n éclatant témoignage rendu 

à la divinité de J.-C. ( « p . " W i t t . ) 

S. Paul , 1 cor. xi. 8, dit que les Princes de ce monde, s'ils 

eussent connu la Sagesse cle Dieu qui est dans le mystère de 

J . - C , ce n 'eussent jamais crucifié le Seigneur de la gloire, 

nunquùm Dominum gloriœ crucîfixissenl. » Or, ce Seigneur 

de la gloire n 'est pas un aut re que Jésus . 

3° Jésus étant égal à Dieu et é tant Dieu lui-même, s 'est 

anéanti en prenant la forme de l 'homme. 

Philipp. 3 i . 6, S. Paul exhortant les Chrétiens à l 'humilité, 

leur cite l 'exemple de Jésus : 

Soyez, dit-il, d a n s la même d i s p o s i t f o u où a été J . -C , qui a y a n t 

la f o r m e e t l a n a t u r e d e D i e u , qui eu m in forma Bel esset, n 'a 

p o i n t c r u q u e ce l u t p o u r l u i u n e u s u r p a t i o n d ' ê t r e égal h D i e u , 

esse se œqualem, Dcp. Or , il s ' e s t a n é a n t i l u i - m ê m e e n p r e n a n t l a 

f o r m e d e s e r v i t e u r , e n s e r e n d a n t s e m b l a b l e a u x h o m m e s . 

S. Paul enseigne ici clairement que J.-C. était dans la 

forme et dans la nature de Dieu, avant d'avoir pris la forme 

et la na ture de l ' h o m m e ; et que Jésus s'est donné pour 

l'égal de Dieu souverain, comme en effet l'Évangile le l 'ap

porte et comme les Juifs l 'en ont accusé. (V. Witasse , sur ce 

texte, de Trinit. quœst. iv , et Abbad. , n . sect. c. 4.) S. Pau l 

distingue donc les deux états de J . - C , l'un clans sa forme de 

Dieu, avant qu'il s'abaissât ; l 'autre dans sa forme d'esclave, 

après qu'il s'y fut anéanti , il ajoute que Jésus n 'a point c ru 

que d'être égal à Dieu ce fut pour lui une usurpation, c 'est-
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X V . — Los Apôtres ont parlai do Jcsus-Clirist commis (Haut Dieu 

véritablement et substantiellement. 

1. S. Jean, v. 20, ce grand théologien de J.-C. dit 

encore : « Nous savons que le fils de Dieu est venu, et qu'il 

« nous a donné l 'intelligence, afin que nous connaissions le 

« vrai Dieu et que nous soyions en son vrai fils. C'est lui qui 

à-dire que ce fut s 'arroger une chose d'autrui qui ne lui 

appart int pas en propre ; c'est qu'en effet, comme il était 

Dieu de sa nature ; il n 'usurpai t rien. Qc qui appuie encore 

ce sens, c'est qu'il est dit que le Christ s'anéantit en se fai

sant homme. Or, s'il n 'était qu 'un homme, il no s'est pas 

anéanti en prenant la na tu re de l 'homme, c'est-à-dire de ce 

qu'il était ; niais s'il était Dieu, il s'est vraiment anéanti en 

se faisant homme. 

4n J é s u s p o s s è d e « l a p l o u i t u d u d e lu d i v i n i t é . » 

Coloss. n . t). S. Paul exhortant les lidèlcs à n e pas suivre 

les doctrines humaines, niais celles de Jésus-Christ, qu'il 

représente déjà ainsi comme au-dessus de l 'homme, ajoute: 

« car toute la plénitude de la divinité habite en lui corpo-

« rel lement : qim in ipso inhabitat omnis pléninulo divinitatis 

* corporaliter. » 

Ici, le mot divinité, (koir,?, est le nom propre do la 

na tu re divine ; or, cette na ture divine réside en J.-C. non 

pas seulement dans sa plénitude, mais dans toute sa pléni

tude , suivant que S. Paul l'affirme, non pas sans de solides 

raisons. Elle n'y habite pas d 'une manière accidentelle seu

lement , ni en apparence, ni en ombre, ni par la seule p r é 

sence de 3 a vertu ; mais elle est en lui réellement, substan

tiellement, corporellemont, corporaliter, selon l 'expression 

de l 'Apôtre, c'est-à-dire que la divinité est unie intimement 

et hypostatiquement à l 'humanité de J.-C. ; en sorte qu'elle 

alïcctc non seulement son âme, mais aussi son corps, et 

n 'en fait qu 'une seule personne divine. (Estius, Witasse, etc.) 
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XYI. — Les Apôtres ont applique à Jésus dam le sens lilléral, 
les Écritures qui concernent et expriment 

le Dieu souverain. 

Rom. x iv . n . — S. Paul dit que * nous compai^aîtrons tous 

« devant le tr ibunal de Jésus-Christ ; car il est écrit à ce 

« sujet. » 1s. 45. 2 . 1 . « Je ju re par moi-même, dit le Sei-

« gneur, que tout genou fléchira devant moi et que toute 

« langue louera Dieu. » 

Et Philipp. a . 2. ce Et Dieu lui a donné un nom au-dessus 

c< de tout nom, afin qu'au nom de Jésus tout genou fléchisse 

« dans le ciel, sur la t e r re et dans les enfers, et que tou te 

* langue confesse que le Seigneur Jésus est dans la gloire de 

« Dieu le Père , * Or Isaïe applique ces paroles au Seigneur 

Dieu qui doit convertir les nations. Donc Jésus est ce Sei

gneur Dieu, puisque S. Paul lui applique tout le texte d'Isaïe. 

Du reste , nous avons vu q u e ce texte regardait le Messie. 

« est le vrai Dieu et la vie éternel le . » S. Jean affirme ici q u e 

Jésus est « le vrai fils de Dieu, » et aussitôt ap- i s il ajoute 

« qu'il est vrai Dieu et qu'il est la vie éternelle. » C'est ce 

qu'indique le pronom lui, celui-ci, qui se rapporte au fils, 

v . Witasse , quest. iv. secl. n i ) . 

S, Jean, Âpoc. v. 11, dit q u e « l'Agneau est digne de 

« recevoir la divinité, » c 'est-à-dire d'être glorifié h cause de 

sa divinité, de sa puissance, de sa gloire, etc. {Ménoch. Tirin.) 

S. Paul marque que J .-C. n'est pas simplement un h o m m e , 

mais qu'il est Dieu et homme, lorsqu'il commence ainsi son 

Épître aux Galatcs : 

Paul, apôtrOj non de la part des hommes, ni par an homme, 
mais par Jésus-Christ et Dieu son Père.. . Je vous déclare donc, 
mes frères, que l'Évangile que je vous ai prêché, n'a rien de l'hom
m e ; parce que je ne l'ai point reçu ni appris d'aucun homme, mais 
par la révélation de Jésus-Christ. 

S. Paul l'a donc reçu de Dieu m ô m e . Or c'est J.-C. qui le 

lui a révélé. Donc J.-C. est Dieu. (Huet. Menoch.) 
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XVII. — Preuves de la divinité de Jésus-Christ tirées des Prophètes 
et présentées par S . Paul. 

Jlebr. 1. i. c - - Dieu, dit cet apôtre, ayant parlé autrefois à 

« nos pères , en divers t emps et en diverses manières, par 

« les Prophètes , vient de nous parler enfin dans ces derniers 

« jours par son propre Fils, qu'il a fait héritier de toutes 

« choses et par qui il a m ê m e créé les siècles. Et comme il 

« est la Splendeur de sa gloire et le caractère de sa substan-

« ce , il est assis au plus haut du ciel, à la droite de la 

« souveraine majesté. » Il est élevé au-dessus des anges, 

t car qui est l 'ange h qui Dieu a jamais dit : • vous êtes mon 

i fils, je vous ai engendré aujourd'hui. » Et encore lorsqu'il 

introduit son fils dans le monde il dit : « Que tous les anucs 

« de Dieu l 'adorent. » P s . 96. 7. Ceci est dit du Seigneur 

Dieu dans ce psaume. 

En parlant encore au Fils, Dieu dit : 

Eph. iv. 8. — S. Pau l applique h Jésus le ps . C7 e où il est 

dit que « c'est le Seigneur Dieu qui monte au ciel, qui répand 

« ses dons , qui monte au-dessus de tous les d e u x , etc. » Or, 

selon cet apôtre, c'est de Jésus que l'Écriture a parlé ainsi. 

Jésus est donc ce Seigneur Dieu, qui est descendu du ciel et 

qui monte au ciel. 

Jean x u . 41 . — S. Jean dit que c'est la gloire de Jésus 

qui apparut à Isaïe. c. v ï . , lorsque celui-ci vit Jéhova assis 

sur un t rône élevé, recevant les louanges des Séraphins, 

qui chantaient : « Saint, Saint, Saint est le Seigneur Dieu des 

« a rmées . . » Cet apôtre lui applique encore dans l'Apocalypse, 

iv , 8, cette louange du trisagion. Il faut donc que Jésus soit 

Dieu par sa nature , pour qu 'on puisse dire celadc lui. Autre

men t ces applications de l 'Écriture seraient non seulement 

fausses, mais môme impies ; puisque ce serait at tr ibuer a u n e 

créa ture , ce qui n 'appart ient qu 'au Souverain Dieu. 
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« Votre trône, fi Dieu, sera un tronc éternel... vous avez aimé la 
« justice et haï l'iniquité ; C'est pourquoi, ô Dieu, Votre Dieu vous 
« a sacré d'une huile de joie, en une manière plus excellente que 
« tous ceux qui participent à l'onction, ps. 44. 7. » 

Et ailleurs : 

« Seigneur, vous avez créé la terre dès le commencement du 
« monde, et les cieux sont l'ouvrage de vos mains ; ils périront, mais 
« vous demeurerez: ils vieilliront tous comme un vêtement, et vous 
« les changerez, comme un manteau, et ils seront changés ; mais 
« pour vous, vous serez toujours le même cl, vos années ne Uniront 
« point. T> Ps. 101. 20. S. Paul cite encore le ps. 100 où « le 
« Seigneur dit au Seigneur son Verbe, asseyez-vous à ma droite... » 

On ne peut nier que toutes ces choses ne soient dites de 

Dieu, et que ce qui est t iré des p s . 96 et 101, ne soit dit du 

souverain Dieu Créateur ; on peu t encore moins nier que 

tout cela ne soit appliqué par les apôtres à J . - C — P a r 

conséquent , J . - C est ce Seigneur Dieu; il a été regardé 

comme tel par ceux qui ont cite ces oracles. 

On pourrai t produire un plus grand nombre de passages, 

où ce qui est dit de Dieu ( tetragrammaton) est appliqué à 

Jésus-Christ, comme étant ce Dieu, ce Jéhova, dont il s'agit 

en ces endroits de l 'Écriture. Mais nous en avons produit 

déjà un nombre bien suffisant, pour démontrer que Jésus a 

été ce Dieu manifesté dans la chair. C'est à ce sujet que S. 

Paul s'écrie : « C'est sans doute un grand mystère de piété, 

« qu 'un Dieu manifesté dans la chair, justilié dans l 'Esprit, 

« vu des Anges, prêché aux nat ions, cru dans le m o n d e , 

« reçu dans la gloire. » Voilà la substance de la doctrine de 

l ' Incarnation. Or, s'il ne s'agissait point ici d 'un Dieu, mais 

d 'un homme, « manifesté dans la chair ; » où serait la g r an 

deur du mystère? Est-il su rp renan t qu 'un homme se manifeste 

dans la cha i r? Tandis qu'il est, au contraire, t rès grand et 

t rès mystérieux, que Dieu apparaisse dans la chair, (i. 

Timoth. i n , 16.) 



Q U A T R I E M E COLONNE. 

L E S P È R E S 

Tradition de toute la primitive Eglise, des Pères, des Conciles 

et des Docteurs, touchant la divinité de Jésus-Christ. 

L — D'après les Témoignages des Pures et les .Monuments historîquos 

L'Église Catholique, depuis les Apôtres que nous venons 

de citer, jusqu'au concile de Nicée, où ce dogme a été défini, 

a toujours cru Jésus-Christ, vrai Dieu, consubstanticl au 

Père . 

i. Siècle. — 5 . Barnabe, qui fut l'un des 72 disciples de 
* r 

J.-C. selon la tradition, dit, Epist. Cath. 5 : 

« Le Seigneur a bien voulu souffrir pour nous ; quoiqu'il fut le 
« Souverain Seigneur de l'Univers. C'est à lui que le Père dit avant 
« la création du monde : ce faisons l'homme à notre image et 
« ressemblance. » Apprenez donc quelle a du Être sa patience, 
« lorsque les hommes l'outrageaient si indignement. Les Pro-
« phètes, animés de son esprit, l'ont prédit. » 

Il dit que le Fils a paru clans une chair mortelle pour deux 

.$ Premiers temps. 
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raisons : 1° afin d'expier le péché ; 2° parce que les h o m m e s 

n 'auraient pas soutenu féclat de sa majesté. 

« S i l e F i l s d e D i e u n e f u t v e n u d a n s u n e c h a i r m o r t e l l e , c o m m e n t 

« l e s h o m m e s a u r a i e n t - i l s p u l e v o i r e t l e c o n t e m p l e r s a n s m o u r i r , 

a p u i s q u ' i l s n e p e u v e n t m ê m e s o u t e n i r l o n g t e m p s l ' é c l a t d u s o l e i l , 

a q u i n ' e s t c e p e n d a n t q u e l ' o u v r a g e p é r i s s a b l e d e s e s m a i n s ? C ' e s t 

« p o u r q u o i l e fils d e D i e u e s t v e n u d a n s l a c h a i r . » 

E t a i l l e u r s , n . x c i : 

L e P r o p h è t e , p o u r p r é v e n i r e t c o n f o n d r e d ' a v a n c e c e u x qui a p p e l 

l e r a i e n t l e C h r i s t f i ls d e D a v i d , s ' e x p l i q u e a ins i : a L e S e i g n e u r a 

d i t à m o n S e i g n e u r : a s s e y e z - v o u s à m a d r o i t e , G V o u s v o y e z q u e l e 

p r o p h è t e D a v i d n e l ' a p p e l l e p a s s e u l e m e n t fils d e D i e u , m a i s S e i 

g n e u r . » 

N° 6. S. Barnabe dit que c'est Jésus-Christ qui a p r o p h é 

tisé, en disant : 

ce J e l e u r ô t e r a i l e u r s c œ u r s d e p i e r r e e t j e l e u r d o n n e r a i d e s 

« c œ u r s d e c h a i r . » E z e c h . x i . 1 9 . « C a r il fa l la i t qu ' i l p a r u t d a n s 

l a c h a i r e t qu' i l h a b i t a t e n n o u s , p a r c e q u e n o t r e c œ u r e s t u n 

t e m p l e s a i n t p o u r l e S e i g n e u r . s> n ° 1 0 . « C ' e s t p o u r q u o i , ajouie~t~il, 
D i e u h a b i t e v é r i t a b l e m e n t e n n o u s . . . I l p r o p h é t i s e e n n o u s , i l d e 

m e u r e l u i - m ê m e e n n o u s » n ° '17. « R e c o n n a i s s e z l a g l o i r e d e J é s u s , 

e n c e q u e t o u t e x i s t e p a r l u i e t p o u r l u i . » 

Ainsi S. Barnabe enseigne que Jésus e s t : 1° plus ancien 

que les Prophètes et que l e monde ; 2 ° qu'il est c réa teur ; 

3 ° Seigneur de l 'Univers, e t Dieu. 

I I . 

S . He rmas , disciple d e J . - C . e t compagnon des Apôtres , 

d i t dans son livre i n t i t u l é LE PASTEUU, n ° 1 2 : 

L e F i l s d e D i e u e s t p l u s a n c i e n q u e t o u t e c r é a t u r e , d e s o r t e q u ' i l 

a m ê m e , c o m m e c o n s e i l l e r , a s s i s t é s o n P è r e d a n s l a f o r m a t i o n d e s 

c r é a t u r e s . Ibld. 14 : « E c o u t e , d i t l e P a s t e u r : l e n o m d u fils d e 

D i e u e s t g r a n d e t i m m e n s e , e t c ' e s t l u i qu i p o r t e t o u t e l a t e r r e . — 

S i d o n c , l u i d i s - j e , c ' e s t l e fils d e D i e u q u i s o u t i e n t t o u t e s l e s 

c r é a t u r e s , p o u r q u o i n e s o u t i e n t - i l p a s c e u x qu i p o r t e n t s o n n o m 

( c ' e s t - à - d i r e l ' É g l i s e ? ) » 
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6 

Ainsi, suivant Hermas , J .-C. est : 1° avant toutes les créa

tu res ; 2° lors de la création, il assista son P è r e , comme 

conseiller et coopérateur ; 3° il est immense ; 4° il soutient 

et porte l'Univers qu'il a créé conjointement avec le Père . 

Tout cela assurément mont re qu'il doit être vrai Dieu. (Sûn<-

lit. v . I. m . ) 

n i . 

S. Clément de Rome, co-adjuteur de S. Paul,* propose au* 

Corinthiens, à l 'exemple de cet apôtre, J.-C. pour modèle 

d'humilité, lui qui étant Dieu s'est réduit aux souffrances, 

1. épist. 1 6 : 

Jésus-Christ Notre Seigneur, dit-il, lui le Sceptre de la majesté 
de Dieu, Sceptrum majestatis Det, n'a point paru dans la pompe 
et l'éclat; quoiqu'il l'eut pu ; mais dans l'anéantissement, selon les 
prophéties, Is. 53. « Il est sans beauté et sans éclat, il paraissait 
méprisable... » (et le reste du chapitre). Yous voyez, mes très 
chers frères, quel exemple nous a été donné; car si le Seigneur s'est 
humilié jusqu'à cet excès, que devons-nous faire nous qui sommes 
sous le joug de sa grâce? » 

Ce S. pape appelle J .-C. la Splendeur de la majesté de Dieu, 

16, et approuve et rappor te les preuves de la divinité de 

J .-C. que S. Paul a exposées dans son Épître aux Hébreux, 

c. 1. 11 croyait donc aussi h la divinité de notre Sau

veu r . Il le montre bien dans sa seconde épître qu'il com

mence ainsi : « fratres, ità sentire nos oportet de Jesu Christo, 

tanquàm de Deo, tanqwm de judice vivorum et mortùorum9 

c'est-à-dire, « nous devons regarder Jésus-Christ, comme 

« Dieu, comme juge des vivants et des mor ts . » C'est faire 

profession ouverte de la divinité de notre S e i g n e u r / q u e de 

dire qu 'on doit avoir les m ê m e s idées de lui que de Dieu,, ou 

plutôt qu 'on doit le reconnaî t re comme Dieu et comme* juge* 

souverain, n . 9. « Le Seigneur Jésus-Christ étant antér ieu

rement Esprit, s'est fait chair, » Il n'était point uii abge, ' 

m ê m e d'après S. Clément ; donc cet Esprit était Diêiï. 
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I V . 

S . Ignace, qui vécut avec les Apôtres, parle t rès souvent 

et t r è s clairement de la Divinité de Jésus. 

1° Il dit en tête de son épitre aux Ephésiens : 
« I g n a c e , s u r n o m m é T h é o p h o r e , à l ' É g l i s e d ' É p h è s e , é l u e e t 

c h o i s i e p a r l a v o l o n t é d u P è r e e t d e J é s u s - C h r i s t , n o t r e D i e u , 

s a l u t . » e t n . 7 . « n o u s a v o n s u n m é d e c i n , t o u t à la fois c h a i r e t 

e s p r i t , c r é é e t é t e r n e l , D i e u d a n s l ' h o m m e , vra ie Viu d a n s la m o r t , 

n é d e M a r i e e t d e D i e u , p a s s i b l e d ' a b o r d e t m a i n t e n a n t i m p a s s i b l e ; 

e t c e m é d e c i n c ' e s t J é s u s - C h r i s t . » 

Ce passage est cité par S. Athanase, épist. de synodis Ari-

rnini et Seleuciœ ; par Théodoi*et, Dial. 1. ; par Gélase, e tc . 

— Or les deux natures de J . - C . sa divinité et son humani té , 

sa naissance temporelle e t sa génération éternelle sont ne t 

t ement exprimées dans ces paroles, n° 15 : 

« F a i s o n s d o n c , d i t - i l , t o u t e s c h o s e s , c o m m e l e p o s s é d a n t en 

n o u s - m ê m e s , af in q u e n o u s s o y o n s s o n t e m p l e e t qu' i l s o i t e n n o u s 

n o t r e D i e u . » n . 1 8 . « J é s u s - C h r i s t , n o t r e D i e u , a é t é p o r t é d a n s 

l e s e i n d e M a r i e » n» 1 9 , p a r l a n t d e l ' é b r a n l e m e n t u n i v e r s e l o p é r é 

à l ' a r r i v é e d e J é s u s , il d i t : « C e f u t l ' œ u v r e d 'un D i e u m a n i f e s t é 

s o u s l a f o r m e h u m a i n e , e t v e n u p o u r e n f a n t e r l ' h o m m e à l a v i e 

é t e r n e l l e . » n ° 2 0 . fi J é s u s e s t , s e l o n la c h a i r , d e l a r a c e d e D a v i d , 

é t a n t t o u t à l a fo is fils d e D i e u e t fils d e l ' h o m m e . » 

2 ° Épit. aux Magnésiens, n . 8 , S . Ignace appelle « Jésus , 

l e V e r b e é t e r n e l ci c D i e u : » 

« 11 n 'y a q u ' u n D i e u q u i s ' e s t m a n i f e s t é p a r J é s u s - C h r i s t , s o n 

fils, s o n V e r b e é t e r n e l , q u i n ' a p o i n t t i r é s o n o r i g i n e d u s i l e n c e e t 

s ' e s t r e n d u a g r é a b l e à s e s y e u x d a n s t o u t & l e c o u r s d u m i n i s t è r e 

d o n t il l ' ava i t c h a r g é . » 

3 ° « A l ' É g l i s e d e S m y r n e e n A s i e , s a l u t e t b é n é d i c t i o n s a b o n 

d a n t e s p a r l ' t t spr i t s a i n t e t l e V e r b e d e D i e u . J e r e n d s g l o i r e à J . - C . 

d e c e q u ' i l v o u s a d o n n é l a s a g e s s e ; c a r j e s a i s q u e v o u s l u i ê t e s 

a t t a c h é s d e c œ u r e t d ' e s p r i t , p l e i n e m e n t c o n v a i n c u s q u ' i l e s t D i e u , 

v é r i t a b l e m e n t d u s a n g d e D a v i d s e l o n l a c h a i r ; q u e , fils d e D i e u , 

i l est né d ' u n v i e r g e , etc. » L ' é g l i s e d e S m y r n e é t a i t d o n c con
v a i n c u e d e l à d i v i n i t é d e J . - C . Il e n é t a i t a l o r s a ins i d e t o u t e s l e s 

a u t r e s é g l i s e s . 
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4° L'Épître aux Romains commence ainsi : 

« I g n a c e , s u r n o m m é T h é o p h o r e , à c e t t e é g l i s e c h é r i e et é c l a i r é e 

d e s d i v i n e s l u m i è r e s p a r l a v o l o n t é d e c e l u i q u i v e u t t o u t ce qui est 

c o n f o r m e à l a C h a r i t é d e J é s u s - C h r i s t , n o t r e D i e u , Bel nostri, s a l u t 

e n J . - C . f d s d e D i e u l e P è r e ; A v o u s t o u s q u i ê t e s u n i s s e l o n la 

c h a i r e t l ' e s p r i t d a n s l a p r a t i q u e d e s c o m m a n d e m e n t s de D i e u , s a l u t 

e t b é n é d i c t i o n s a b o n d a n t e s e u J . - C . n o t r e S e i g n e u r e t n o t r e D i e u , 

in D. J.-C. Beo nostro... n°3 , n o t r e D i e u J é s u s le C h r i s t , p a r a î t p l u s 

g r a n d h nos y e u x , e n ce qu' i l e x i s t e d:uis U\ P è r e , n°6> p e n n o t t o z -

m o i , d i t - i l a i l l e u r s , d ' i m i t e r l e s soulTrances d e m o n D i e u . » 

5° Épître à S. Polycarpe, n° 3, il dit : 

« A t t e n d e z c e l u i q u i e s t a u - d e l à d e t o u s l e s t e m p s , q u i é t a n t é t e r 

n e l e t i n v i s i b l e s ' e s t r e n d u v i s i b l e p o u r n o u s , e t q u i n ' é tant ni pal
p a b l e ni p a s s i b l e , e s t d e v e n u c a p a b l e d e souffr ir e t s ' e s t l i v r é p o u r 

n o u s à t o u t e s s o r t e s d e t o u r m e n t s e t d ' o u t r a g e s . » 

Voilà la divinité, l 'éternité de J . C , Verbe de Dieu, t rès 

explicitement professées à la face de toutes les églises apos

toliques par un disciple, u n compagnon des Apôtres ! Que 

disent les Sociniens à la vue de si grands témoignages ? Ils 

s 'en trouvent fort incommodés : ils n 'ont d 'autre parti à 

prendre qu'à chercher à révoquer en doute ces lettres du S, 

mar tyr ; mais leur authenticité est pleinement démontrée 

p a r les savants critiques Cotelier, Petau, Dupin, Usserius, 

Vossius, Hammond, Pearson e t autres. Ils n 'ont laissé lieu à 

aucun doute. 

6° S. Ignace attesta même devant les tyrans la divinité de 

J . - C . — Comme i l était aussi nommé Théophore, Trajan lui 

demanda : « E t qui est Théophore ? Ignace répondit : C'est 

celui qui porte l e Christ dans son cœur . . . car il est éc r i t : 

« J 'habiterai en eux, e t je marcherai avec eux. » 

On doit joindre à S. Ignace, ses compagnons qui ont écrit 

les actes de son mar ty re , et qui déclarent, à la fin, qu'ils 

sont en communion avec lui ; — ils termiment, « en glori

fiant N. S. J . - C , et le Pè re , et le Saint-Esprit. 
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V. 

S l e Symphorose, parmi les réponses qu'elle fit à l 'Empe

r e u r Adrien, disait qu'elle serai t reçue comme u n e victime 

agréable , « si elle était b rû lée pour le nom de J . - C , son 

« Dieu, sipro nomine Christi Dei mei incensa fuero. » (Dans 

Ruinar t . acta sincera). 

Vï. 

S t e Félicité et ses fils, dans l ' interrogatoire qui p récéda 

leur mar ty re (vers l 'an 164), confessèrent généreusement 

aussi la divinité de J . - C : « Tous ceux, dit Martial, l 'un de 

t ces sept enfants, qui ne reconnaissent pas que le Christ est 

t vrai Dieu, seront punis au feu éternel . » Que peut-on désirer 

d é p l u s clair? Ces réponses doivent être regardées non-seu

lement comme des indices de leur foi et de celle de la p r i 

mitive église, mais encore comme des paroles que le Saint-

Espri t leur a suggérées devant les tyrans, suivant la p r o 

messe de J.-C. — (Witasse). 

VU. — Jésus-Christ, Dieu, et Verbe éternel. 

Méliton, évêquc de Sardes (130-182), célèbre écrivain,, 

fut, au l'apport de Caius, p rê t re de Rome, un témoin t rès 

i l lustre de la divinité de J . - C , dans un ouvrage dirigé contre 

Artémas; 2° Dans un extrait de ses écrits, rapporté dans ce la 

Chronique d'Alexandrie, Olym, 236, Méliton affirme que les 

Chrétiens « n 'adorent pas des pierres insensibles, mais un 

seul Dieu qui est avant tout et en tout, ainsi que Jésus le 

Christ, qui est Dieu et Verbe de Dieu avant tous les siècles. » 

De plus, Méliton composa un livre intitulé : DE INCARNÀTO 
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vm. 

S. Polycarpe, dans son épi trc aux Philippiens, invoque le 

Fils connue le Père cl, les unit comme ayant l 'un et l 'autre lu 

môme divinité ( n n s G et 9), comme connaissant le fond des 

consciences et les pensées du cœur . — Dans la prière qu'il 

adressa h Dieu avant son mar ty re , il dit : 

« Je vous loue en toutes choses avec votre divin, éternel et bien-

aimé Fils'Jésus-Christ, avec qui gloire soit rendue à vous et au 

Saint-Esprit maintenant et dans les siècles à venir : Amen. * (Eu-

sèb. hist. I. iv. 15.) 

Ici, S. Polycarpe distingue : 1° J.-C. des c réa tu res ; 2° il le 

dit éternel ; 3° il l 'associe dans le même rang de gloire avec 

le Père et le Saint-Esprit . — Dans un fragment de ce saint, 

produit par Feu-Ardent , il est dit que ce Luc commence son 

évangile par le sacerdoce de Zacharie, afin que le miracle 

de la naissance de son fils et que le ministère d 'un tel p r é 

curseur démontrassent aux Gentils la divinité de Jésus-

Christ. » Selon S. Polycarpe J.-C. était donc Dieu de sa 

na ture . Ce qui prouve encore que telle était la doctrine de 

notre Saint Martyr, c'est : i° qu'il était le disciple et l 'intime 

ami de S. Ignace qui prêchai t hautement la divinité de J.-C. ; 

2° que S. I rénée, son disciple, que les Smyrniens, ses dio

césains, la professaient de même, comme on le voit dans la 

lettre qu'ils envoyèrent aux Églises, après le mar tyre de 

leur évoque ; 3° que S. Jérôme le met au nombre de ceux 

qui affirmèrent et sout inrent ce dogme contre les Ébionites. 

(lib. conlr. Helvid.) 

DEO , c 'est-à-dire, OK DIEU INCARNÉ , (Dupin, biblioth. ecclé. 

t.1., Guill, Cave. sœe. Aposî.) 



IX. — Extrait des Éléments de Théologie du Bienheureux Hiérothée, 
contemporain et disciple des Apôtres, maître de 

S. Denys TAreopagile. 

Voici su r la divinité de N. S. J . - C , sur su puissance créa

trice et organisatrice du monde , un t rès remarquable frag

ment cîc l'illustre Hiérothée, disciple de S. Paul . Ce morceau, 

conservé par Saint-Denis, disciple de ce saint Docteur, dans 

son trai té « des noms Divins, c. 2. , n. 10, » réfute d 'avance 

toutes les hérésies qui, plus tard, seront inventées par les 

Valentin, les Àrius, les Eutychès , les Nestorius, les Saint-

Simoniens, e tc . , et nous donne la plus haute idée de la 

majesté divine de N. S., ainsi que du mystère de son Incar 

nation. Voici le texte latin de S. Hiérothée : 

c L a d i v i n i t é d u S e i g n e u r J é s u s 
e s t l a c a u s e e t l e c o m p l é m e n t d e t o u t ; 
e l l e m a i n t i e n t l e s c h o s e s d a n s u n h a r 
m o n i e u x e n s e m b l e , s a n s ê t r e n i t o u t , 
n i p a r t i e ; e t p o u r t a n t e l l e e s t t o u t 
e t p a r t i e , p a r c e q u ' e l l e c o m p r e n d e n 
e l l e e t q u ' e l l e p o s s è d e p a r e x c e l l e n c e 
e t d e t o u t e é t e r n i t é l e t o u t e t l e s 
p a r t i e s . C o m m e p r i n c i p e d e p e r f e c 
t i o n , e l l e e s t par fa i t e d a n s l e s c h o s e s 
q u i n e l e s o n t p a s ; e t e n c e s e n s 
q u ' e l l e b r i l l e d ' u n e p e r f e c t i o n s u p é 
r i e u r e e t a n t é c é d e n t e , e l l e n ' e s t p a s 

iiarfa i tc d a n s l e s c h o s e s q u i l e s o n t , 
• 'orme s u p r ê m e e t o r i g i n a l e , e l l e 

d o n n e u n e f o r m e à ce q u i n ' e n a p a s , 
e t d a n s c e q u i a u n e f o r m e , e l l e e n 
s e m b l e d é p o u r v u e ; p r é c i s é m e n t à 
c a u s e d e l ' e x c e l l e n c e d e l a s i e n n e p r o 
p r e . S u b s t a n c e a u g u s t e , e l l e p é n è t r e 
t o u t e s l e s s u b s t a n c e s , s a n s s o u i l l e r 
s a p u r e t é , s a n s d e s c e n d r e d e s a s u 
b l i m e é l é v a t i o n . E l l e d é t e r m i n e e t 
c l a s s e e n t r e e u x l e s p r i n c i p e s d e s c h o 
s e s , e t r e s t e é m i n e m m e n t a u - d e s s u s 
d e t o u t p r i n c i p e e t d e t o u t e c l a s s i 
f i c a t i o n . E l l e f ixe l ' e s s e n c e d e s ê t r e s . 
E l l e e s t l a d u r é e , e l l e e s t p l u s for te 
q u e l e s s i è c l e s e t a v a n t t o u s l e s 
s i è c l e s . S a p l é n i t u d e a p p a r a î t e n c e 
q u i m a n q u e a u x c r é a t u r e s ; s a s u r a 
b o n d a n c e é c l a t e e n c e q u e l e s c r é a 
t u r e s p o s s è d e n t . I n d i c i b l e , i n e f f a b l e , 

J é s u s D i v i n i t a s q u œ o m 
n i u m c a u s a e s t , e t i m p l e t 
o m n i a , a c p a r t e s c o n s o n a s 
U n i v e r s i t a t i c o n s e r v â t , n e -
q u e p a r s , n e q u e t o t u m e s t ; 
r u r s ù s q u e e t p a r s e s t , e t 
t o t u m , u t p o t è q u œ p n r t e m 
o m n e m e t o m n e t o t u m i n 
s e i p s à c o i n p r e h c n d e r i t , e t 
e m i n e n t e r h a b e a t , a t q u e 
p r œ h a b e a t . P e r f e c t a q u i d e m 
e s t i n r é b u s v e r o p e r f e c t i s , 
m i n i m e p e r f e c t a ; q u i p p è 
eu m p e r f e e t i o n c m c x e e l l e n -
t ia o r i g i n e q u e p r œ c e d a t . 
P r œ t e r e à i n r é b u s c a r e n -
t i b u s s p e c i e s p e c i e s e s t s p e -
c i i i ca , t a n q u à m p r i n c i p i u m 
S p e c i e i , in s p e c i e b u s a u t e m , 
s p e c i è c a r e n s . u t s p e c i e m 
s u p e r a n s . Q u i n e t i â m e s -
c e n t i a t o t i s p r o c u l à c o n t a -
g i o n e e s s e n t i i s i n s i d e n s , a t 
q u e s u p e r e s s e n t i a m e x s -
t a n s , ab o m n i e s s e n t i â 
p e n i t ù s a b s o l u t a , u n i v e r s a 
p r i n c i p i a t e r m i n o s q u e d i s -
t e n n i n a n s , e t s u p e r o m n e 
p r i n c i p i u m , o r d m e m q u e 
l o c a t a . M e n s u r a e n t i u m e s t , 
e t œ v u m , a t q u e s u p e r 
œ v u m , é t a n t e œ v u m : p l e n a 
q u i d e m i n r é b u s e g e n i s , i n 
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supérieure à tout entendement, à 
toute vie, à toute substance, elle 
a surnaturellement ce qui est 
surnaturel, et suréminemment ce 
qui est su réminent. Delà vient (et 
puissent nous concilier miséricorde 
les louanges que nous donnons à 
ces prodiges qui surpassent toute 
intelligence et toute parole), de là 
vient qu'en l'abaissant jusqu'à notre 
nature et prenant en réalité notre 
substance et se laissant appeler hom
me le Verbe divin* fut au-dessus do 
notre nature et de notre substance, 
non-seulement parce qu'il s'est uni 
à l'humanité sans altération ni con
fusion de sa divinité, et que sa pléni
tude infinie n'a pas souffert de cet 
ineffable anéantissement ; mais en
core, ce qui est bien plus admirable, 
parce qu'il se montra supérieur à 
notre nature et à notre substance 
dans les choses même qui sont pro
pres à notre nature et à notre 
substance, et qu'il posséda d'une 
façon transcendante ce qui est à 
nous, ce qui est de nous. » 

plenis autem exuberans, 
ineiTabilis, et non pronun-
tiabilis, super intellectum, 
super vitam, super essen-
tiam ; super naturale mu-
nus super naturaliter habet, 
superessentiale superessen-
tiali etiàm ratione. 

Quamobrem quando us-
que ad naturam (nostram) 
ad summam benignitatem 
venit, vereque substantinm 
nostrui curnis uoeepit, siwi-
mus nue illc Deus homo est 
appellatus (propitia vero 
sint quœ in prœsentia intel-
lectu m sermonem que su -
perantialaudantur à nobis), 
tune quoque in his supera-
turale et superessential e 
munus emicuit: non solum 
quia immutabilîter, et in-
confusè nobis communica-
vit, nihil in exubérante sua 
pleinitudine ab inellabili 
exinanitione pei'pessus : sed 
etiàm quia (quod novitatum 
omnium est maxime no-
vnm) in naturalibus nostris 
supernaturalis erat, in his 
quœ nostrœ sunt essentiœ 
super csscntiai», oui nia ex 
nostris, et suprâ nos con-
tinens excellenter. 

Mgr Darboy, araîiovf'quo de Paris, a traduit en français c-e beau passage 

du Livre de S. lliérotliôij. [Voyny, l'histoirii do c«t hummo apostolique.] 

X. 

S. Justin (an 104-166.) ayant beaucoup écrit, nous a 

laissé des témoignages sur la divinité de J.-C. beaucoup 

plus nombreux. Nous n 'en citerons que quelques-uns. 

« Jésus est fds de Dieu, Verbe de Deiu et Dieu de même nature 

que le Père, » 

1° S. Justin, 1. ApoL n0 6, reconnaît les Trois Personnes 

de la divine Trinité : 

« Nous reconnaissons, dit-il, et nous adorons avec le Père, le 
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F i l s e t l e S a i n t - E s p r i t . » T e l l e é t a i t d o n c l a foi d e s o n t e m p s . 2 ° 

Apol. n , « Or , l e fils d e D i e u , q u i s e u l e s t p r o p r e m e n t a p p e l é s o n 

« fils, » q u i e s t l e V e r b e , c o - e x i s t a n t a v e c l u i a v a n t t o u t e s l e s c r é a t u r e s , 

s ' a p p e l l e « O i n t , » p a r c e q u e D i e u a p a r l u i t o u t f o r m é e t t o u t 

e m b e l l i . . . L e m o t « J é s u s » d é s i g n e s o n n o m e t s a q u a l i t é , « d ' h o m m e » 

e t d e « S a u v e u r . » 3» Apol. i. p. OG, il r e p r e n d c e u x q u i n e s a v e n t 

p a s q u e « l e P è r e d e l ' u n i v e r s a u n f i l s , qu i , é t a n t l e V e r b e e t 

l e p r e m i e r - n é de D i e u , e s t a u s s i D i e u , c o - é t e r n e l à s o n P è r e , Deus 
etlam existit, e t p a r q u i D i e u l e P è r e a c r é é t o u t e s c h o s e s . » 4 ° 

Dialogue avec Tryphon, p. 2 8 4 , S . J u s t i n e x p l i q u e a i n s i l a c o n s u b s -

t a n t i a l i t é d u P è r e e t d u V e r b e : « c o m m e o n v o i t u n f e u e n p r o d u i r e 

u n a u t r e , s a n s q u e l e s e c o n d d i m i n u e r i e n d u p r e m i e r , a u q u e l i l a 

é t é a l l u m é » d e m ê m e l e V e r b e D i v i n e s t e n g e n d r é d e D i e u . Ibid. 

p. 3 5 8 . i l d i t q u e J é s u s - C h r i s t e s t * c e t t e V e r t u q u e l e s P r o p h è t e s 

a p p e l l e n t D i e u , V e r t u p e r m a n e n t e e t d i s t i n g u é e d u P è r e , n o n - s e u 

l e m e n t d e n o m , c o m m e l e r a y o n d u s o l e i l , m a i s d e n o m b r e , s a n s 

t o u t e f o i s q u e l a s u b s t a n c e d u P è r e s o i t d i v i s é e , n i c h a n g é e . N o u s 

a v o n s , dit-il9 e n n o u s u n e x e m p l e d e c e t t e g é n é r a t i o n : e n p r o f é 

r a n t u n e p a r o l e , n o u s l ' e n g e n d r o n s ; m a i s n o n p a r r e t r a n c h e m e n t , 

e n s o r t e q u e n o t r e r a i s o n e n s o i t d i m i n u é e . J'ai d o n n é p o u r e x e m p l e 

p l u s i e u r s a u t r e s f e u x a l l u m é s à u n f e u ; ce lu i - c i , a u q u e l o n p e u t e n 

a l l u m e r p l u s i e u r s a u t r e s , n ' e n e s t p o i n t d i m i n u é , m a i s r e s t e l e 

m ê m e . » 

Que peut-on ajouter à celte profession de foi sur la dis

tinction personnelle et numér ique des personnes divines et 

sur leur consubstantialité *? C'est la remarque des Théolo

giens. 

Cette doctrine est d 'une parfaite orthodoxie. Plus tard les 

Pè res de Nicée ne crurent pouvoir se servir de comparaison 

plus p ropre que de dire pour exprimer la consubstantialité 

du Fils avec le Père , D**ux de Dco, lumen de lumïvc, il est 

« lumière de lumière, Dieu de Dieu. » 5° Êpitre a Diogn. 

p. 498, S. Justin appelle J .-C. « le Verbe, envoyé du ciel, 

t l 'artisan et le Créateur de toutes choses, par qui Dieu a fait 

« les cieux et a renfermé la m e r dans ses limites. » 

« ( D i e u ) l'a e n v o y é d a n s l e m o n d e c o m m e u n R o i e n v o i e s o n fi ls 

R o i , i l l'a e n v o y é c o m m e D i e u , misit tanquàmDeum » 

S. Justin retint cet te foi jusqu 'à la mort , comme on le voit 

dans les actes î le son mar tyre , (dans Ruinart, p . 43). Le 



Président Rusticus lui demandant qu'elle était la croyance 

des Chrétiens ; il répondit : 
c< L'orthodoxie est de croire qu'il y a un seul Dieu auteur et 

créateur de toutes choses et de reconnaître le Seigneur J . - C , Fils 
de Dieu, prédit par les Prophètes... Pour moi je suis trop faible et 
trop petit pour pouvoir dire quelque chose de grand touchant son 
infinie divinité, de in finit a il tins deitate^ je reconnais que c'est aux 
Prophètes à en parler. » 

J.-C. est donc Dieu, possédant la nature.divino dnns son 

inimité. (5° S. Justin démontre très au long (pie c'est le 

Christ qui apparut comme « Dieu, Seigneur, Dieu des vertus, 

« Dieu d'Israël, Jéhova, El, » dans les temps anciens, aux 

Patr iarches, à Abraham, à Moïse, etc. ; cl que c'est lui-même 

qui s'est fuit adorer par eux, comme * vrai Dieu, Créateur et 

« Souverain. » Dialog. p . 275, 277, 280,231,282, 28(5 et 287. 

x i . 

Tatien, disciple de S. Justin, suivit cl développa la doc

trine de son maître sur la génération du Verbe : il dit aussi 

que « le Verbe n'a point été engendré par re t ranchement ou 

« séparation, mais de la même manière que le feu a été allumé 

« d'un feu, qu'un flambeau allume plusieurs flambeaux, sans 

« éprouver de diminution ; que le Verbe est sorti du Père et 

« est demeuré en lui tout ensemble et que le Père n 'est point 

« demeuré sans Verbe. * p . 145. Il dit que le Verbe a créé 

l 'homme et qu'il l'a ensuite quitté à cause du péché, p . 14(5. 

« Nous ne sommes point insensés, 6 Grecs, et nous ne vous débi
tons point des fables, en vous annonçant un Dieu né sous la forme 
d'un homme, D 

Si ailleurs Tatien parle du Verbe avec des te rmes qui ne 

s 'accordent pas avec les nôtres, ils peuvent toutefois avoir 

un sens qui n'est point hérét ique. 
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X I I . 

Miliiade, qui vécut dans ce temps-là , est compté par Gaius 

au nombre des écrivains célèbres qui ont ouver tement et 

clairement professé et enseigné la divinité de J.-C. 

X1 n . 

Àthcnagore (120-172), comme nous l 'avons vu, établit 

longuement et clairement l 'unité de l 'essence de Dieu e t la 

Trinité des Personnes Divines. Il dit que « le Verbe, qui 

avait été de toute éternité dans Dieu, est sorti, » pour ainsi 

dire, « de Dieu, pour faire et pour gouverner toutes choses » 

n . 10. 

* Car de toute éternité, dit-il, Dieu avait en lui-même son Verbe, 
puisque Sa Raison est de toute éternité ; niais il est sorti du Père, 
pour être la forme et le principe de toutes les choses matérielles... 
C'est l'Esprit-Saint qui nous l'apprend : « Le Seigneur, dit-il, m'a 
«c possédé au commencement de ses voies. » Qui ne s'étonnera, 
ajoute-t-il, qu'on traite d'Athées les Chrétiens qui disent qu'il y a 
un Dieu Père, un Dieu Fils, cl Deum filimn, et un Saint-Esprit, 
unis en puissance et distingués en ordre? *> 

XI V. 

S. Théophile d'Antioche (120-182), s'étend fort longue

m e n t sur l 'éternité du Verbe, sur sa qualité de conseiller et 

de Raison du Père , de Créateur et de Conducteur de toute 

l 'économie ancienne. — Uv. IL n° 22, il s'explique ainsi à ce 

sujet : 

a Son Verbe par lequel il a tout fait, et qui est à la fois sa Vertu 
et sa Sagesse, venait dans le Paradis, comme Personne Divine et 
conversait avec Adam... La voix qu'Adam entendit, n'était autre 
que le Verbe de Dieu, qui est aussi son fds : non point qu'il ait été 



engendré d'une manière charnelle, mais il a toujours été dans le 
sein du Père ; a£t avptapwv «VTW ; il est de toute éternité son Con
seil, bien avant toutes choses, puisqu'il est sa pensée et sa sagesse. 
Lorsqu'ensuite Dieu voulut créer le monde comme il l'avait résolu, 
il engendra son Verbe, émané de lui et antérieur à toute créature. 
Cependant il ne se priva point lui-môme de son Verbe, mais il l'en
gendra de telle sorte qu'il fut toujours avec lui. » 

Kt après avoir ciré lo 1. chap. do l'év. de S. Jean, inprin-

cipio mit Verbwii, il a joute : 

Ainsi donc lo Verbe étant Dieu ot engendré de D\ou,.. JJeus exis
tais Verbum, et ex Deo genitum... » 

On voit que S. Théophile enseigne la consuhstantialité du 

Verbe avec le P è r e , ainsi que sa distinction d'avec lui et sa 

divinité. 11 est l 'un des premiers auteurs qui se soient servi 

du nom de Trinité pour marque r les trois personnes divines. 

(/. n. p. 94 eîiOO.) 

x v . 

S. l rénée, disciple de S. Polycarpe, (né en 140, mort en 

202) confirme et explique merveilleusement^ tout ce qui 

précède. 1", lie. i. 2, il dit que « l'Église a reçu des Apôtres 

la croyance en un seul Dieu ic Père , et en un seul J . -C. , his 

de Dieu, incarné pour notre salut et au Saint -Espr i t . . . » 

c. 1U. 

« Dieu Tout-puissant a tout créé par son Verbe... il opère tout, 

il dispose tout, il gouverne tout par le Verbe et le Saint-Esprit, et 

non point par des anges ni par d'autres vertus. » 

11 écarte donc de l 'œuvre de la création tout ce qui n 'est 

point Dieu, et il uni t au Pè re le Fils et le Saint-Esprit. Il ne 

les croit donc pas d 'une aut re nature . — lie. ir. c. 18. Il dit 

que « le Verbe de Dieu, qui est Dieu lui-même, en tant que 

« Verbe, est bien loin de ressembler à la parole des hommes . . . 

et, c. 43, que le p ropre Verbe de Dieu a toujours co-existô 

« avec Dieu. » 1. m . c. 6. il démontre que nul n 'es t ; appelé 

Dieu ou Seigneur dans les Écritures, sinon le seul vrai Dieu, 
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XVI. 

S. Clément d'Alexandrie (184), dans son « discours aux 

Gentils, » s 'exprime ainsi, p. 08 : 

« Le Verbe Divin est très évidemment vrai Dieu, il est égal au 
Seigneur de l'Univers, parce qu'il était son iils et que le Verbe était 
en Dieu. » Pédag. 1.1. c. 5, après avoir cité ces paroles d'Isaïe, c. 9, 
« et il s'appellera admirable, conseiller, Dieu, fort, Père du siècle 
a futur, » il s'écrie : « 0 grand Dieu! 6 Enfant parfait! Le Fils dans 
« le Père et le Père dans le Fils ! » Ibid. c. 7. « Notre Saint Maître, 
« (Pêdagogus), dit-il, est Jésus, Dieu, Verbe, lequel est le chef et 
« le maître de toute la nature humaine ; ce Dieu, ami des hommes, 
« est lui-même notre Pédagogue. » 

le Pè re de toutes choses, et son Verbe, Jésus-Christ. 11 lui 

applique ces paroles: * Le Seigneur a dit à mon Seigneur. . . • 

e t ces autres : e O Dieu, votre Dieu vous a oint, » et conclut 

par dire que tous deux sont appelés Dieu, et le Fils qui est 

oint et le Père qui oint. Ibid. c. 18. Il enseigne contre les 

Corinthiens qui faisaient deux personnes de Jésus et du 

Christ, « que c'est un seul et même Dieu. » Et il cite le texte 

où S. Paul d i tque J.-C. « est Dieu béni dans tous les siècles. » 

{l.iv. IV. c. S), il répète les mêmes paroles de l 'Apôtre, prouve 

que le Dieu des vivants qui avait autrefois parlé à Moïse, 

était le même qui parlait dans sa chair aux Sadducéens, et 

ajoute : 

« Le Christ lui-même est donc avec le Père, le Dieu des vivants, 

qui parla à Moïse et qui se manifesta aux Patriarches. Ibid. c. 14. 

Le Christ reçoit un témoignage universel, du Père, du Saint-Esprit, 

des Anges, des hommes et des Esprits apostats, parce qu'il est vé

ritablement homme et parce qu'il est véritablement Dieu, quoniam 
verè homo et quoniam verè Deus. » 

Ainsi S. Irénée enseigne en une foule d'endroits, la p r é 

existence de J . - C , son éterni té , sa divinité, et a été compté 

a ju s t e t i t re parmi les plus célèbres défenseurs de ce dogme 

contre les Ebionites. (Caius, S. Jérôme). 
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X V I I . 

Caius, prê t re de Rome, qui fleurit vers la fin du n c siècle, 

témoigne : 1° que toutes les églises catholiques reconnais

saient alors J.-C. comme homme et comme Dieu ; 2° que 

ceux qui nièrent sa divinité, furent chassés de l 'Église; 

3° que la divinité de J.-C. était célébrée publiquement dans 

des cantiques et des hymnes . Psalmi et canlica fratrumjam 

pridem à fidelibus conscripia Chrislum Verbum Del concélé

brant, dimnitotem ei tribuenies. (Dans Eusèb. 1. v . i. c 28.) 

X V I I I . 

Tertullien enseigne que c'est J . - C , fils de Dieu, qui avant 

son incarnation, apparut à Moïse, à Abraham, parla aux 

Prophètes , fit pleuvoir le feu et le soufre sur Sodome et 

Goinorrhe, /. n . eontr. Marcion. c. 2 7 ; /. m . c. G. /. conlr. 

Prax. c. 16. — Il expose ainsi sa doctrine sur la divinité du 

Verbe dans son Apologétique, n. 22 : 

o. Nous disons aussi (pie la propre substance du Verbe, de la 
Raison et de la Puissance par laquelle Dieu a tout fait, est un 
Esprit ; Verbe, quand il ordonne ; Raison, quand il dispose ; Puis
sance, quand il exécute. Nous avons appris que Dieu fa proféré, et 
en le proférant fa engendré ; que pour cette raison, on lui donne 
le nom de Fils de Dieu, et celui de Dieu, à cause de l'unité de 
substance, et Deum diclum ex unitate substcmtiœ , car Dieu est 

Ces témoignages sont très exprès et t rès c la i r s ; ils n 'ont 

pas besoin de commentai re . S. Clément parle encore admi

rablement de l 'éternité, de l 'immensité, de la toute science, 

d e la toute puissance de Jésus-Christ, Fils de Dieu, de sa 

consubstantialité avec son Père , enfin des trois personnes 

d e la Sainte-Trinité, dont il célèbre la gloire à la fin de son 

ouvrage. 



l'Esprit. Lorsque Je soleil darde un rayon, ce rayon est une portion 

d'un tout ; mais le Soleil est dans le rayon, puisque c'est son rayon ; 

et il ne fait pas une séparation, mais seulement une extension de 

substance. Ainsi le Verbe est esprit d'un esprit, Dieu de Dieu, 

comme- la lumière est une émanation de la lumière. La source de 

la lumière ne perd rien, ni de sa substance, ni de son éclat, en se 

communiquant et en se répandant. De même, ce qui procède de 

Dieu, eht Dieu et Fils de Dieu et les deux no sont qu'un esprit de 

l'esprit, Dieu de Dieu : autre en propriété, non en nombre ; en 

ordre, non en nature ; sorti de son principe sans le quitter. » 

« Ce rayon de Dieu, comme il a toujours été prédit, est descendu 

dans une vierge, s'est fait chair dans son sein : il naît homme uni à 

Dieu. La chair animée par l'Esprit se nourrit, croit, parle, enseigne, 

opère, et c'est le Christ. » 

Que peut-on ajouter à cet te profession de foi deTer tu l i ien? 

Les deux natures de J . - C , sa na tu re divine et sa na ture 

humaine , sa filiation divine, sa distinction du Père et sa 

consubstantialité avec lui, y sont expliquées avec non moins 

d'énergie que de clarté et d 'éloquence. On la prendrai t pour 

u n e explication très savante du symbole de Nicée. 

XlX — Autres téinoiguag&s du même Père 

rt d'un grand nombre d'autres 

antérieur* au rmuïîlc uuîiiimSmque do Nicèe. 

Tertullien dans son LIVRE DE TRINITATE (p. 501, 502 et 

suiv.), démontre avec u n e force invincible la divinité de 

N. S. J . - C ; il y déploie les richesses de la théologie en 

m ê m e temps que l'éclat de l 'éloquence. C'est pourquoi nous 

donnerons ici un extrait de sa démonstrat ion: 

Personne, dit J . - C , a n'est monté 
au ciel » par lui-même, « si ce n'est 
celui qui est, de lui-même des
cendu du ciel ; savoir, le Fils de 
rilommu, qui est dans les Cieux. » 
Le Christ Jésus,répétant ces paroles, 
ajoutait : « Père, glorifiez-moi de 
cet honneur, que je possédais en 
vous avant que le monde fut créé. 

« ... Nec quisquàm in 
ca-lum ascendit, nisiqui de 
cselo descendit iUtushominis 
qui est in cœlis, repetens 
hoc ipsum dicit : ce Pater 
clarifica me eo honore, quo 
fuiapud te antequàm mun-
dus esset. » Ac is de cœlo 
descendit Verbum hoc tan-



quàm sponsus ad carnem, 
ut per carafe adsunaptionem 
lllius hominis posset ascen-
dere, undèDeifiliusverbum 
descenderat : merito dùm 
per connexionem mutuam 
et caro Verbum Dei gerit, 
et filius Dei fragilitatem car-
nis adsumit, cura sponsa 
carne conscendeus illùc un-
dè sine carne descenderat, 
et recipit jam claritntem il-
lam quam dùm untèmundi 
institutionem habuisse os-
tendîtur, Deus manifestis-
sime comprobatur. Et nihi-
lominus dùm mundus ipse 
post illum institutus refer-
tur, per ipsum creatus esse 
reperitur, quo ipso divini-
tatisin ipso per quem factus 
est mundus et claritas et 
autoritas comprobetur. 
Quod si cum nullius sit nisi 
Dei, cordis nosse sécréta, 
Christus sécréta conspicit 
cordis ; quod si cum nullius 
sit nisi Dei, peccata dimit-
tere, idem Christus peccata 
dhuittit; quod si cum nullius 
sithominis de cœlo venire,de 
cœlo veniendo descendit ; 
quod si cum nullius hominis 
hœc vox esse possit, « Ego 
et Pater unum sumus » 
lmnc vocem de con^cientia 
divinîtatis^ Christus solus 
edicit; quod si postremo om
nibus divinitatis Christi pro-
bationibus et rébus instruc-
tus apostolus Thomas, res-
pondens Christo, « Dominus 
meusjet Deus meus > dicit : 
Quod si et Apostolus Paulus, 
« quorum, inquit, Patres et 
ex quibus Christus secun-
dùm carnem, qui est super 
o in nia Deus benedictus in 
secula, •& in suislitteris scrî-
bit : quod si idem se aposto-
lum « non aut ab hommibus 
ant per hominem, sed 
per Jesum Christum cons-
titutum esse depromit : 
quod si idem Evange-
Hum « non se abhominibus 

Ce verbe divin est descendu du ciel 
comme un époux afin d'épouser l'hu
manité, et, après avoir pris notre 
chair, de pouvoir remonter comme 
Fils de l'Homme à ce séjour cé
leste, d'où il était descendu comme 
Verbe Fils de Dieu : Par cette 
réciprocité d'alliance, et l'humanité 
porte le Verbe de Dieu, et le Fils 
de Dieu est revêtu de notre humanité, 
avec laquelle, après l'avoir épousée, 
il remonte au séjour céleste « d'où 
il était descendu » sans elle, et il y 
reçoit avec elle cette gloire éclatante 
qu'il y possédait avant la création 
de l'univers: Par une telle opération, 
sa divinité est très-manifestement 
démontrée : Deus manifestissime 
comprobatur. Et, comme il est 
rapporté que « le « monde a été 
crée après lui, a il résulte que 
l'univers a été créé par lui ; et par 
là-môme, il reste prou vé que la 
gloire et la toute-puissance de la 
Divinité résidaient en celui-là même 
par qui le monde a été créé, — Que 
s'il n'appartient qu'à Dieu de con
naître les pensées secrètes du 
cœur, et que « J.-C. connaisse les 
secrètes pensées du cœur : » — que 
s'il n'appartient qu'à Dieu de re
mettre les péchés et que J.-C. a re
mette les péchés ; » — que si au
cun homme ne peut venir du ciel 
et que 4 J.-C. soit « descendu et 
venu du ciel, » — Que si aucun 
homme ne «aurait proférer cette 
parole: « Le Père et moi sommes 
une seule et même chose, » et que 
J.-C, seul, ayant conscience de sa 
divinité, « l'ait proférée; » — Q u e si 
après avoir été à la fois instruit de 

• toutes les preuves et opérations sur-
i naturelles de la divinité de J . - C , 

l'apôtre S. Thomas, s'adressant à J.-
C , a dit: « Vous êtes mon Seigneur 
et mon Dieu ! » — Que si l'Apôtre 
S. Paul a dit dans ses épltres : « Jé
sus-Christ est né selon la chair 
des Patriarches d'Israël, est par 
dessus toutes choses, le Dieu béni 
dans l'Eternité: — Que si le même 
S. Paul déclare qu'il a été établi 
Apôtre, « non par les hommes, ni 
par aucun homme, mais par Jésus* 
Christ; » — Que si ce grand Doc-
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tour affirme et soutient « qu'il 
n'a point appris l'Evangile auprès 
des hommes, mais, qu'il l a reçu de 
J . - C ; — à coup sûr, Jésus-Christ 
est Dieu. 

C'est pourquoi, de deux choses 
l'une: Comme il est certain que toutes 
choses ont été faites par J . - C , ou 
il est avant toutes choses, puisque 
« tout a été fait par lui, » et, dès 
lors il est Dieu certainement; ou en 
tant que homme, il est après toutes 
choses, et dès lors, rien n'a été fait 
par lui. Or nous ne saurions dire 
que rien n'a été fait par lui, puisque 
nous savons qu'il est écrit « que 
toutes choses ont été faites par lui ; » 
il n'est donc point postérieur à la 
création de l'univers, c'est-à-dire, il 
n'est pas homme seulement, posté
rieur à la création de toutes choses, 
mais il est également Dieu puisque 
Dieu est antérieur à la création de 
toutes choses ; il est, en effet, an
térieur à la création de toutes choses 
puisque a toutes choses existent par 
lui. "o Que s'il est homme seulement, 
rïen n'a été fuit par lui, ou bien si 
tout a été fait par lui, il n'est pas 
homme seulement. Car s'il est homme 
seulement, toutes choses n'ont point 
été faites par lui ; bien plus, rien 
n'a été fait par lui. Que répondent 
donc les Hérétiques ? — Que rien 
n'a été fait par lui, afin qu'il soit 
homme seulement. Comment donc 
(selon les Ecritures), a toutes choses 
ont été faites par lui? » 11 n'est 
donc pas homme seulement, il est 
Dieu aussi • puisque tout a été fait 
par lui, en sorte nous devons com
prendre que J.-C. n'est pas seule
ment un homme postérieur à la créa
tion de toutes choses, mais encore 
un Dieu, puisque <x tout a été fait 
par lui. » Comment pourrait-on l'ap
peler homme seulement, môme en 
le considérant revêtu de notre huma
nité? Car, si l'on remarque en lui 
l'Homme et le Dieu, on est obligé 
de croire qu'il est l'un et l'autre à 
la fois. Et toutefois l'hérétique hésite 
encore à dire que J . - C est Dieu, 
bien qu'il reconnaisse que sa divinité 
est démontrée par tant de faits surna
turels etpar tant d'oracles prophétiques. 

didicissc aut per hominem,» 
sed per J,-C. accepisso con
tenait merito Deus est 
Chris tu s. 

a Itaque hoc in loco ex 
duobus alterum constare 
debebit cùm enim manifes-
tum sit omnia esse factaper 
Christum , aut anté omnia 
est, quoniam omnia per ip
sum, etmèritoet Deus est: 
aut quia homo est, post 
omnia est et merito per 
ipsum nihil iactuin est. Sed 
nihil per ipsum factum 
esse non possuraus di-
cere, cum animadver-
ipsum tamus omnia per 
i'acta esse , scriptum : 
non ergo post omnia est, 
L - c v non homo tantùm 
est, qui post omnia est, 
sed et Deus quoniam Deus 
ante omnia est. Antè ornnin 
est enim, a quia per ipsum 
omnia. Quod si homo tan
tum, nihil per ipsum aut 
si quoniam per ipsum om
nia, non homo tantum. 
Quoniam si homo tantum, 
non omnia per ipsum, 
immo nihil per ipsum. 
Quid ergo respondent, nihil 
per ipsum, ut homo sit 
tantum ? Quomodo ergo 
omnia per ipsum ? Ergo 
non homotantummodo est, 
sed et Deus. Siquidem 
omnia sunt per ipsum : ut 
merito întelligere debeamus 
née hominem esse Chris
tum tantùmmodo, qui est 
post omnia, sedet Deum, 
cùm per ipsum facta sint 
omnia. Quomodo enim aut 
hominem tantùmmodo di-
cas, cum ilhim étiam in 
carne conspicias, nisi quo
niam si utrum que anim 
advertetur, utrumque me
rito credatur ? Et tamen 
ad hue dubitat h<ereticus 
Christum dicereesse Deum : 
quem Deum tôt et rébus 
animadverterit et vocibus 
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a d p r o b a t u m . S i h o m o t a n 
t ù m m o d o C h r i s t u s , q u o 
m o d o v e n i o n s , i n h u n e 
x a u n d u m , i n s u a v e n i t , 
c u m h o m o n u l l u m f e c e r i t 
m u n d u m ? S i h o m o t a n 
t ù m m o d o C h r i s t u s , q u o 
m o d o m u n d u s p e r i p s u m 
f a c t u s e s s e r e f e r t u r , c u m 
n o n p e r h o m i n e m m u n d u s , 
s e d p o s t m u n d u m h o m o 
i n s t i t u t u s r e t e r a t u r ? S i 
h o m o t a n t ù m m o d o C h r i s 
t u s , q i m m o d n n o n ex H<Ï-
m i n o t a n t u m David C h r i s t u s , 
s e d V c r b u m e u r o l a c t u m 
e s t e t h a h i t n v i t in n o b i s ? 
N a m e t s i p r o t o p l a s t u s 
e x s e m i n e , s e d t a m e n p r o 
t o p l a s t u s n o n e s t e x Y e r b i 
e t c a r n i s c o n j u n c t i o n e c o n -
c r e t u s . N o n e s t e n i m Y e r -
b u m c a r o f a c t u m e t h a b i -
t a v i t i n n o b i s . S i h o m o 
t a n t ù m m o d o C h r i s t u s , q u o 
m o d o g u i d e c œ l o v e n i t , 
quae v i d i t e t a u d i t t e s t i f i -
c a t u r , c u m c o n s t e t h o m i 
n e m d e c œ l o , q u i a i b i n a s c i 
n o n p o s s i t , v e n i r e n o n 
p o s s e ? S i h o m o t a n t ù m 
m o d o C h r i s t u s , q u o m o d o 
v i s i b i l i a e t i n v i s i b i l i a , 
T h r o n i , Y i r t u t e s e t D o n i i -
n a t i o n e s p e r i p s u m e t i n 
i p s o c r e a t a e s s e r e f e r u n t u r , 
c u m V i r t u t e s C é l e s t e s p e r 
h o m i n e m fieri n o n p o t u i s -
s e n t , quas a n t e h o m i n e m 
i p s u m e s s ô d e b u e r i n t . S i 
h o m o t a n t ù m m o d o C h r i s 
t u s , q u o m o d o a d e s t u b i q u e 
i n v o c a t u s , c u m h œ c h o m i -
n i s n a t u r a n o n s i t , s e d D e i , 
u t a d e s s e o m n i l o c o p o s s i t ? 
S i h o m o t a n t ù m m o d o C h r i s 
t u s , c u r h o m o i n o r a t i o -
n i b u s m e d i a t o r i n v o c a t u r , 
c u m i n v o c a t i b h o m i n i s a d 
p r œ s t a n d a m s a l u t e m inef-
f icax i n d i c e t u r . . . c u r s p e s 
i n i l l u m p o n i t u r , c u m s p e s 
i n h o m m e m a l e d i c t a r e f e -
r a t u r 7 S i h o m o t a n t ù m m o d o 
C h r i s t u s , c u r n o n l i c e t s i n e 
e x i t i o a n i m œ C h r i s t u m n e -

— S i J . - C e3t h o m m e s e u l e m e n t , 
c o m m e n t « e n v e n a n t d a n s c e 
m o n d e , e s t - i l v e n u d a n s s o n p r o p r e 
d o m a i n e , » p u i s q u e l ' h o m m e n 'a 
c r é é a u c u n m o n d e ? — S i J . - C . 
e s t h o m m e s e u l e m e n t , c o m m e n t 
e s t - i l r a p p o r t é q u e l e « m o n d e a 
é t é fa i t p a r l u i , » l o r q u e l ' é c r i 
t u r e r a p p o r t e d ' a u t r e p a r t q u e l e 
m o n d e n 'a p o i n t é t é fa i t p a r l ' h o m 
m e , m a i s q u e l ' h o m m e a é t é c r é é 
a p r è s la fabr icat ion d u m o n d e ? 
— S i J . - C . e s t h o m m e s e u l e m e n t , 
c o m m e n t J . - C n ' e s t - i l p a s s o r t i d e 
la r a c e d o D a v i d s e u l e m e n t , m a i s 
qu' i l e s t d e p l u s « l e V e r b e q u i 
a é t é fa i t c h a i r e t q u i a h a b i t é 
p a r m i n o u s ? d C a r fu t - i l l e p r e 
m i e r - n é d e c e t t e r a c e , i l s e r a i t 
n é a n m o i n s u n p r e m i e r - n é ; m a i s 
c o m m e i l n e s e r a i t p a s l ' u n i o n 
h y p o s t a t i q u e d u V e r b e d i v i n e t 
d e l a n a t u r e h u m a i n e , i l n e s e r a i t 
p o i n t <c l e V e r b e q u i s ' e s t fait 
c h a i r e t q u i a h a b i t é p a r m i n o u s . 
— S i J . - C . e s t h o m m e s e u l e m e n t , 
c o m m e n t l u i q u i e s t « v e n u d u 
c i e l , a t t e s t e - t - i l l e s c h o s e s q u ' i l y a 
v u e s e t e n t e n d u e s , y> p u i s q u ' i l e s t 
c o n s t a n t q u e u n h o m m e n e s a u r a i t 
v e n i r d u c i e l , p a r c e qu ' i l n e s a u 
r a i t n a î t r e d a n s l e c i e l . — S i J . - C . 
e s t h o m m e s e u l e m e n t , c o m m e n t e s t -
il r a p p o r t é q u e l e s a c h o s e s v i s i 
b l e s e t i n v i s i b l e s , l e s t r ô n e s , l e s 
p u i s s a n c e s e t l e s d o m i n a t i o n s , o n t 
é t é c r é é e s p a r l u i - m ê m e e t e n 
l u i - m ê m e , l o r s q u e l e s V e r t u s d e s 
C i e u x n ' o n t p u ê t r e c r é é e s p a r u n 
h o m m e , e l l e s q u i o n t d û e x i s t e r 
a v a n t l ' h o m m e ? — S i J . - C . e s t 
h o m m e s e u l e m e n t , c o m m e n t e s t - i l 
« i n v o q u é e n t o u t l i e u , » l o r s q u e 
l ' i n v o c a t i o n a p p a r t i e n t , n o n à l ' h o m 
m e , m a i s à D i e u , q u i s e u l p e u t 
ê t r e p r é s e n t en t o u t l i e u ? S i J . - C . 
e s t n o m m e s e u l e m e n t , p o u r q u o i 
d a n s l e s p r i è r e s u n h o m m e e s t - i l 
« i n v o q u é c o m m e m é d i a t e u r » l o r s 
q u e l ' i n v o c a t i o n d e l ' h o m m e e s t 
s i g n a l é e c o m m e ine f f i cace , p o u r a c 
c o r d e r l e s a l u t ? — P o u r q u o i 

a l e m o n d e m e t - i l e n l u i s o n e s p é 
r a n c e , y> l o r s q u ' i l e s t é c r i t q u e * l ' e s 
p é r a n c e p l a c é e e n l ' H o m m e e s t 
m a u d i t e ? — S i J - C . e s t h o m m e 

7 
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seulement, comment S. Jcan-Bap-
tiste témoignc-t-il et dit-il : «. Celui 
qui vient après moi est antérieur 
à moi, parce qu' i l subsi s te avnn t 
moi? » Car si J.-C. est homme 
seulement, étant né après S. Jean-
Baptiste, il ne sauiait être anté-

gari?... Quomodo Joanncs 
Baptista testatur et dicit: 
« Qui post me venît, antè 
me Rictus est, quia prior 
me fuit? Cum si homo tan-
tummodo Christus, post 
Joannem natus, an te Joan-

rieur à Saint-Jcan-Buptistc, à moins ; nem esse non possit, nisi 
que comme Dieu il ne soit antorieui 
à lui. Si J.-C. est homme seulement, 
comment les a œuvres que fait le 
Père, le Fils les fait-il semblablc-
ment, t> lorsqu'il est impossible 
qu'un honnïio fasse des œuvres 
célestes semblables à celles de Dieu ? 
— Si J.C. est homme seulement, 
comment « le Père qui a la vie en 
lui-même, a-t-il donné au Fils d'a
voir la vie en lui-même, lorsque à 
l'exemple de Dieu le Père, l'hom
me ne saurait avoir la vie en lui-
même, lorsque l'homme n'est point 
glorieux dans son éternité, mais 
créé dans les conditions de la mor
talité. — Si J.-C est homme seu
lement, comment dit-il : « Je suis le 
« pain de la vie éternelle qui suis 
« descendu du ciel, » lorsque ni un 
homme mortel ne saurait être le 
pain de vie, ni aucune nature cor
ruptible n'a jamais été dans le ciel 
et n'est jamais descendue du ciel? 
— Si J.-C est homme seulement, 
comment dit-il que « jamais per
ce sonne n'a vu Dieu, si ce n'est
ât celui qui vient de Dieu ! Il n'a pu 
« voir Dieu, parce que aucun homme 
« n'a vu Dieu , » mais si « en tant 
« qu'il vient de Dieu, » il a vu Dieu, 
il veut, en disant qu'il a vu Dieu, 
qu'on comprenne qu'il est plus qu'un 
homme. — Si J.-C. est homme seu
lement, pourquoi dit-il : « Que sera» 
« ce lorsque vous verrez le Fils de 
« l'Homme remonter là où il était 
« auparavant, n Or, il est remonté 
dans Je ciel ; il a donc été là durant 
l'éternité, lorsqu'il est dit « qu'il 
retourna là, où il était aupara
vant... » 

quouiam illum qua Deus 
est an té pnecessit. Si homo 
tantummodo Christus, quo
modo quai Pater fïteifc et 
filius facit simi liter, cum 
homo cœlestibus operibus 
Dei similià opéra lacère 
non possit ?... Quomodo 
sicut Pater in se vilarn 
habet, ita dédit filio vîtam 
habere in semetipso, cum 
exemplo Patris Dei, homo 
in se vitam habere non 
possit, cum non in aeterni-
tate sit gloriosus, sed in 
materia mortalitatis elfec-
tus. Si homo tantummodo 
Christus, quomodo refert : 
« Ego surn panis vitœ seter-
ntc qui de cs&lo descend!, » 
cum neque panis vitie homo 
esse possit ipse mortalis ; 
nec de cielo descendent 
nulla in cœlo constituta 
materia fragilitatis?.. Quo
modo dicit quia « Quia Pa-
trem deum nemo vidit 
unquam » ; nisi qui est à 
Di?o hic vidit Deum? Deum 
videre non potuit, quia 
Deum nemo homimim vi
dit: Si autem dùm ex Dco 
est, Deum vidit, plus se 
quàm homincm dùm Deum 
vidit, intelligi voluit. Si 
Homo tantummodo Chris
tus, cur dicit, « quid si 
videritis filium hominis 
ascendentem illùc ubi ante 
erat ; » Ascendit autem in 
cœlum : ibi ergo fuit, dùm 
illùc redit ubi prias fuit. » 

Il faudrait citer tout ce magnifique traité concernant la 

Sainte Trinité, où Tertullien déploie avec les r ichesses de la 

Sainte Ecri ture et avec u n e inflexible logique les arguments 

théologiques les plus démonstratifs, les plus péremptoi res . 
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Il est extrêmement regret table qu'on les connaisse si impar

faitement : 

. On pourrait encore apporter en faveur du dogme de la 

divinité de J . - C , les nombreux témoignages de Novatien, 

d'Origène, de S. Grégoire Thaumaturge, de S. Denys d'A

lexandrie, de S. Denys de Rome, de Théognostc, de Pierius, 

de Méthodius, d 'Àrnobe, cle Lactance, de S. Lucien d'An

tioche, de S. Pamphile, et même d'Eusèbe de Césarée et de 

plusieurs autres Pères qui précédèrent le grand concile 

œcuménique de Nicéc, dans lequel 300 évoques réunis de 

toutes les parties du monde chrétien, définirent à l 'unanimité 

que J.-C. est Dieu « consubstantiel au Père , » consubstan-

tialem PatrL Et ce fut, depuis, la foi invariable de toute 

l'Église catholique. 



C I N Q U I È M E COLONNE 

L E S JTJIFS. 
LES H É R É T I Q U E S . 

T é m o i g n a g e s e t A v e u x d e s Jui fs I n f i d è l e s 

e t d e s H é r é t i q u e s E x c o m m u n i é s , t o u c h a n t l a d i v i n i t é 

d e J é s u s - C h r i s t . 

J. — Smilimcnl do Klavius Josùphe sur la divinité du Jf'.sus. 

Commentons par le témoignage indécis, mais t rès signifi

catif de cet historien, esprit flottant, cauteleux, qui ne vou

lait se déterminer ni p o u r un parti ni pour l 'autre . Voici 

comment il exprime sa pensée sur ce qu'était Jésus : 

« Iiedem temporibus Jésus quidam fuit vtr sapiens, si tamen 
virum esse appellaw fas est. Erat quîppè admirabilium operum 
effector... 3> c ' e s t - à - d i r e . & E n c e m ê m e t e m p s p a r u t J é s u s , h o m m e 

s a g e , s i t o u t e f o i s o n d o i t l ' a p p e l e r h o m m e . C a r il f a i s a i t u n g r a n d 

n o m b r e d e p r o d i g e s . » 

Cette restriction « si toutefois, » et le motif qu'il en donne 

ensuite, indiquent que Josèphe soupçonnait et penchait h 

croire que Jésus était plus qu 'un homme. Mais si Jésus était 
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plus qu 'un homme, il était donc Fils de Dieu, ce qui dans le 

sens que les Juifs donnaient h ce nom, signifiait égal à. Dieu 

et de même na ture que Dieu. Car nous avons vu qu'après 

que Jésus eut déclaré devant les membres du Sanhédrin, 

qu'il était « Fils de Dieu, * Caïphe déchira ses habits et les 

aut res membres dirent : « Il est digne de mort ! > Ils avaient 

donc tous compris que Jésus se donnait pour Dieu. 

II. — Les Juifs, qui ont vu et entendu Jésus 
attestent qu'il s'est fait Végal de Dieu et consubstanliet 

à Dieu. 

« Or les Juifs, dit an historien Juif témoin oculaire, cherchaient 

encore avec plus d'ardeur à faire mourir Jésus, parce que non-

seulement il ne gardait pas le sabbat, mais qu'il disait même que 

Dieu était son Père, se faisant égal a Dieu. » 

(Jean. V. 18.) Et ailleurs, x . 30, ce môme historien raconte 

que Jésus s 'étant, un jour de grande fête des Juifs, porté 

pour le Messie et m ê m e pour Dieu, les Juifs indignés s 'é

criaient qu'il « avait blasphémé » et disaient : t Vous n 'êtes 

« qu 'un homme e t vous vous laites Dieu, tu homo cùm sis, 

« facis teipstm Deum. » Sur cela ils prirent sérieusement la 

résolution de le tuer , et Jésus n'évita la mort , qu 'en t s ' échap-

pan t de leurs mains . » Comme Jésus continua d'affirmer « sa 

divinité, jusque devant le Grand Conseil des Juifs, sans se 

rétracter en rien de ce point , et sans donner aucune expli

cation qui adoucit ou changeât le sens de ses paroles, mais 

au contraire en y appuyant davantage, les Juifs de leur côté 

persistèrent à dire qu'il s'égalait à Dieu, qu'il se faisait Dieu 

et que par conséquent il faisait un blasphème digne de mort , 

et c'est la cause pour laquelle ils le condamnèrent et le firent 

effectivement mour i r . Donc l'opinion générale des Juifs qui 

virent et entendirent Jésus, et le grand acte du Sanhédrin 

qui le condamna k mor t , sont deux témoignages indestruc

tibles, que Jésus s'est déclaré Dieu, de même nature que 

son Père . 
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Si Jésus n'avait donné aucune preuve de sa déclaration 

solennelle, le Grand Conseil aurait fait un acte t rès-conforme 

à la loi de Moïse, en le condamnant à m o r t ; mais Jésus leur 

présentai t des preuvres t rès authentiques et t r è s évidentes 

de ce qu'il avançait; ces preuves , c'étaient les œuvres de son 

Pè re lui-même, c'étaient les miracles. « Si je ne fais pas , 

€ leur disait-il, les œuvres de mon Père , ne m e croyez pas 

« mais si je les fais, et si vous refusez de m'en croire sur pa-

i rôle , croyez à mes oeuvres afin que vous sachiez cl croyiez 

t que le Père est en moi et moi dans le Père . » La preuve 

était bonne, manifeste, et i rrécusable. Car Dieu n 'autorise 

point de ses œuvres miraculeuses celui qui serait u n homme 

méchant et impie. 

III. — Les Toldos, écrits par d'anciens Juifs, 
portent que Jésus s'est donné pour fils de Dieu, pour Dieu, 

et qu'il était regardé comme tel par beaucoup de monde. 

Dans le TOLDOS JESSU , publié par Wagenseil , p . 7 . Tela 

ignea Satanœ, t. i l . , les Juifs font ainsi parler Jésus : 

a J e s u i s l e fils d e D i e u e t c ' e s t d e m o i q u ' a p a r l é l e P r o p h è t e 

E s a ï e q u a n d il a d i t : « V o i c i q u ' u n e V i e r g e c o n c e v r a e t e n f a n t e r a 

a u n f d s , qu i s ' a p p e l l e r a E m m a n u e l . » N ' e s t - c e p a s m o i q u i m e 
s u i s f o r m é m o i - m ê m e , e t q u i a i fa i t l o c i e l , l a t e r r e , l a m e r e t t o u t 

c e q u ' i l s c o n t i e n n e n t ? A l o r s l e s Jui fs l u i r é p o n d i r e n t , e n d i s a n t : 

M o n t r e z p a r q u e l q u e s i g n e e t p a r q u e l q u e p r o d i g e q u e v o u s ê t e s 

« D i e u . » I l l e u r r é p o n d i t : A p p o r t e z - m o i u n h o m m e m o r t , e t j e l e 

r e n d r a i à l a v i e . L e p e u p l e s e h â t a d 'a l ler r e t i r e r u n s é p u l c r e o ù 

l ' o n n e t r o u v a q u e d e s o s s e m e n t s a r i d e s , q u e J é s u s p a r l e m o y e n d u 

n o m i n e f f a b l e r é t a b l i t d a n s l e u r p r e m i e r é t a t , e t l e m o r t fu t r e n d u 

à l a v i e . I l g u é r i t e n c o r e e n c e m o m e n t u n l é p r e u x p a r l e n o m 

av£xcptf)vv)Tov. C e q u e c e s h o m m e s v o y a n t a v e c é t o n n e m e n t i l s s e p r o s 

t e r n a i e n t d e v a n t l u i e t l ' a d o r a i e n t e n d i s a n t : V o u s ê t e s e f f e c t i v e 

m e n t F i l s d e D i e u , omnino tu filius Dei es. » I b i d . p . n . 

Les Juifs disent que Jésus s'est appliqué à lu i -même la 

prophétie d'Isaïe où il est dit : « Dieu viendra ' lu i -même et 
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« vous sauvera. . . Alors le boiteux bondira comme le cerf, les 

« yeux des aveugles ver ron t la lumière, IS . G. XXXVI. » et 

qu'il faisait en même t emps tous les prodiges qui sont m a r 

qués dans cette prophét ie relative au Messie ; que cependaut 

les Sages de la nation le traitaient d 'homme magicien, mais 

que la Reine les réprimandait , en disant que Jésus opérait 

des miracles comme le "Fils de Dieu, instar filii Dei; p . 43, 

fine Jésus s'est encore appliqué ces paroles de David, son 

aïeul : « Le Soigneur m'a di t : vous êtes mon lils, je vous ai 

« engendré aujourd'hui, » e tc . , et ces au t r e s : «Le Seigneur a 

« dit à mon Seigneur : asseyez-vous à ma droite; » mais que, 

quand Judas lui eut enlevé le nom « Schemhammephoraeh, » 

par lequel il opérait de vrais miracles, il fut réduit h ne plus 

pouvoir prouver ce qu'il disait de sa divinité; qu 'on le saisit 

alors ; qu 'on Je flagella ; p . 17, qu 'on lui présenta h boire du 

vinaigre en lui disant avec ironie : 

o Si tu es Dieu, si Deus es, pourquoi n'as-tu pas fait connaître 

que c'était du vinaigre qu'on t'offrait à boire?... Les Sénateurs lui 

disaient ; ce Si tu es fils de Dieu, que ne te délivres-tu de nos 

« mains ? » 

Tel est le système qu' inventèrent les anciens Juifs, pour 

combattre et a r rê te r les progrès du Christianisme naissant. 

Mais la supposition qu'ils fout, que Jésus aurait dérobé dans 

le temple le nom inolTahle ; qu'il l'aurait écrit sur une bande 

do parchemin, et qu 'au moyen de la connaissance de ce nom, 

il aurait fait tous les miracles qu'il a véritablement opérés, 

étant évidemment fausse, ridicule, folle, et étant imaginée 

seulement pour ôter aux miracles de Jésus leur force de 

preuve , et pour mont re r p a r l a que sa divinité n 'est point 

démontrée par de tels miracles, il suit : lo que, d'après les 

anciens Juifs, Jésus a fait une déclaration formelle de sa 

divinité, de sa qualité de Messie et de fils de Dieu ; 2° que 

Jésus a véri tablement et réel lement opéré de grands miracles 

dans le bu t de démont re r qu'il était Dieu, Fils de Dieu et 

Christ ; 3° qu'il s'est appliqué des prophéties qui concernent 

le Messie dans le sens propre et littéral ; récit qui est con-
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IV. — Morne sujet. 

Le second TOLDOS, publié par Huldric, d i t aussi que : 
« J é s u s p r ê c h a qu' i l é t a i t « D i e u , » n é d ' u n e v i e r g e , qu i a v a i t 

c o n ç u d u S a i n t - E s p r i t ; qu ' i l é t a i t l e v r a i R é d e m p t e u r , e t q u e c e l u i 

q u i c r o y a i t e n l u i a u r a i t p a r t a u s i è c l e à v e n i r . . . » C e t é c r i t p o r t o 

« q u ' H é r o d e p r i t l e s a r m e s c o n t r e l e s h a b i t a n t s d 'un d é s e r t d e 

J u d é e , p a r c e qu 'ils s u i v a i e n t l e p a r t i d e J é s u s - C h r i s t e t q u e c e s 

i d o l â t r e s a d o r a i e n t s o n i m a g e e t c e l l e d e M a r i e , s a m è r e . » 

Un 3 e é c r i t des J u i f s que r é f u t e A g o b a r d , d e L y o n , d i t q u e : 

« P i l a t e c o m m a n d a d ' a d o r e r J é s u s p a r c e q u ' o n n e r e t r o u v a p a s 

son c o r p s d a n s l e t o m b e a u , e t qu' i l m e n a ç a d e s p e i n e s d e l ' e n f e r 

c e u x q u i r e f u s a i e n t d e le f a i r e . > 

Une quatr ième histoire composée par les Juifs, et r a p 

portée par Raymond des Martins, « dans son poignard de 

la foi, » porte de m ê m e que : 

« J é s u s se d é c l a r a fils de D i e u et M e s s i e , et qu ' i l s ' a p p l i q u a c e 

forme à celui des Évangélistes et des Pères ; ¥ que l 'absur

dité manifeste de la précédente supposition prouve que les 

Juifs restés infidèles n 'on t pu attaquer par de bonnes raisons 

la divinité de Jésus ni ses miracles qu'il donnait en preuve . 

Loin de les nier, ils les avouent, ils les rapportent , ils les 

attestent, sans doute parce qu'ils sentaient que la néga

tion de ses miracles eut été plus absurde, encore que la p ré 

cédente supposition. Qu'on juge par là de quel degré de cer 

ti tude ces miracles jouissaient aux yeux des anciens Juifs ! 

Il est remarquable que ces Juifs cherchent à détruire le 

principe divin des miracles de Jésus pour a t taquer ensuite 

sa divinité ; Jésus les avait en effet donnes en preuve de sa 

qualité de fils de Dieu, et de sa consubstantialité divine. Ces 

derniers en agissant ainsi, étaient donc plus logiques que leurs 

devanciers qui ne faisaient attention qu'à l 'assertion de Jésus 

sur sa divine nature , sans vouloir considérer la preuve mira

culeuse qu'il leur en apportait . 
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qu'a dit I s a ï e : Ecce Virgo ou Aima concipicl cl pariel filium et 

vocabit nomcn ejus Immanuel; et ces a u t r e s de D a v i d : Dus dixit 

ad me : fllius meus es Ut, ego hodiè genui te, c ' e s t - à -d ire le Seigneur 

a dit: Vous êtes mon fils, je vous ai engendra aujourd'hui. J é s u s 

fit u n m i r a c l e q u ' i l s l u i d e m a n d è r e n t c o m m e s i g n e e t p r e u v e d e s a 

q u a l i t é d e M e s s i e e t d e f i ls d e D i e u , e t il g u é r î t a l o r s m ê m e u n 

e s t r o p i é . . . O n d i s a i t e n v o y a n t c e s p r o d i g e s , qu' i l s m o n t r a i e n t q u e 

J é s u s é t a i t le v é r i t a b l e (i ls du H i e u , signa qua'. [aeit oslcndunt esse 

ver uni (iliiun Dei... U n p e u p l u s l o i n , ce t te m e u t e h i s t o i r e r a p p o r t e 

q u e J é s u s d i t p u b l i q u e m e n t : Je m o n t e r a i a u c ie l , car D a v i d a a i n s i 

p r o p h é t i s é à mon s u j e t , d a n s le p s a u m e 108: Exaltare super 

cœlos, Deus ! c 'est -à -dire , élevez-vous au-dessus des cieux, ô Dieu l 

11 e s t e n c o r e d i t q u e d a n s s a p a s s i o n , l e s Juifs l e f r a p p a i e n t a v e c 

d e s b a g u e t t e s d e g r e n a d i e r e n d i s a n t : <i S 'il e s t (ils d e D i e u , qu'il 

n o m m e q u i Ta frappé. 5> 

Voilà, selon les Juifs infidèles, ce que Jésus a dit et a fait 

pour démontrer sa filiation divine et sa divinité. Ils attestent 

ou plutôt ils reconnaissent : 1° que Jésus s'est déclaré Mes

sie, fils de Dieu, et Dieu m ê m e ; 2° qu'il a donné ses mi ra 

cles en preuve de sa déclaration. Ces deux laits demeurent 

fort bien établis d 'après le récit des Juifs, et la conséquence 

qu'on en t i re en confirmation de la divinité de J . - C , n 'es t 

point du tout décréditée par la supposition insensée, que 

Jésus aurait usurpé le nom de Dieu dans le Temple de Jéru

salem. — Il a légitimement opéré ses miracles, au nom de 

la divinité qui résidait en lui, ou bien, au nom de Dieu son 

Père qui était en lui et avec lui. — Dieu ne prête point ni 

n 'a jamais prêté son pouvoir miraculeux à ceux qui en vou

draient faire un usage illicite et pernicieux. 

C'est une grande preuve à mes yeux, que les ennemis les 

plus acharnés de J.-C. aient été réduits à se servir d 'une 

telle absurdité pour combattre ses miracles et sa divinité. — 

Mais ils ne démordent pas de cette idée ; ils y tiennent com

me par un sentiment de désespoir et de rage. C'est ce q u e 

prouve le récit suivant des Juifs de Palestine et d'Egypte, 

rapporté par le voyageur SANDYS , dans son Itinéraire de 

Palestine, p . 320 : 
a Jessu, étant encore jeune, servait l'homme le plus sage de sa 
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V. — On croyait à la divinité de Jésus, dans les temps Apostoliques. 
— Témoignages dis ïryphon, (an 100-150). 

Tryphon disait aux Chrétiens de ce temps, qu'ils ensei

gnaient « un paradoxe, u n e chose incroyable, en pré tendant 

« que le Christ est Dieu, qu'il a existé avant les siècles, 

« qu'il a bien voulu naî t re , s ' incarner, qu'il s'est fait h o m m e 

« sans être né de l 'homme. » 

n a t i o n . C e l u i - c i o b s e r v a i t a v e c u n e v i g i l a n t e a t t e n t i o n l ' i n s t a n t o ù 

l e c i e l s 'ouvra i t , e t a l o r s i l a d r e s s a i t s e s p r i è r e s , e t i l n e m a n q u a i t 

j a m a i s p a r ce m o y e n d ' o b t e n i r t o u t ce qu' i l s l i m i t a i t . U n j o u r 

q u ' i l v o u l a i t p r o l o n g e r s o n s o m m e i l , e t s o n r e p o s , l e M a î t r e c o m 

m a n d a à s o n s e r v i t e u r d e v e i l l e r e x a c t e m e n t j u s q u ' à c e q u e lo c i e l 

s ' o u v r i t e t d e v e n i r l e lu i a n n o n c e r . L e s e r v i t e u r l u t a t t e n t i f ; d è s 

qu' i l r e m a r q u a q u e l e c ie l ho s é p a r a i t , il p e n s a q u e l e b u s a r d lut 

of frai t u n e b o n n e o c c a s i o n d e p o u r v o i r à s o n b o n h e u r , e t p a r un 

s e n t i m e n t d ' o r g u e i l n a t u r e l e t d ' i m p i é t é il d e m a n d a qu'i l lui l u t 

a c c o r d é d ' ê t r e a d o r é c o m m e u n e d i v i n i t é p a r m i l e s h o m m e s . D è s 

q u e s o n m a î t r e s ' a p e r ç u t d e c e l a , i l d i t à s o n s e r v i t e u r , q u ' à l a 

v é r i t é il o b t i e n d r a i t l 'effet d e s o n v œ u , p u i s q u ' a u c u n e d e m a n d e q u i 

s e fa i t , l e c ie l é t a n t o u v e r t , n e s a u r a i t r e s t e r s a n s effet ; m a i s q u e 

c e t effet n ' a u r a i t l i e u q u ' a p r è s s a m o r t . C'es t p o u r q u o i J e s s u v é c u t 

s a n s g l o i r e l e r e s t e d e s a v i e , m a i s a u s s i t ô t a p r è s s a m o r t , l e s 

h o m m e s l ' h o n o r è r e n t d ' u n c u l t e r e l i g i e u x , c o m m e u n D i e u , reli-

(jioso cultUj tanquam Deum. » ( D a n s W a g e n s e i l , c o n f u t . T o l d o s . 

p. 7 . ) 

En mettant de cùlé le fatalisme ridicule et le prodigieux 

inouï de cette fable, il résulte : 1° que, d'après les Juifs, Jésus a 

voulu pendant sa vie être regardé comme Dieu ; 2° que de 

suite après sa mort , il a été regardé et honoré comme tel 

par les hommes. Peu nous importe que les Juifs se cont re

disent, et se rendent ridicules par les mensonges et les 

moyens absurdes qu'ils emploient pour combattre ce fait et 

pour lui donner un sens mauvais. Los faits authentiques 

sont là, pour convaincre de fausseté, leurs fables calom

nieuses, qui, du i*este, se détruisent el les-mêmes, tant elles 

sont invraisemblables, vaincs et insensées. 
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VI. — Jésus est le Verbe Divin incarné; c'est un Dieu fait homme. 
— Les Rabbins. — 

Le R. Isaac-ben-Àramah expliquant ce passage du ps. 106 : 

« Il envoya son Verbe et il les guérit et les retira de leurs 

misères, » enseigne assez clairement que ces paroles ont 

leur accomplissement non-seulement dans le Messie, mais 

même dans Jésus ; car il dit que le Verbe est venu guérir 

tous les hommes , mais qu'il n 'a pas été reçu de tous ; qu'i l 

a été reconnu de quelques-uns seulement, qui étaient des 

hommes d'un esprit grossier et sans lettres, et qui péchaient 

dans la mer . « Ceux, dit-il. qui se mettaient en mer sur des 

a navires, et qui manœuvra ient au milieu des eaux, virent les 

« merveilles du Seigneur. » Ces paroles désignent les Apôtres 

de Jésus, qui furent témoins de ses prodiges. 

VII. — Tradition Juive très ancienne sur le même point. 

Dans le livre intitulé SENIOTA DESIPÏIRA, on trouve ce 

qui suit : 

« L o r s q u e d a n s l e s d é c r e t s c é l e s t e s l a f o r m a t i o n d e l ' h o m m e f u t 

d é t e r m i n é e , u n c o r p s s a i n t e t u n e f e m m e f u r e n t i n c o r p o r é s . O r , 

c ' e s t à l a t r o i s i è m e é p o q u e ( q u i s u i v i t l e t e m p s d e s P a t r i a r c h e s e t 

l e t e m p s d e s P r o p h è t e s ) q u e c e t t e u n i o n f u t a c c o m p l i e e t q u e l e s 

m o n d e s s u p é r i e u r s e t l e s m o n d e s i n f é r i e u r s f u r e n t u n i s e t i n c o r p o 

r é s e n s e m b l e . C 'es t d e p u i s ce t e m p s , q u e par l e m o y e n d e ce c o r p s , 

s a i n t , l e m o n d e s u p é r i e u r fu t i n c o r p o r é a u m o n d e i n f é r i e u r . I l s s e 

r é j o u i s s a i e n t e t s e f é l i c i t a i e n t e n q u e l q u e s o r t e d e n e fa i re q u ' u n 

S. Justin lui répondait qu'il n'y avait que « quelques hé ré 

tiques » qui ne le regardaient pas comme Dieu. Divlog. 48. 

Les Rabbins disent encore que Jésus s'est appliqué ces 

paroles du ps . 107 : 

« Exallarc super cœlos, Deus, éïevey.-vous nu-dessus des eieux, 

ô Dieu. » (lluct, 2>aridl. c. 25, et Toldos.) 



c o r p s ; c a r c e q u i v e n a i t d ' e n h a u t , é t a i t a u s s i c e q u i é t a i t e n b a s . 

L e D i e u s a i n t e t b é n i é t a i t e n h a u t , e t l e D i e u s a i n t e t b é n i é t a i t 

e n b a s . E t l 'Espr i t s o r t a n t d e s o n é t a t h a b i t u e l , s e r e n d î t d a n s 

u n c o r p s , e t il n e s e m b l a i t ê t r e q u ' u n s e u l ê t r e , sav . - lr , c e l u i q u i 

r e m p l i t d o s a g l o i r e t o u t e l a t e r r e e t à q u i l 'on d i t : » S a i n t , S a i n t , 

S a i n t , l e D i e u d e s a r m é s . » Traditum item est: A p r e s c e l a i l s 

f u r e n t u n i s c o m m e d e u x c o r p s q u i s e p é n è t r e n t , l ' u n l ' a u t r e , s e l o n 

qu ' i l e s t é c r i t : « N o u s v o u s f e r o n s u n c o l l i e r d 'or m a r q u e t é d ' a r 

g e n t ; » — L a J u s t i c e e t l u m i s é r i c o r d e s e s o n t e m b r a s s é e s e t s e 

s o n t u n i e s a u V e r b e , e t l ' u n e n e s e s é p a r e p o i n t d e l ' a u t r e . C ' e s t 

p o u r q u o i i l n o u s a é t é t r a n s m i s q u e , l o r s q u e l e c o r p s s e s é p a r e du 

m o n d e , c ' e s t - à - d i r e , l o r s q u ' e n g é n é r a l l ' h o m m e m e u r t , t o u t c e q u i 

e s t d e l ' h o m m e n e m o n t e p a s e n h a u t , c o m m e y m o n t e c e q u e n o u s 

a p p e l o n s l e c o r p s s a i n t , d o n t l a d i g n i t é e s t t e l l e , q u ' e l l e n e s e 

n o m m e p o i n t « A d a m , » c ' e s t - à - d i r e , h o m m e t e r r e s t r e , e t e n c e l a 

i l d i l l e r t d e t o u s l e s a u t r e s c o r p s . N o u s l i s o n s a u s s i : a u n c o l l i e r 

d 'or e t u n e m a r q u e t e r i e d ' a r g e n t . » C 'es t q u e lu J u s t i c e e t l a m i s é 

r i c o r d e s o n t u n e s e u l e c h o s e , c a r l a j u s t i c e n ' e s t p o i n t s a n s l a m i 

s é r i c o r d e . E t c ' e s t p o u r c e l a qu ' i l e s t d i t e n s u i t e : * V o s j o u e s s o n t 

b e l l e s à c a u s e d u c o l l i e r e t v o t r e col e s t b e a u à c a u s e d e s p i e r r e 

r i e s . » C ' e s t u n c o l l i e r , m a i s u n c o l l i e r c o m p o s é d 'or e t d e p i e r r e 

r i e s , s e l o n l ' É c r i t u r e . I l e s t e n c o r e d i t : « V o t r e c o u b r i l l e c o m m e 

u n c o l l i e r d ' a r g e n t . » E n ef fet , c ' e s t d a n s c e t t e d a m e p r i v i l é g i é e , 

p r é f é r é e à t o u t e s l e s f e m m e s , q u e s e t r o u v e la S a i n t e t é , b i e n p l u s , 

l a D i v i n i t é , qui a v a i t c o u t u m e d e d e s c e n d r e s u r J é r u s a l e m e t s u r 

l e s a n c t u a i r e . E t t o u t c e l a e u t l i e u , a p r è s q u e l e V e r b e e u t p r i s u n 

c o r p s e n e l l e , e t qu' i l e u t p a r t i c i p e à t o u t e la n a t u r e d e s h o m m e s , 

c ' e s t - à - d i r e , qu'i l fu t h o m m e p l e i n d e foi . E t p o u r q u o i p l e i n d e f o i ? 

C ' e s t q u e t o u t e l a foi s e t r o u v e e n l u i . » 

Voilà ce qui est rappor té dans les commentaires talmudi-

ques sur le 1 e r chap. de la Genèse. (Gai. 1. m i.) Cette t ra 

dition juive montre clairement que le Verbe de Dieu est 

A rrai Dieu et vrai homme, en ce qu'il est descendu d'en haut 

et qu'il a pris un corps humain dans le sein d 'une femme, 

dont la sainteté est suréminente . 
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V1IL — Mahomet. 

L'ÀLCORAN contient parmi ses points principaux, (Àzoar, 

4 2 , ) et por te que : 

« J é s u s - C h r i s t e s t l e vra i M e s s i e prora i s a u x Juifs , l e V e r b e , E s 

p r i t d i v i n , l e m o u l e , l e p a t r o n e t l ' e x e m p l a i r e de t o u s l e s h o m m e s , 

c o n ç u d u S a i n t - E s p r i t , n é d e l a v i e r g e M a r i e , s a n s a u c u n e c o r r u p 

t i o n ; qu' i l a fuit u n o i n i m i t é d e m i r a c l e s , j u s q u ' à r e s s u s c i t e r l e s 

m o r t s : qu ' i l a é t é r a v i a u c i e l e n c o r p s e t e n fune, e t q u e l à i l a 

é t é c o n s t i t u é à l a d r o i t e d e D i e u , p l u s h a u t q u e t o u t e s l e s c r é a t u r e s 

r a i s o n n a b l e s , d 'où il v i e n d r a a v e c s e s d i s c i p l e s j u g e r l e m o n d e a u 

d e r n i e r j o u r ; q u e s o n É v a n g i l e e s t l e c o m b l e de l a v r a i e e t p u r e 

d o c t r i n e d e l a v é r i t é , l a l u m i è r e e t l a c o n f i r m a t i o n d u V i e u x - T e s t a 

m e n t , s'il n ' e u t é t é c o r r o m p u e t fals i f ié p a r c e u x q u i s o n t v e n u s 

a p r è s . » 

a D a n s l ' A z o a r , 2 3 , J . - C . e s t r e p r é s e n t é d a n s l e c i e l , a s s i s a u 

m i l i e u d e s A n g e s , s u r u n t r ô n e é l e v é e t t o u t « étoffé » d e p i e r r e 

r i e s , d e v a n t l e q u e l s ' h u m i l i a M a h o m e t e t s e r e c o m m a n d a à l u i . » 

( d e V i g e n c r e , illuslr. sur Vhist. de Chalc.) 

Quoique l e Mahométisme ne soit né que du sein des héré

sies opposées au dogme de la divinité de J . - C , on voit cepen

dant ici qu'il reconnaît sans le savoir et sans le vouloir, ce 

même dogme qu'il rejette ailleurs. Car il ne saurait nier la 

divinité de J . - C . et dire en même temps qu'il est « le Verbe, 

« Esprit Divin, Rou Allah, l 'Esprit de Dieu, » puisqu'on exami

nant la nature du Verbe divin, d 'après la doctrine des P ro 

phètes , on trouve qu'il est d'une même essence que Dieu le 

Père . Ce point a été, je pense, pleinement démontré dans ce 

qui précède. 

IX. — Jésus s'esl donné pour Dieu, suivant les 
Juifs modernes. 

La plupart des Juifs modernes , dit Huet, ont coutume 

d'attribuer les calamités et lu ruine de leur nation à l 'impu-
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X. — Témoignages en faveur de ta Divinité de J.-C. 
résultant de la condamnation des premiers hérétiques, 

opposés à ce dogme. 

1° Il est bien remarquable que les premiers hérét iques 

se soient at tachés à combat t re l 'humanité de J . - C , tant 

l'éclat de ses miracles avait mis sa divinité hors de doute ! 

(M. de Genoude, t rad . d e l ' É p î t r e d e S . Ignace aux Tralliens). 

S. Jean l 'apôtre, S. Ignace, e tc . , fut obligés de défendre l 'hu

manité de J.-C. et la réalité de sa chair, de ses souffrances, 

denco de quclqu' imposteur, (savoir de Jésus), qui a osé se 

faire passer pour un Dieu. (9 e prop. c. 25.) 

Aujourd'hui encore, M. Salvador, Juif, soutient la m ê m e 

c h o s e : « Mais Jésus, dit-il, i. c. p . 82, en présentant des 

idées nouvelles et en donnant de nouvelles formes à des 

idées déjà répandues, parle de lui-même comme d 'un Dieu; 

sos disciples le répètent et la suite des événements prouve 

« avec la, dernière évidence, qu'ils l 'entendaient ainsi ; c'était 

un horrible blasphème aux. yeux des citoyens... » 

Les Juifs reconnaissent donc hautement que durant sa 

vie mortelle, Jésus s'est déclaré fils de Dieu et Dieu, de 

m ê m e nature que le Créateur. 

Un ancien mémoire a l 'usage des premiers hérét iques 

portait : 

Non quia profanavit Jésus Sabbatum, occiderunt illum Ju-

dœiy sed quia dixit se filium Dei esse. 

(Yet. Nizz. p . 247.) 

Dixit Cliristo Pilalus : quarè tu Dei ftlimn te constatais ? 

Àtqui, annon fratres tut idem haud faciuntl 

Respondisse autem hominem : Sunt omninà fratres mei9 

eddemmatre geniti; at ego neutiquàm ipsorum ad instar ex 

semine procreatus sum, neque carne et sanguine componor, 

quibus ipsi constant. » (Ibid. p . 249.) 
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olc. contre les hérét iques do leur temps, qui no voyaient en 

J.-C. que le Verbe divin et éternel, que cet Esprit céleste et 

incréc qui aurait apparu parmi les hommes sous les seules 

apparences de l 'humanité, tant la nature divine de Jésus-

Christ leur paraissait sublime et incapable d'être assujettie à 

l 'abaissement et aux souffrances de notre nature . 

2 ° S I M O N JJ<: M A C U O I K N reconnaissait l a divinité de Jésus, 

comme celle du Père et du Suint-Esprit, puisqu'il disait que 

e u s trois étaient tout ce qui est u n Dieu. S'étant lui-même 

donne pour la, divinité absolue, il se disait a le Verbe do 

Dieu, le Paraelet, et le Tout-puissant . » (Pluquet). « Je suis, 

disait-il, tout ce qui est en Dieu ; il témoignait donc par là 

que les trois personnes étaient la Divinité tout entière. 

3° CÉRINTHE , contemporain des apôtres, cherche à expli

quer la filiation divine de J.-C. Il supposa en J.-C. deux êtres 

différents, le Christ, fils de Dieu, et Jésus, fils de Marie ou 

i i l sdo l 'homme, il sépara ainsi en J.-C. la divinité de l 'hu

manité ; mais les Apôtres le chassèrent de l'Église, comme 

corrupteur de la saine doctrine et comme ennemi de la 

divinité de Jésus. 

4 ° APELLES et BASILIDES ( 1 2 9 ) , supprimèrent dans leurs 

systèmes Théologico-philosophiques l 'humanité de Jésus-

Christ, vrai fils de Dieu Créateur. D'après ces hérét iques, 

J.-C. n 'aurait eu qu 'un corps phantastique, compose de 

parties aériennes et célestes, qu'il aurait quitté lors de son 

retour au ciel. Comme il n'avait que l 'apparence d'un 

homme, il ne se serait point incarné véritablement, ni n ' au

rait point souffert réel lement sous Ponce-Pilate ; mais c 'au

rait été Simon le Cyrénéen qui aurait souffert en sa place, 

après que le Christ lui aurait donné sa ressemblance. 

Or, de tels systèmes ne sont point précisément la négation 

d e l à divinité de J.-C. ; tant s 'en faut; c'était au contraire 

pour en faire, selon eux, ressortir l'éclat, et pour la dégager 

des humiliations qui leur paraissaient incompatibles avec la 

nature divine; c'est dans ce but , dis-je, qu'ils ont cherché à 

faire disparaître l 'humanité du Sauveur. 
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5 » . M A R C ( 9 0 - 1 4 0 ) enseignait que J . -C . était le Verbe de 

Dieu, semblable à son pr incipe ; qu'il était L'ALFHA et L ' O -

MÈGA ; qu'il était le Pr incipe des autres êtres, ARCHE. 

6 ° VALENÏIN , autre hérésiarque, séparait aussi dans J . -C . les 

deux natures dont il faisait deux personnes, at t r ibuant la 

divinité au Christ, comme on le voit dans ce fragment que 

rapporte S. Irénée, 1. i. c. 1 2 : 
« Il e s t t o u t ; t o u t e s t d a n s l u i , t o u t e s t p a r l u i , e n l u i r é s i d e 

t o u t e l a p l é n i t u d e d e lu d i v i n i t é ; D i e u a t o u t r é t a b l i d a n s s o n 

C h r i s t . )> 

Ce sont des paroles de S. Paul qu'ils citaient à l 'appui d e 

leurs explications. 

Voici ce que dit le m ê m e Valent in, dans son épître à 

Agathopode : 

« J é s u s , a p r è s a v o i r r é s i s t é à t o u t e s l e s t e n t a t i o n s , d é p l o y a i t l a 

c o n t i n e n c e d'un D i e u . Il m a n g e a i t et b u v a i t d 'une m a n i è r e q u i l u i 

é t a i t p r o p r e ; il y a v a i t en l u i u n e t e l l e f o r c e de c o n t i n e n t e p u r e t é 

q u e la n o u r r i t u r e ne s e c o r r o m p a i t p a s d a n s un c o r p s q u i n 'avai t 

p o i n t à p a s s e r p a r l a c o r r u p t i o n du t o m b e a u . » Dans S. Clém. 

Alex. Strom. I. m . 7 . 

7° PRAXÉE ( 1 9 0 ) , voyant tous les hérét iques précédents , 

condamnés et excommuniés , pour avoir divisé et séparé la 

substance divine, dans leurs divers systèmes, pri t une route 

toute opposée ; non content d'affirmer qu'il n 'y a qu 'une 

substance divine, il enseigne que J.-C. n 'était point distingué 

du Pè re ; il confondit le iils avec le Père ; et il n 'en lit qu 'une 

personne qui agissait différemment sous différents noms. 

Or, ce n'est point là nier la divinité de J.-C. ; c'est au con

traire reconnaître qu'il est Dieu et consubstantiel au Pè re . 

Mais toutefois FÉglise condamne Praxée , parce qu'il ne dis

tinguait pas le fils du Pè re et qu'il en faisait une seule et 

m ê m e personne ; hérésie qui sera plus tard renouvelée pa r 

Sabellius. 

8 ° ARTÉMON, THÉODOTE , les MELCIIISÉDÉCIENS, voulurent 

vers les mêmes temps combat t re la divinité de J . - C , et sou

tenir qu'il n'était qu 'un homme, inférieur à Melchisédcch ; 

mais ils furent condamnés par l'Église et re t ranchés de la 
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C O N C L U S I O N . 

X I . 

Plusieurs des sectaires du premier et du second siècle, 

ont fait des systèmes pour expliquer comment J.-C* était 

fils unique de Dieu; J.-C. avait donc enseigné qu'il était fils 

unique de Dieu et il avait confirmé cette doctrine par ses 

miracles, puisque personne dans les temps apostoliques ne 

pensa h nier sa filiation divine. 

Les Apôtres re t ranchèrent de l'Église tous ceux qui dans 

leurs systèmes enseignaient que la divinité accompagnait 

J . - C , sans lui ê t re cependant unie naturellement et hypos-

tat iquement, et qui disaient que le Verbe ou Fils de Dieu 

ne demeurait en lui que d 'une manière accidentelle et t r a n 

sitoire et non point fixe ni personnelle; ainsi du temps même 

des Apôtres, on croyait que J . -C était éternel et vrai Dieu, e t 

non pas une créa ture seulement, unie à Dieu ou au Verbe. 

C'était un point fondamental de la foi orthodoxe, enseigné 

contre Cérinthe, Ar témon, Théodote, et autres hérét iques, 

pa r les Apôtres et par leurs successeurs , héritiers immédiats 

de leur doctrine. 

L'excommunication de ces hérét iques est un fait certain, 

qui atteste, comme les monuments les plus authentiques, 

que telle était cer ta inement la croyance des t emps aposto-

8 

communion dos fidèles ; on les combattit par l 'Écriture, pa r 

les hymnes , par les cantiques que les Chrétiens avaient 

composés au commencement de l'Église, par les écrits des 

auteurs ecclésiastiques, qui avaient .précédé tous les sec

taires : ainsi le dogme de la divinité de J.-C. était un dogme 

fondamental, enseigné dans l'Église bien distinctement, puis

qu'il entrait dans les cantiques composés presqu'à la nais

sance du Christianisme. 



l iques. Ce même lait anéanti t seul tous les sent iments des 

Sociniens, fait tomber en poussière toutes les interprétat ions 

qu'ils s'efforcent de donne r aux passages de l 'Écri ture, qui 

par lent de la divinité de J.-C. — Du reste, il n e sera pas 

hors de propos de rappor ter ici un échantillon de leurs 

commentaires, afin qu 'on voie de quelle manière et avec 

quel excès ils abusent des te rmes de l 'Ecriture Sainte. 

L'absurdité de (tes commentaires est un argument qui 

mont re qu'on ne saurait expliquer l'évangile ne S. Jean, 

sans y reconnaître 1M divinité de J.-C.. 

XII. — Socin, commentant l'évangile de S. Jean, dan* le but 
de combattre la divinité de Jésus Christ. 

Selon Socïn au commencement, veut dire, lorsque l 'évan

gile commença d 'être prêché par S. Jean-Baptiste, était le 

Verbe ; J . - C , fils du Dieu, était déjà par excellence le verbe 

ou la parole, parce qu'il était destiné à annoncer aux hom

mes la parole de Dieu et à leur faire connaître ses volontés. 

Ce Verbe était eu Dieu, puisqu'il n'était encore connu que de 

Dieu; c'est S. Jean-Baptiste qui a commencé h le faire con

naî tre . Èt il était Dieu, non en substance ni en personne , 

mais par les lumières, l 'autorité, la puissance et les autres 

qualités divines, dont il était doué. Tau.e* choses ont été 

faites par lui, c 'est-à-dire tout ce qui concerne le monde 

spirituel, et ia nouvelle économie de salut, que Dieu a 

établie par l 'Évangile; et rien de ce qui a r a p p o r t a cette 

nouvelle création n'a été fait sans lui... Ce Vetbe a été fait 

cha'r; ce personnage si élevé en dignité, qui est nommé 

Dieu et fils de D-eu, a cependant été faible, mortel , sujet à 

souffrir comme les autres hommes, etc. (UistoUe du Socian., 

2 e par t . , c. 23). 

La fausseté de cet te interprétation saute aux yeux. 1° Si 

J . - C est appelé le Verbe, pa rce qu'il a prêché la parole, ses 

apbtres méri tent ce nom pour le moins autant que lui. 2° Il 
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\ . Voici comment s'exprime un de leurs adeptes: « Que l'ancienne 
• Église ait cru primitivement que le Christ était un simple homme, et non 
« un Dieu touNpuissant, ou un ôtre d'une nature supérieure, c'est ce qui 
• ressort de ï Écriture, dont c'est la claire doctrine, et des Apôtres eux-mé-
« mes, qui n'eu enseignèrent pas d'autre. » 

Priestley, (Corruption of Christianily.) * La généralité des Chrétiens 
« adoptèrent la mènm croyance, s'en tenant strictement à l'unité de DUu et 
• la simple humanité de J.-C., pendant les temps Apostoliques, et ceux 
« qui suivirent immédiatement après. » (Ibid. p. 20.) » Nous ne trouvons 
• rien sur la divinité ri« J.-C. avant Justin-le-Martyr, qui de philosophe se 
« Ht chrétien. - (Ibid. p. 32). 

Notre collection rie-preuves, tirées de la plus haute antiquité, niontre 
quel est dans ce critique le degré de la science ou de la sincérité. Rien n'est 
plus faux que son assertion hérétique. 

est faux que S. Jean soit le premier q u i a fait connaître J . rC . j 

Zacharie, les Anges, les Bergers, les Mages, Anne, Siméon, 

l 'annoncèrent comme Sauveur, avant S. Jean-Baptiste. 3° Il 

est ridicule de dire que le Verbe était dans le monde spirituel 

et que ce monde ne Ta pas c o n n u ; la première chose 

nécessaire, pour appartenir au monde spirituel, est de con

naître J.-C. 4° Il-n'est point question de faiblesses du Verbe, 

puisque l'Evangélistc ajoute : « Et nous avons vu sa gloire 

<c telle qu'elle appart ient au Fils Unique du Père . » 5° Jamais 

dans l'Église aucun docteur n'a soupçonné le sens forcé 

que Socin prête à l'Évangéliste ; tous y ont vu le dogme de 

la divinité de J.C. 6° S. Jean avait été engagé par les évêques 

à écrire cet évangile contre Cérinthe et Ebion, qui niaient, 

comme font les Sociniens, que Jésus fut véritablement Dieu, 

et qu'il eût existé avant Marie. 7° Si l 'interprétation de 

Socin était la véritable, S. Jean, dont le style est si simple 

et si net, aurait alors brouillé le sens de tous les t e rmes et 

toutes les notions qu'on avait du Verbe divin. (V. Witasse, de 

Trinit. et Bergier, dict.; Àbbadie, Traité de la Divinité de JY. S. 

J.C. 

Les Uni ta i res 1 , osant affirmer que la Divinité de J.-G. est 

une doctrine inconnue des premiers Chrétiens jusqu 'au m i 

lieu du n siècle, citons encore ici les témoignages d 'un 

livre clos temps apostoliques, composé par un auteur hé té 

rodoxe, et exprimant parfaitement la doctrine de l 'époque. 

L'ASCENSION D'ISAIK, ouvrage d 'un païen converti, écrit 

Pan 68 de J . - C , cité par les premiers Pères , représente 
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XIII. — Témoignages d'anciens litres et Monument» 

non-canoniques. 

Parmi la multi tude innombrable des écrits des temps 

primitifs, qui n 'ont pas été reçus dans le Canon, soit parce 

qu'ils étaient d 'une autori té seulement humaine , soit à 

cause de leur authentici té moins certaine, soit à cause des 

e r reurs que contenaient quelques-uns , le plus grand nombre 

professe explicitement la divinité de J,-C. Tels sont p a r 

exemple : 

UÉvangile de la Naissance de Marie, c. x ; 

Le Protoevangelium de S, Jacques-le-Mineur, c. x x v ; 

U Évangile de l'Enfance du Sauveur, monument t r è s -

ancien, qui est peut-être VÉvangile des Égyptiens. n° 1. Il 

Isaïe prophétisant et annonçan t une foule de choses concer

n a n t le Christ, qu'il désigne uniformément sous le nom de 

Bien-Aimé. Ce Bien-Aimé est constamment su rnommé le 

Seigneur, tître qu 'on défend <i Isaïe de donner à u n ange. Il 

est appelé en outre le Seigneur de tous les deux et de tous tes 

trônes; à la voix duquel tous les deux et tous les trônes 

obéissent. (Chap. v in . 5, 8, 9) ; le Seigneur de toute la gloire, 

qu'Isaïe a pu voir ( ix , 32, ib.) ; Le Seigneur Dieu, le Seigneur 

Christ, qui doit s'appeler en ce monde Jésus (Ib. ix , 5). On 

n ' empêche point Isaïe de l 'adorer ; au contraire, on ordonne 

à Isaïe, à qui on avait défendu ailleurs d 'adorer u n ange du 

deuxième ciel, « on lui ordonne de l 'adorer. » (Ib. ix , 31). 

E t ce n 'est pas seulement Isaïe qui adore ce Bien-Aimé. On 

nous représente tous les Saints, tous les Anges, « qui s 'ap

prochent , qui l 'adorent, qui le glorifient. » (Ib. ix , 28). Voilà 

ce qu 'on nous dit, voilà la description, qui, dans les temps 

Apostoliques, nous est faite du Bien-Aimé, de Y Elu, du Fils 

de Dieu, 

Qu'on juge maintenant si les assertions des Unitaires sont 

fondées. 
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i, Clém. Conslit. apost. L v u , c. 26» et 1. v in , c. 13. 

t . Ibid. 1. v in , t* 12 . 

appelle Jésus, le Verbe de Dieu,, le Fils de Dieu, fait homme ; 

plus loin, n° 10, il lui donne le nom de Dieu Véritable, de 

Dieu Puissant, devant la grandeur duquel la terre tremble, 

etc. Le démon y déclare en termes positifs et formels la 

divinité de Jésus: Appulit hùc Deus ignotus, quireveràest 

Deus... rêvera filius Dei: « Un Dieu inconnu qui est réelle-

« ment Dieu, et (ils de Dieu, est abordé en ce pays ; • v . c. 

ix, x , x v m , xxni , etc. ; 

Le Mémoire ou Evangile attribué au Disciple Nicodètne, 

chap. i, iv , vil, xx i , etc. ; 

La Liturgie, attribuée à S. Matthieu, où il est dit expres

sément au sujet de la divinité et de la sainte humanité de 

N. S. : Credo, credo, credo, qùod divinitas non sit separata 

ab humanitate ; — La Liturgie de S. Marc, où à chaque 

page, J.-C. est appelé Notre Sauveur et Notre Dieu ; — Les 

autres Liturgies apostoliques, qui continuellement donnent 

à N. S. les noms et les attributs de la divinité ; 

Les Canons des Apôtres, dont le dernier termino ainsi y 

« Par l'intercession de son Fils bien-aimé J.-C. notre Dieu et 

Sauveur. A lui, qui est le Dieu béni au-dessus de tout, et au Père, 

dans le Saint-Esprit-Paradet, soit l'honneur et la gloire, mainte

nant et toujours, et dans tous les siècles ! Amen. » 

S. Clément de R o m e 1 , disciple de S. Pierre» rapporte une 

prière dos Apôtres où il est dit : 

Seigneur, Dieu tout-puissant et maître de l'Univers, vous avez 
créé le monde et tout ce qu'il renferme par lui (J.-C. Notre Sau
veur) ; vous l'avez envoyé parmi les hommes comme un pur homme, 
lorsqu'il est Dieu votre Verbe et homme à la fois ; il est venu 
détruire entièrement l'ancienne erreur... Hosanna au fils de 
David ! Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur ! c'est Dieu 
Jéhova, qui a apparu au milieu de nous, revêtu de notre huma
nité ! 

Et ailleurs 3 : 

Conservez-nous, Seigneur, dans la piété, et réunissez-nous tous 
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un jour dans le royaume de votre Christ, qui est notre roi et le 
Dieu de toute la création matérielle et intelligente... 

Dans S. Clément de Rome , J.-C. est appelé tantôt la 

Sagesse1 même de Dieu le P è r e , tantôt le Messie éternel, t a n 

tôt le Seigneur notre Dieu, qui s'est manifeste aux hommes. 

Dans le LIVRE HISTORIQUE DE PROCIIORUS, l 'un des 7 2 

disciples de Jésus, et l 'un des 7 diacres, N. S. J.-C est 

appelé le Créateur de tous les hommes" ; le fils du Dieu rivant, 

l'une des trois Personnes divines, notre Dieu et Seigneur. 

Cette profession de foi se reproduit à chaque livre. 

Il reçoit les mômes t i tres dans les ACTES DU MARTYRE D E 

S. PIERRE ET DE S. P A U L , par Marcellus, leur disciple, p . 

6 4 7 : Prœdico, dit S. P ier re , Deum Patrem... et nnumD. N. 

J.C Satoatorum* et creatorem omnium rernm. 

Les ACTES DE S. THOMAS, C. XI , d i sent : 

Les dieux ne sont que néant ; il n'y a qu'un Dieu véritable, c'est 
J.-C. par qui le monde et les siècles ont été créés. Il s'est fait 
homme, pour racheter l'homme qu'il avait formé de ses mains. 

Les ACTES DE S. A N D R É proclament J.-C. c Fils de Dieu, 

Tout-puissant, et le glorifient comme Dieu, (n. 1 0 ) : / . - C . mon 

Dieu, dit S. André au Proconsul , n . 4 0 , m'a commandé 

d'annoncer la parole à temps et à contre temps : mihi Dêus 

meus Jésus Christus pmeepit... 

1. Ibid. 1.1, c. 3 9 , 4 0 , otc, 
2 . Prochorus, Biblioth. SS. PP. t., i p. 49, Si. 



S I X I È M E COLONNE 

L E S P A Ï E N S , 

T é m o i g n a g e s e t M o n u m e n t s P r o l u n e s s u r la d i v i n i t é 

d e J é s u s - C h r i s t . 

I. — Le Platonicien Amôlius , sur Dieu le Verbe incarné. 

(ÎUO-270 ans depuis J.-C.) 

Amélius, disciple de Plotin, et célèbre parmi les nouveau* 

Platoniciens c o n f i r m e par son propre témoignage les paroles 

de S. Jean Vévangéliste, appelant, i l est vrai, du nom d e 

barbare , le théologien Hébreu qu'il ne voulait pas nommer-

Voici ce qu'il a écrit * 

A s s u r é m e n t i l é t a i t l e V e r b e , qu i , é t a n t é t e r n e l , a é t é f a u t e u r 

d e t o u t e s l e s c h o s e s q u i e x i s t e n t , c o m m e a u r a i t d i t H e r a c l i t e ; l e 

V e r b e , q u i , s u i v a n t l e b a r b a r e , e s t p l a c é p r è s d e D i e u p a r l e r a n g 

e t l a d i g n i t é d u p r i n c i p e , D i e u l u i - m ê m e , p a r q u i t o u t e s c h o s e s 

o n t é t é f a i t e s , e n q u i a é t é c r é é t o u t ê t r e v i v a n t , e t l a v i e m ê m e . 

Il p e u t m ê m e s ' u n i r a u x c o r p s , s e r e v ê t i r d e c h a i r , p r e n d r e l e s 

a p p a r e n c e s d e l ' h o m m e , s a n s v o i l e r t o u t e f o i s les g r a n d e u r s d e s a 

n a t u r e . E t q u a n d c e t t e u n i o n e s t d i s s o u t e , il r e c o u v r e t o u s l e s 

c a r a c t è r e s d e la divinité, i l r e d e v i e n t D i e u , c o m m e i l l ' é ta i t a v a n t 
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II. — Pilale et Tibère, 
Leur sentiment sur la divinité de Jésus. 

S. Justin, Tertullien, Eusèbe , attestent qu'il y eut une 

relation authentique des principaux faits de Jésus, adressée 

à l 'empereur Tibère pa r P . Pilate, gouverneur de la Judée ; 

que Tibère ayant appris les merveilles de la mort , de la 

résurrect ion et de l 'ascension de Jésus, et ce qui regardait 

sa divinité (Tert.) ; voyant que « Pilate témoignait savoir 

« p a r la renommée plusieurs autres miracles de Jésus , et 

<r comment , après être ressuscité , il était déjà regardé comme 

« un Dieu par la plupart , qualiter àpleris que jàm Deus habe-

« retur, » (Eusèb.), ce pr ince porta cette annonce officielle 

au Sénat , en témoignant qu'il inclinait à donner son suffrage 

pour que les honneurs divins lui fussent rendus . Le « Sénat 

« rejeta cette proposition, et ne voulut pas reconnaître u n 

« Dieu dont il n'avait pas examiné les t i tres. Mais Tempe-

« r e u r persista dans son sent iment , Cœsar in sententià mansit, 

« e t m e n a ç a les accusateurs des Chrétiens. »(<4poî. v , Tert.) 

l\ faut que Pilate ait rappor té à. Tibère des faits bien 

grands et bien certains, pour que l 'empereur en ait fait 

par t au Sénat, et qu'il ait témoigné être d'avis qu'on mit 

J .-C. au rang des dieux de l 'empire. Aussi Tertullien dit 

que « dans sa conscience Pilate était déjà chrétien, c 'est-à-

c dire qu'il croyait déjà en J .-C. * 

de s'unir au corps, à la chair, à la nature humaine. (Eusèbc, prép. 
ev. 1. xi, 19). 

Cette doctrine où la divinité du Verbe est si ne t tement 

expr imée à différentes fois, est empruntée, non pas d 'une 

man iè re obscure, mais ouver tement et snns détour, à la 

théologie d'un b a r b a r e ; et ce barbare , quoi est-il, s inon, 

Jean, évangéliste de .1 . - C , descendant des hébreux et Hébreu 

lui-même Y Ainsi, l'un des Sages de la Grèce a rendu témoi

gnage à la divinité du Verbe incarne et à l 'évangile de 

Jésus-Christ . 
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La proposition de Tibère au Sénat est regardée comme 

un fait certain pa r le p lus grand nombre des critiques judi 

cieux. Ainsi, l'idée de la divinité de Jésus, fils de Dieu, a été 

accueillie de suite après sa résurrection par la plupart du 

momie, à plrrisyne, et môme très probablement aussi par le 

gouverneur romain et pa r son Maître, l 'empereur de Rome. 

Nous savons encore , d 'après les Juifs eux-mêmes, que 

Pilate se montrait favorable i\ Jésus, surtout après qu'où 

eut publié sa résurrect ion. Mais les affaires d'administration 

politique ne ta rdèrent pas sans doute h détourner son a t ten

tion de ce sujet. 

Les paroles dont se ser t le même Tertullien pour expri

m e r la persuasion, où était P . Pilate au sujet de la divinité 

de Jésus, sont assez remarquables pour être citées ici t ex

tuellement. Il affirme donc que ce gouverneur, dans sa 

« LETTUE A TIBÈRE , avait fait connaître parfaitement à cet 

Empereur la réalité de la divinité du Christ ; » et que ce fut 

par suite de cette conviction, que « Tibère proposa de placer 

J.-C. au nombre des dieux de l 'Empire ; » il ajoute que cette 

pièce de Pilate se t rouve « dans les Archives de la Répu

blique. » Tiberlus ergà annunciata sibi ex Syrià Palestine 

qnœ illic veritatem ipsius Divinitatis revelaverat, detulit ad 

Senatum cum prœrogativa sttffragii stii. Senatus, quia non 

îpse probaverat, respuit. Cœsar in senlentià munsit, commi-

natuspericulum accusutoribus Christianorum. Consulite corn-

mentarios vestros... 

(Apolog. adv. Gent. c. 5.) et Orosius, L 7, c. 4 ; Eusôb. 
mL 2, c 11 ; Mceph . , /. 2, c. 5 ; Crinitus, L x , c. 5 et L 13, 

c. 3 ; Camper. L 2 ThèoL Orphicœ, c. 11 ; Paul us D i a c , 

hi$t. L 7 ; Laziard, hist. universel, c. 12 ; De la Barre, in 

Tertull. ibid. 

— Dans LA LETTRE que le Proconsul d'Éphôse écrivit à. 

Domitien pour por ter cet Empereur à exiler ou à faire 

mourir l 'Apôtre S. Jean, le magistrat païen, témoigne que 

S. Jean prêche et affirme que « J.-C. crucifié est le Vrai 
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Dieu et le fils de Dieu, quem (J.-C.) affirmât Deum verum et 

Dei filium esse, i 

(Hist. S. Joan, Ap., à ÏYoeh. d ise , in 
Biblioih. vet. PP. L i, p . 54.) 

111. — Témoignage tire de la Lettre d'Abgare, roi d'Edesse, 
à Jésus qui parut à Jérusalem. 

Dans cette let tre, dont plusieurs graves au t eu r s ont 

défendu l 'authenticité, le gouverneur d 'Edesse, Abgare , 

rend hommage à la divinité de Jésus, en ces t e rmes : 

Suivant ces nouvelles, je crois que vous êtes Dieu, qui avez voulu 
descendre du ciel, ou que vous êtes le fils de Dieu, qui opérez ces 
miracles, 

Nous avons cité ail leurs les autorités qui ont allégué ce 

monumen t contemporain, comme u n e p r e u v e d 'un t rès 

grand poids. On ne doit pas du moins mépr i ser le degré de 

vraisemblance et de probabilité que por tent ces let t res . 

(Grabe, Guill. Cave, Addison, etc.) 

IV. — Monument païen, contemporain et très Certain 
de la croyance générale êtes premiers chrétiens 

en la divinité de J.-C. — Pline le Jeune. 

Pline le Jeune , (vers l'an 100), gouverneur de Bithynie, 

et chargé par l 'Empereur Trajan de punir tous ceux qui 

feraient profession du christ ianisme, lui rendi t compte de 

ce qu'il avait appris à leur sujet, par le moyen de quelques-

chrét iens , que la crainte des supplices avait fait aposta-

sieés : 

Ils assuraient, dit-il, que toute leur erreur ou leur faute avait 
été renfermée dans ces points : qu'à un jour marqué, ils s'assem
blaient avant le lever du soleil, et chantaient tour-à-tour, des 
vers ou hymnes à la louange du Christ, comme s'il eut été Dieu, 
ou comme étant Dieu, carmenque Ghristo quasi Deo dicere secum 

invicem* 
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V. — Autre monument ou Témoignage de même poids. — 
Lucien. 

Lucien (120-170), épicurien de profession, qui fut initié 

dans la connaissance des dogmes des Chrétiens, et qui se 

raillait de toutes les religions, introduit dans son Dialogue 

PHILOPATRIS , le Chrétien Triéphon, et le fait ainsi parler de 

la divinité de J . - C , fils de Dieu et des trois Personnes Di

vines : 

C r i t i a s : P a r q u i > e u x - t u d o n c q u e j e t e j u r e ? 

T r i é p h o n : P a r l e D i e u qui c o m m a n d e en h a u t , g r a n d , i m m o r t e l , 

d e m e u r a n t d a n s l e s c i e u x ; p a r l e F i l s d u P è r e ; p a r l 'Espri t p r o c é 

d a n t d u P è r e , u n d e s T r o i s e t T r o i s d ' u n . P e n s e q u e c e s T r o i s 

s o n t J u p i t e r e t q u ' i l e s t D i e u . 

Or dans cette profession de foi que Lucien prête aux 

Chrétiens de son t emps , la consubstantialité des Trois 

Personnes Divines est ouvertement exprimée, 

C'est ainsi que parle Pline, écrivain profane, L x , dpist. 1)7. 

D'où l'on voit que dès lors dans les assemblées publiques 

des Chrétiens, c'était la coutume de célébrer la divinité de 

Jésus, pa r des hymnes et dans des cantiques. 

C'est du res te u n témoignage très conforme h celui du 

Prê t re Caius, contre Àrlemas : « Les psaumes et les cant i 

ques de nos frères, dit Caius, ces hymnes composés dès le 

commencement pa r les fidèles, célèbrent le Verbe de Diou 

en lui al lr ibunnl la divinité. » (Apud. Eu&èb. L t>. 28.) S. 

Clément d'Alexandrie, comme nous l'avons déjà, dit, cite 

un hymne de ce genre h la fin de son PÉDAGOGUE . Le Sy 

node d'Antioche nous apprend que Paul de Samosate, 

ennemi de la divinité de J . - C , avait supprimé ces sortes de 

cantiques. 



V I . — Celse témoigne de même que Jésus était regardé et célébré 
comme Dieu par les Chrétiens, (an 100-1 ̂  ) 

Celse, cet ennemi déclare de J . - C , nous fournit des 

témoignages nombreux s u r ce point : 

Vous croyez, disait-il aux Chrétiens, que Jésus est le fils de 
Dieu, parce qu'il H guéri les boiteux et les aveugles. Àpud 
Orig. L u . 

Celse dit ailleurs, 1. n , n . 31 : 

Jésus, né d'une villageoise, étant revenu d'Egypte, où il avait 
appris quelques secrets, fut fier des miracles qu'il savait faire et il 
se proclama lui-même Dieu. 

Dans le même endroit il dit encore : 

Qu'ayant paru dans le monde depuis fort peu d'années, il (J.-C.) 
y a été le premier auteur de cette doctrine (évangélique), et qu'il a 
passé parmi les Chrétiens pour le fils de Dieu. I. i, ibid. et L vï, 
n» 78. 

Celse combat la croyance des Chrétiens s u r la divinité 

de J . - C , en leur demandan t pourquoi « ils p rennen t pou r 

<̂  Dieu u n homme qui fut rédui t à courir de lieu en lui, pou r 

« s 'empêcher d 'être p r i s ? fallait-il qu 'un Dieu s'enfuit, ajou-

t te-t-ily qu'il se laissât p r end re et lier, qu'il se vit t rahi pa r 

<L ceux mêmes qui le regardaient comme leur Maître et l eur 

<c Sauveur , comme le fils et l 'envoyé du Grand Dieu? > 

Origêne répond à Celse qu 'en effet les Chrétiens croient 

q u e Jésus était Dieu le Verbe (la Parole) , le Fils du Grand Dieu. 

1. n , p . 76, et il r enverse ensuite facilement les aut res o b 

ject ions . Il faut que le dogme de la divinité de J . - C ait été 

déjà, vers l'an 140, bien établi et divulgué, pour que Celse 

se soit at taché à le combattre à outrance : 
Il ne faudrait, dit-il, qu'autant d'impudence (qu'en ont les 

Chrétiens) pour soutenir qu'un voleur exécuté pour ses meurtres, 
serait un Dieu, parce qu'il aurait prédit à ses compagnons qu'il 
mourrait comme il est mort. Ibid. p . 102. Si Jésus était véritable
ment Dieu, objecte-t-il, il n'a dû ressentir aucune douleur, p . 90. 
Aristée, Hermontime, Cléomède, etc., ont fait plusieurs merveilles 
et cependant personne ne pense à les mettre au rang des Dieux, 
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ni à leur rendre les h o n n e u r s d i v i n s , c o m m e v o u s f a i t e s à l ' é g a r d 

de J é s u s . I. in, p. 144, 150. L e s C h r é t i e n s p r é t e n d e n t que Dieu 
est lui-même d e s c e n d u p a r m i les h o m m e s ; m a i s c e l a s u p p o s e 

qu'il a q u i t t é son t r ô n e ; e t u n p a r e i l c h a n g e m e n t a u r a i t é t é capa
b l e d e fa i re t o m b e r l ' u n i v e r s d a n s u n e e n t i è r e r u i n e . I. î v , n°* 1, 

2, 3. V o u s n o u s p r é s e n t e z p o u r D i e u u n h o m m e q u i a f ini s o n 

i n f â m e v i e p a r u n e m o r t p l e i n e d e m i s è r e . N ' a v i e z - v o u s pas d e s 

s u j e t s i n c o m p a r a b l e m e n t p l u s p r o p r e s p o u r v o t r e d e s s e i n , et en 

J o n a s , e n g l o u t i par le g r a n d p o i s s o n e t e n D a n i e l é c h a p p é des 

g r i f f e s d e s l i o n s et en d ' a u t r e s d o n t l e s a v e n t u r e s t i e n n e n t e n c o r e 

p l u s d u p r o d i g e ? /. n i , 1). 

Ces blasphèmes do Cclse, cette colère du Philosophe 

Epicurien, contre la croyance générale des Chrétiens sur la 

divinité de Jésus, sont un des plus forts témoignages qu 'on 

puisse appor ter en faveur de la fixité et de l 'universalité de 

cette croyance au commencement du second siècle. Les 

Incrédules et les Sociniens n e révoqueront pas en doute 

l 'authenticité de ces blasphèmes qui prouvent l 'universalité 

de cette foi primitive. Je suis persuadé que si u n philosophe 

de nos jours , (m. P . Leroux) eut eu une véritable connais

sance du christianisme primitif et naissant, il se serait bien 

gardé d'affirmer avec un ton d 'assurance, comme il Ta fait, 

qu 'avant le Concile de Nicée le dogme de la divinité de J.-C. 

n'était pas encore fixé. Nous aimons mieux at tr ibuer cette 

assertion à l ' ignorance, qu 'à la mauvaise foû 

Il serait superflu après les témoignages précédents , d 'en 

apporter de nouveaux ; cependant , afin qu'on ne se plaigne 

point de la disette de preuves , nous en produirons encore ; 

nous aimons mieux qu 'on ait à se plaindre de leur abon

dance . On aurait pu citer un bien plus grand nombre de 

témoignages de Celse sur la profession notoire que faisaient 

les Chrétiens de croire la divinité de Jésus-Christ et de 

l 'enseigner, mais ceux qui souhaiteraient les lire, peuvent 

les t rouver dans l 'ouvrage précité d'Origène. En voici d 'au

t res non moins certains, mais plus beaux et plus r e spec 

tueux que ceux de Celse. 



VII. — IJummages rendus à la divinîtd do Jiïsus-Christ, par les Césars, 

(ans 122 et 2â2.) — Lamprid ias , historien pa ïen . 

L'Empereur Adrien suspendi t la r igueur des lois por tées 

cont re les Chrétiens. La haute opinion que cet empereur 

avait du chef do lu rHi^ion chrét ienne lui avait vra isembla

b lement inspiré c e s sen t iments pour ceux qui la professaient. 

C e p r i n c e (ce sont tes paroles de Lampvidc) v o u l u t f a i r e r e c e v o i r 

J é s u s - C h r i s t a u n o m b r e d e s D i e u x . Il l i t b â t i r , d a n s t o u t e s l e s 

v i l l e s , d e s t e m p l e s s a n s s i m u l a c r e s q u ' o n n o m m e e n c o r e a u j o u r 

d ' h u i Hadrianccs, p a r c e q u ' o n n'y v o i t p l u s d ' i d o l e s , e t q u ' i l s 

a v a i e n t é t é p r é p a r é s p a r H a d r i e n p o u r J é s u s - C h r i s t ; m a i s i l f u t 

e m p ê c h é d e l e s l u i c o n s a c r e r , p u r c e u x q u i a y a n t c o n s u l t é l e s 

o r a c l e s , a v a i e n t t r o u v é , q u e s i c e l a s e f a i s a i t , c o m m e l ' e m p e r e u r l e 

s o u h a i t a i t , t o u t l e m o n d e e m b r a s s e r a i t l a r e l i g i o n c h r é t i e n n e , e t 

q u e l e s a u t r e s t e m p l e s d e v i e n d r a i e n t d é s e r t s . (Vie de l'emp. Alex,) 

On n e saurait clouter, en considérant ces sent iments et 

ces actes d'Adrien, en faveur de J . - C , qu'il ne se soit fait 

donner connaissance de sa doctrine et des miracles que 

J .-C. avait faits pour la confirmer. 

L 'empereur Antonin-le-Pieux, successeur d'Adrien, p a 

rai t appeler J . - C du n o m de Dieu, lorsqu'il dit dans la cons

titution où il suspend la persécution des Chrétiens : 

I l s a i m e n t m i e u x ê t r e d é f é r é s e t c o n d a m n é s à l a m o r t p o u r l e 

n o m d e l e u r D i e u , q u e d e d e m e u r e r e n v i e . (Eusèb. hist. L i v , 1 3 ) . 

Alexandre Sévère, cousin et successeur d'Héliogabale, fut 

élevé h l 'empire Tan 222. Lampride décrit ainsi sa manière 

de vivre : 

S a p r e m i è r e o c c u p a t i o n , q u a n d il é t a i t l e v é , é t a i t d ' a l l e r a d o r e r 

e t s a c r i f i e r d a n s u n e e s p è c e d e t e m p l e q u ' i l a v a i t d a n s l e p a l a i s , o ù 

i l s-avait mû* l e s s t a t u e s d e s m e i l l e u r s e m p e r e u r s , d e s p l u s g e n s d e 

b i e n , e t d e s â m e s l e s p l u s s a i n t e s , p a r m i l e s q u e l l e s ^ é t a i e n t A p p o l -

l o n i u s , C h r i s t , A b r a h a m e t O r p h é e , q u ' i l h o n o r a i t c o m m e d e s 

D i e u x . (Lamprid., in vit* Aîexn p. 1 2 3 ) . 

Ce pr ince ne se contenta pas d 'adorer Jésus-Christ en 

particulier, il voulut encore lui élever un temple et le faire 

recevoir au nombre des Dieux. Il conserva aux Juifs leurs 
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VIII. — Témoignages de. Porphyre et des Oracles païens . 
louchant la divinité de Jésus et les honneurs divins qu'on lui rendait. 

(230-270;. 

Porphyre-Malchus, philosophe d e T y r , disait que depuis 

que Jésus était adoré , l e s hommes n'avaient plus ressenti 

les marques publiques de la protection des dieux. : 

O n e s t s u r p r i s d e ce q u e R o m e e s t a f f l igée d e l a p e s t e p e n d a n t 

t a n t d ' a n n é e s , d i t - i l , E s c u l a p e e t l e s a u t r e s D i e u x n ' é t a n t p l u s 

p a r m i n o u s ; c a r d e p u i s q u e J é s u s e s t a d o r é , ex quo Jésus colitur, 

p e r s o n n e n 'a é p r o u v é l ' a s s i s t a n c e p u b l i q u e d e s D i e u x . 

Porph. apud Eusèb. prœp. ev. I. v, Ï , et apud S. Aug. de 

civitate Dei, l. x i x , c. 22. 

Porphyre marquai t ici qu 'on rendait à Jésus un culte 

d'adoration, tel que celui que les Païens rendaient à leurs 

divinités. 

Il rappor te que quelqu 'un ayant demandé à Apollon, à 

quel Dieu il devait s 'adresser pour faire quitter à sa femme 

le Christianisme, Apollon lui répondit : 

Il v o u s s e r a i t p e u t - ê t r e p l u s a i s é d 'écr ire s u r l ' e a u o u d e v o l e r 

d a n s l e s a i r s , q u e d e g u é r i r l ' e s p r i t d e v o t r e é p o u s e i m p i e ; l a i s s e z -

l a d o n c d a n s s a r i d i c u l e e r r e u r , c h a n t e r d ' u n e vo ix f e in te e t l u g u 

b r e u n D i e u m o r t , q u i a é t é c o n d a m n é à u n s u p p l i c e c r u e l . 

Ces paroles font v o i r qu 'on reconnaissait qu 'un Dieu 

m ê m e était mor t pour nous . 

(Dans S. Aug. , de la Cité, l. x , c. 23.) 

Porphyre rappor te u n aut re oracle de même espèce : 

L a d é e s s e H é c a t e , d i t - i l , p r e s s é e d e d i r e s i l e C h r i s t é t a i t D i e u , 

si Christus esset D e t t s , r é p o n d i t q u e c 'é ta i t u n h o m m e d ' u n e 

g r a n d e p i é t é e t q u e s o n â m e a v a i t é t é r é c o m p e n s é e p a r u n e i m m o r 

t a l i t é b i e n h e u r e u s e . Ibid. I. x i x , 22. 

Le m ê m e Philosophe, dans le troisième de ses livres sur 

les oracles, disait que « la grandeur des œuvres de Jésus 

privilèges et laissa vivre les Chrétiens en liberté. Il fit plu

sieurs choses en leur faveur et prononça des paroles remar

quables à leur louange. 
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faisait connaître aux amis de la vérité que la puissance 

divine résidait en lui. » (Dans Eus . , Dëm. ev. L n i , à la fin.) 

Cela ne l 'empêchait cependant pas de combat t re le culte 

q u e les Chrétiens lui rendaient , et de dire que ce « culte et 

ces honneurs divins étaient insensés ; » qu'il fallait « a v o i r 

pitié de ses adorateurs . .» {Ibid.) C'est avec le même air de 

dédain que Lucien, dans L'HISTOIRE DE PÉRÉGRIN , disait au 

sujet de ce culte : 
C e p e n d a n t c e s g e n s a d o r e n t c e g r a n d h o m m e q u i a é t é c r u c i f i é 

d a n s l a P a l e s t i n e , p a r c e q u ' i l e s t l e p r e m i e r q u i a i t e n s e i g n é a u x 

h o m m e s c e t t e r e l i g i o n . 

Ces attaques dirigées par les Païens contre le culte de 

J . - C , établissent donc que les anciens Chrétiens adoraient 

J . - C comme vrai Dieu, et par conséquent que sa divinité 

était un des pr incipaux points de leur croyance. 

IX. — Témoignage d'Uiéroclès. (vers l'an 300) . 

Hiéroclès, président en Bithymie, se servit de l 'épée et de 

la p lume contre les Chrétiens. Dans le livre qu'il composa 

contr 'eux, il imite Celse pour a t taquer la croyance des 

Chrétiens au sujet de la divinité de Jésus ; après avoir 

cherché à élever les merveil les d'Aristéc et d'Apollonius de 

Tyane au-dessus dus miracles de Jésus, il ajoute : 

P o u r n o u s , n o u s n e r e g a r d o n s p a s c o m m e D i e u , u n h o m m e q u i 

a o p é r é d e s i g r a n d e s m e r v e i l l e s ] m a i s l e s C h r é t i e n s , a u c o n t r a i r e , 

p u b l i e n t q u e J é s u s e s t D i e u , à c a u s e d e q u e l q u e s p e t i t s p r o d i g e s 

qu ' i l a fa i t s . 

Il est donc vrai, d 'après Hiéroclès, que les Chrétiens 

reconnaissaient et publiaient que Jésus est Dieu. Mais le 

ra isonnement d'Uiéroclès, qui est aussi celui de Celse, 

tombe de lu i -même en ce que : 1° les faits d'Aristée, e tc . , 

sont fabuleux, de l 'aveu m ê m e des Païens, comme Origène 

le prouve ; 2» ces faits magiques n 'ont point eu pour fin de 

prouver la divinité d'Aristée comme les miracles divins de 
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X« — Jésus est Dieu, descendu du ciel, pour le salut du genre humain. 
Calcidius (vers l'an 300). 

Ce philosophe platonicien (com* in Tin. p. % 19), par lant 

de l'étoile qui pa ru t à la naissance de Jésus, dit <t qu'elle 

t annonça la venue d 'un Dieu, descendu uniquement pour 

« le bonheur du genre humain ; qu'elle conduisit des Sageë 

« de Chaldée ve r s ce Dieu nouvellement né ; que ceux-ci 

t ayant t rouvé cet auguste Enfant, ils lui avaient rendu les 

t hommages qui étaient dus à u n si grand Dieu ; et vota Deo 

« tanto eonvenientia nuncupasse. » 

Jésus est ici t rois fois appelé du nom de Dieu. Quelle que 

soit la source où Calcidius ait puisé cet te histoire» la divinité 

de Jésus y est expr imée avec précision. 

i. Le R. A b r a h a m - b e n - D a n d , au l ivre SEFHEH-JETZWA, en parlant des 
(rois Voies célestes, et d u verset d a ehan. \x d'Isaïe, où il est d i t : * car 
u n enfant nous est nd. . . » s'exprime ainsi : 

* Le mystère do cotte voie est indiqué par la lettre ALEPH. LOS lettres 
dont se forme le nom d e ce caractère, constituent également le mot Pété, 
l'Admirable. Celte dénominat ion convient à la première voie, car i l est 
écrit, Is . i x . 6 : « Et o n l'appellera l'Admirable, le Conseiller, le Dieu 
fbrU » 

Ce passage du Docttur hébreu est important. Il prouve que le verset 
précité d'Isaïe doit s'entendre d u Messie, et que le Messie est réellement 
Dieu , un Homme-Dieu : deux propositions que les rabbins s'efforcent de 
n i e r depuis que la Synagogue s'est séparée de rLgl i se; en d'autres termes 
depuis que la Synagogue n'est p lus l 'ancienne et véritable Synagogue . 
(Voir M. Drach. t. i , p . 440.) 

V o y e z aussi l'ouvrage du P. do Prémare, int i tulé : SELËCTA QUOKOAH... EX 
AXTIQUIS Si NARUM LIBIUS ERUTA. On lit parmi les articles tirés des l i vres 
sacrés chinois , les suivants relatifs à N . S. : 

« — Différents noms donnés a u Saint. 

• — II est appelé Homme Divin. 
• — Il a la figure et l'apparence d'un homme, mais i l est Dieu. 
* Il est l 'homme at tendu. . . Séparé des h o m m e s , et du môme grade et 

« de la même dignité que Dieu . 
« F i l s de Dieu ; 

« Le premier-né de Dieu, — né d'une Vierge. — Dieu et homme» • 
{Annal. Ph. chr.f » . S i , p . 4 3 1 , et n. 8 1 , p . 2 2 1 } . 

Jésus ont eu pour bu t de démont re r sa filiation divine ou sa 

divinité. 

9 
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XI. -~ Monuments des Peuples Païens, considérés par rapport 
à la divinité de N. S. J.-C. — Inde. 

Nous avons déjà eu occasion d 'observer que les Indiens 

admettaient une Triade ou une Trinité Divine. Or, selon 

leurs Livres Sacrés , "la Seconde Personne do cette triple 

Divinité s'appelle }\richnon7 et après son avatar ou incarna

tion, elle s'est appelée tantôt Chrisnu, tantôt Jrstmdou. Le 

système Théologique des Indiens est donc évidemment une 

altération, une corruption du dogme êvangébque qui fut 

prêché dans ces contrées par les premiers Disciples. On 

peut sur ce sujet consulter Schmitt , qui traite spécialement 

de la « Rédemption annoncée par les Traditions. » On voit 

donc que l'idée primitive de la divinité du Christ (Chrisna) 

Jésus (Jesoudou), Seconde Personne de la Sainte-Trinité, 

s'est conservée dans les anciens monuments de l ' Inde. 

L'Oracle de Delphes. — Si l'on veut se fonder sur une 

légende rapportée par Suidas, (in Augusto), par Gédrènus 

e t Nicéphore, 1. i, l 'oracle de Delphes attribuait la cause de 

son silence et de sa défection « à la naissance d 'un Enfant 

« Hébreu, lloi des Dieux et Dieu lui-môme, m)c ebpaW xsXsvat 

ae ÛEOC jjLootapEGaiv avaçoiv . 

On voit que L'ancien Auteur de cette légende reconnais

sait la divinité de J .-C. ; s'il le fait ainsi avec ooniianee, c'est 

que ce point était généra lement admis. 

Je t rouve encore plusieurs témoignages qui résultent de 

l 'opposition même et de la contradiction des anciens Païens 

qui depuis l 'origine se sont élevés contre la divinité de J.-C. 

Mais ce qui précède suffit bien, pour ne laisser aucun doute, 

a quiconque considère la question, sous ce point de vue . 
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XII. — Chine. — Le Réparateur d u genre humain est Dieu , 
et un avec le Dieu Souverain. 

Nous avons également constaté la croyance d 'une Trinité 
Divine, admise parmi les anciens Chinois. Or la Seconde 
Personne de cette Trinité est appelée Fo, le Seigneur, le 
Saint des Saints, qui est né ou qui a paru à l'Occident (do la 
Chine). 

Les Livres canoniques chinois, attribués faussement à 
Confucius, raisonnent ainsi sur ce Saint des Saints : 

Il s a i t t o u t , i l v o i t t o u t , t o u t e s s e s p a r o l e s i n s t r u i s e n t , t o u t e s ses 

p e n s é e s s o n t v r a i e s *, i l e s t c é l e s t e e t m i r a c u l e u x , s a s a g e s s e n'a 

p o i n t d e b o r n e s ; l ' a v e n i r e n t i e r e s t s a n s v o i l e s à s e s y e u x , c h a c u n e 

d e s e s p a r o l e s e s t e f f i cace . I l e s t u n a v e c l e T i e n ( D i e u ) , e t s a n s le 

T i e n , l e m o n d e n e p o u r r a i t l e r e c o n n a î t r e ; l u i s e u l p e u t offrir un 

h o l o c a u s t e d i g n e d e l a m a j e s t é d u S c h a n z t i ( D i e u , s o u v e r a i n du 

c i e l ) ; l e s p e u p l e s l ' a t t e n d e n t , d i t M e n t i u s , d i s c i p l e d e C o n f u c i u s , 

c o m m e l e s p l a n t e s f l é t r i e s a t t e n d e n t l a r o s é e . 

Un autre livre chinois, fait u n e magnifique peinture du 
séjour du Saint des Saints sur la t e r re , de ses bienfaits, de 
la clarté de sa doctrine, répandus par tous les peuples du 
monde. On y reconnaît aisément l'histoire de la propagation 
évangéliquo. 

Le grand commentaire sur le Chouking, un des au t res 
livres sacrés de la Chine, s 'exprime ainsi : 

L e T i e n e s t l e S a i n t d e s S a i n t s i n v i s i b l e ; l e S a i n t d e s S a i n t s est 

l e T i e n r e n d u v i s i b l e p o u r i n s t r u i r e les h o m m e s . 

Et l 'explication de l'Y-King dit : 
U n h o m m e d 'une c e r t a i n e n a t u r e e s t l e T i e n , e t le T i e n est un 

h o m m e d ' u n e c e r t a i n e n a t u r e . 

Les anciens Sages de la Chine nomment le Saint des 
Saints, l 'homme, l 'homme le plus grand, le plus beau des 
hommes, l 'homme par excellence, l 'homme miraculeux, le 
premier-né ; il a paru à l 'Occident de la Chine ; c'est le Répa
ra teur de l 'univers, qui est mort accablé de douleur et d 'op-
probe, qui ouvrira la por te du ciel. — k ces traits , qui n e 



reconnaî t J.-C. ? Il est dépeint dans ces livres d 'une manière 

positive, comme on le voit. 

Ainsi, d 'après les anciens peuples de l 'Orient, qui furent 

évangélisés par les Apôtres et leurs disciples, c'est le Tien, 

le Second Dieu, qui a revêtu l 'humanité et qui s'est incarné , 

il est homme miraculeux ; mais en m ê m e temps il est celui 

qui sait tout, qui voit tout , qui est u n avec le Tien, Dieu 

Souverain . 

(Mémoires concernant les Chinois; Schmitt, Rédempt. ann. 

par les Traditions.) 

XIII. — Les nouveaux Platoniciens, après la publication de l'Évangile, 
ont corrigé les idées de Platon et ont admis la divinité 

du Second Principe et sa consubslanlialité 
avec le Premier Principe. 

Pla ton avait puisé aux sources hébraïques la notion du 

Verbe, Second Pr incipe ; mais il en avait fait, comme l 'at

tes te Proclus lu i -même, son disciple, u n second Dieu, séparé 

du Premier . Platon, suivant Proclus , considérait le p remier 

Dieu, comme le P è r e ; le second, comme le Créateur ou 

l 'artisan du monde ; le troisième Dieu, comme l 'ouvrage 

m ê m e provenant des deux premiers Principes. (Voyez Gé-

nébr . , chron. I. i , p. 1G6.) Certes, u n e telle théologie était 

loin de celle des Hébreux et des Chrétiens ! (F . Bergier, 

dict.) 

Or, dès que la divine splendeur de l'évangile de Jésus eut 

brillé dans le monde , les disciples de Platon abandonnèrent 

l'idée de leur Maître ou plutôt s'efforcèrent de la réformer 

et de la modeler sur la Trinité chrétienne. 

Jamblique, Numônius, Porphyre , Amelius, Plotin, Chalci-

dius, qui tous entendirent les prédications, les commentaires 

des Docteurs Apostoliques et les leçons de la célèbre Ecole 

d'Alexandrie, furent alors à m ê m e de par ler d 'une manière 

plus correcte et p lus orthodoxe de la consubstantialité des 
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Trois Hypostascs Divines, e t en particulier do la divinité du 

Verbe (ou ÀOYJ>$), le second Principe. En effet, nous avons 

vu Amélius s ' emparer de l 'Évangile de S. Jean l 'Apôtre, e n 

adopter l 'idée, jusqu 'à dire, comme le rapportent S. Cyrille 

e t S. Augustin, que le commencement de cet Évangile 

devrait ê t re écrit en let t res d'or. Porphyre , hist. philos. L iv , 

n 'enseigne plus trois dieux séparés , mais il dit que « l 'es

sence do Dieu s 'étend jusqu ' i l trois choses, ossentiam Dei 

progredi usgue ad tria. » Proclus dit que Pythagore s'est 

t rompé comme Platon et qu'il a enseigné trois Dieux. — 

Plotin, ce fameux platonicien, co défenseur du paganisme, 

né l 'an 205 de J . - C , à Lycopolis, en Egypte, qui prit des 

leçons de philosophie sous not re célèbre Ammonius, à 

Alexandrie, s 'exprime admirablement sur le Second Principe, 

dans son ouvrage sur les Trois Hypostases. 

XIV. — Extrait de Piotin. 

« Si quelqu 'un admire le monde qui frappe nos sens en 

• contemplant la grandeur , la beauté , l 'ordre de son mouve-

« men t éternel , les dieux visibles et invisibles qui le remplis-

« sent, les génies, les animaux et toutes les plantes, qu'i l 

« remonte p a r l a pensée jusqu 'à l 'Archétype de l 'univers, ce 

« modèle sublime dont toutes les perfections sont bien plus 

« réelles, il verra que tout en lui est intelligence : 9A pensée , 

t sa vie sont éternelles ; il est cet Esprit Incorruptible, qui 

t gouverne la na ture , cet te Sagesse qui surpasse toute 

t expression. » 

Plotin dit encore : « Qui donc Ta engendré? l 'Être simple, 

t l 'Être antér ieur à la foule des créatures, la Source de son 

« existence et de sa na ture multiple, l 'auteur des n o m b r e s ? 

« Car le nombre n 'est pas primitif. L'unité existait avant le 

t nombre deux ; puis après elle vient le nombre deux^ qui en 

t est formé. » Après quelques développements, il ajoute ; 
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« Que faut-il donc penser de ce qui, (de cette Sagesse) qui 

subsiste toujours? Es t -ce la Lueur d 'un aut re Ê t re , dont il 

émane sans l 'altérer, comme on voit la lumière du soleil 

jaillir sans cesse au tour d e lui, sans épuiser la substance de 

l 'astre qui la r é p a n d ? Tous les êtres , en effet, t an t qu'ils, 

subsistent, projettent au tour d'eux, quelqu'émanation de 

leur substance, image fidèle de l 'Archétype qui l'a engen

d r é e Ainsi le feu rayonne la chaleur, et la neige ne renfer

m e point en cl lc-mômc tout le froid qu'elle eontiont. C'est 

ce que l'on r emarque sur tout pour les mat ières odorantes, 

qui n e cessent d 'exhaler autour d'elles un parfum agréable. 

Toute chose arrivée h sa perfection engendre d 'autres 

choses. L'Être, toujours parfait, produit toujours, et toujours 

u n être éternel , mais inférieur h son principe. Que faut-il 

donc dire de l 'Être souverainement parfait? Il n e peut en

gendrer que ce qu'i l y a de plus grand après lui, etc. * On 

voit que ce Philosophe avait saisi la doctr ine du Livre de 

Salomon, développée du res te avec éloquence, dans ce 

temps-là , p a r l e s Docteurs d'Alexandrie, et appl iquées J . - C , 

Verbe Incarné , conformément au I e r chap. de S. Jean. Plotin 

avait donc bien raison de dire ensuite que « ces ra isonne

ments n 'étaient point nouveaux, et qu'il y avait longtemps 

qu 'on les proposait . » Il reconnaît donc avec ceux qui l 'ont 

précédé, l 'éternité du Second Principe, sa co-existence int i 

m e et sa consubstantialité avec le Premier . Comme S. Paul 

et Salomon, il le n o m m e la Splendeur et une Émanation 

pure du Premier Être, e tc . Or telle était la pensée de tous 

les nouveaux Platoniciens. 

Calcidius (in Timaeum) disait : Summus Deus jubet^ Secun-

dus ordinaty Tertius intimât, désignant sans doute p a r l a trois 

Personnes Divines qui agissent h la fois et conjointement, 

mais avec ordre selon leurs propriétés respectives. 
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XV. — Extrait do Numénius . (An 183 do J.-U.) 

Ce platonicien, qui a dit ce mo t célèbre : Qu'est-ce que 

Platon, sinon Moyse parlant en grec ? développe aussi t rès au 

long la doctrine du second principe. Quoi qu'il entende mal 

quelquefois la doctrine de Job e t de Salomon, ou bien qu'il 

y ait voulu njouter do s e s idées propres, mais erronées, 

toutefois, i! donne des éclaircissements remarquables, tels 

que ceux-ci : 

« Dieu, le premier principe, existant en lui môme est simple; car 

ce qui renferme en soi toute son existence ne peut être divisé. 

Dieu le second et le troisième principe, est un... Le premier prin

cipe n'a rien créé ; mais il est le Père du Dieu Créateur ou second 

principe. » 

« Nous devons établir un point incontestable, c'est que le premier 

principe est entièrement inactif. Il règne seulement sur toutes 

choses ; mais le Dieu Créateur gouverne le monde et parcourt le 

ciel en tout sens ; » (ce sont là presque les termes de l'Ecriture, 

Eccli. xxiv. 8.) « II entre même en communication avec nous, car 

l'Esprit descend et pénètre dans tous ceux qui ont été placés en ce 

monde pour parcourir le chemin de la vie. » (Voyez ibid. 9, etc. 

Apud Euscb. prepar. I. xi. 18. Et ibid. c. xxu) : « Nous pouvons, 

dit Numénius, ramener tout à quatre points: le Dieu, pre

mier principe, est l'être bon par lui-même; le Dieu créateur, 

image du précédent, est aussi un être, bon ; l'essence découle 

partie du premier principe, partie du second ; enfin, le monde, 

brillante expression de l'Essence, ne fait qu'en reproduire les 

beautés. » 

Ensuite, il dit que « ce second principe est la Sagesse ; 

« qu'il se t rouve dans le premier principe ; mais que ce 

« second principe n 'est point bon pa r lui-même, mais pa r 

« l'influence du premier , en tant qu'il émane de celui-ci et 

« qu'il participe h son essence, e tc . ; » En un mot, il mont re 

clairement qu'il a puisé, comme Platon, cette doctrine dans 

les livres des Hébreux . — Macrobe tient sur ce sujet u n 

langage à peu près semblable, LÏ , in Somu, ch. 14. 
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Or, tous ces philosophes savaient que cette doctrine du 
Second Principe, Dieu, et de même essence avec le premier 
principe, s'appliquait h Jésus le Seigneur et le Christ ; ils 
savaient que ce Jésus était lui-même le Dieu, second prin
cipe, incarné et revêtu de notre humanité. L'extrait 
d'Àmélius prouve que les nouveaux Platoniciens connais
saient et qu'ils ne désapprouvaient pas la bonne nouvelle de 
l'incarnation du second principe, qui était, selon eux, la 
Sagesse par essence, le Dieu créateur et consubstantiei au 
premier principe. 

A JÉSUS-CHRIST, NOTRE DIEU! 

0 Jésus, Verbe Divin incarné, caché sous les dehors cor
porels de notre humanité, - - qui pourra, à la vue de cette 
masse de preuves positives, en contemplant cette nuée 
imposante de Témoins, cet unanime accord de tant de voix 
qui s'élèvent de tous les points de l'Univers pour proclamer 
et célébrer votre divinité ; qui pourra, dis-je, méconnaître 
que vous êtes Dieu et Fils de Dieu, qui êtes venu sur la 
terre et qui avez paru dans notre chair mortelle, afin de 
nous tirer de nos ténèbres et de nos malheurs ! 

Non - seulement l'Univers et l'humanité tout entière 
rendent hommage à votre Divinité ; mais Dieu le Père lui-
même, du haut du ciel, l'a proclamée, en présence d'Israël, 
son peuple. 

Oui, 0 Jésus-Christ, vous êtes Dieu ! votre divinité est su
rabondamment démontrée ! Elle est affirmée par la terre et 
par le ciel. Comme vous le faisiez considérer aux Hébreux, 
cette affirmation repose principalement sur le témoignage 
authentique de votre Père Céleste comme sur un fondement 
inébranlable. Dieu le Père Ta fait connaître publiquement et 
solennellement ; il a scellé cette vérité de son sceau propre 
et unique, inaltérable et incommunicable, o'est-à-dire du 
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sceau de ses miracles, les plus grands et les p lus 

divins. 

Si le dogme de votre divinité eut été un dogme faux, 

jamais il n 'eut été sanctionné par l'apposition du sceau au 

thentique des prodiges de la Toute-Puissance Divine. 

Mais le Pè re l'a sanct ionné hautement et pleinement : 

il l'a affirmé lui-même de sa propre bouche, et du sein de la 

gloire céleste ; il l'a p r o c l a m é , non-seulement par u n e 

déclaration magnifique, plusieurs fois répétée ; non-seule

ment par les signes certains et irrécusables de sa Toute -

puissance , par des prodiges divins innombrables ; mais 

encore pa r le parfait accomplissement des Anciens Oracles 

de vos prophètes , qui longtemps d'avance, d'après votre 

inspiration surnaturel le e t d 'après votre commandement , 

annonçaient votre glorieuse et bienfaisante divinité ! 

Nous vous reconnaissons donc pour notre Dieu et pour 

le Fils unique et bienaimé du Père Éternel. Nous croyons 

cet te véri té de toute no t re intelligence et de tout no t re 

c œ u r : no t r e raison, toute not re âme se repose avec u n e 

entière conviction, avec une pleine sécurité, dans l 'ac

quiescement à cette croyance, que nous contemplons tou t 

environnée de clartés. Car véritablement, ô Verbe fait chair, 

toute langue confesse et rend témoignage, que Vous, Notre 

Seigneur Jésus, êtes dans la gloire de Dieu te Père, comme 

étant avec lui u n seulSeigneur e t u n seul Dieu. — Amen ! Il 

en est. ainsi! 
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ATTENTE PROPHÉTIQUE. 

I l y a u n E s p i i t - S a i n t , q u i e s t 
u n e P e r s o n n e D i v i n e , c o - c t e r -
n e l l e e t c o n s u b s t a n t i e l l e a u P è r e 
e t V e r b e D i v i n , e t p r o c é d a n t 
d e l 'un e t J e l ' a u t r e . 

RÉALITÉ ÉVANGÉLIQUE. 

L e S a i n t - E s p r i t e s t l a T r o i 
s i è m e H y p o s t a s e D i v i n e , — D i e u 
c o - é t e r n c l e t c o n s u b s t a n t i e l a u 
P è r e e t a u F i l s , — e t p r o c é d a n t 
d e l 'un e t d e l ' a u t r e . — S a n a 
t u r e , s e s a t t r i b u t s , s e s o p é r a 
t i o n s , e t c . 

ARGUMENTS DES SIX COLONNES DE PREUVES. 

Sect ion I 1 0 — Époque de l ' A t t e n t e P r o p h é t i q u e . 

P R E M I È R E C O L O N N E 

D O T C R I N E DES P R O P H È T E S 

uoucemaul le Saint-Esprit, 

I. IL y u un Esprit-Saint, Créateur, Vivificatour et Conser

vateur de l 'Univers: (Job. David.) — 11 . L'Esprit-Saint est 

l ' Inspirateur des Prophètes et des Sages, il est le Sanctifica

t e u r des Justes. — Autres attributions et opérations divines 

du Saint-Esprit : (Les divers Prophètes.) 

D E U X I È M E C O L O N N E 

T R A D I T I O N S 
des Anciens Hébreux et des Anciens Païens sur le môme sujet. 

I. L'Ancienne Synagogue a cru eu Un E s p r i t - S a i n t , 

Créateur, consubstantiellement uni à Dieu le Père et h Dieu 

CHAPITRE IV 

Du Saint-Esprit, Troisième Personne de la Sain Lr- Trinité. 
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le Verbe, (Les Targums; — les RR. Selomothci Maivionides). 

I I , Traditions théologico - philosophiques des Anciens 

Païens, — d e Platon, au lieu de Cicéron, de Virgile, des Aca

démiciens, touchant l 'Esprit Divin, Vivificateur du monde-

Sect ion II . — Époque de l 'Accompl issement Ê v a n g é î i q u e . 

DE LA DIVINITÉ DU SAINT-ESPRIT. — IL EST LA TROISIÈME 

TIYPOSTASK 1HVINK, PROCÉDANT D U PÈHE E T D U EILS, 

AYANT L A MÊME K U I Î S T A N C E , LES MÊMES PERFECTIONS, 

PARTICIPANT AUX MÊMES OPÉRATIONS. 

T R O I S I È M E C O L O N N E 

R É V É L A T I O N É V A N G É L I Q U E . -

Témoignages des Évangtîïistcs et des Apôtres au. sujet 
du Saint-Esprit. 

I. La na ture et les divers at t r ibuts du Saint-Esprit. — Le 

Saint-Esprit est le Régénéra teur universel, le Vivificateur 

du monde ; il est l 'Esprit de véri té, tout intelligent, tou t 

puissant, il est Dieu consubstantiei au Père et au Fils ; il 

est le Sanctificateur universel, VAuteur do la Rémission 

des péchés , la Source de tous les dons spirituels, nommé

ment du don des miracles et du don do Prophétie. 

Q U A T R I È M E C O L O N N E 

L E S P È R E S PRIMITIFS. 

La div ini té du Saint-Esprit 

se démontre par la Tradit ion Ecclésiastique primitive. 

I. Arguments généraux, tirés des usages et des défini

tions de l'Église Universelle. — II. Arguments spéciaux, 
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tirés des témoignages formels des Premiers Pères, savoir ; 
S. Justin, Athénagore, S. Théophile, S. Irénée, S. Clément 
d'Alexandrie, Tertullien, S. Hippolyte, S. Cl'ment de Rome 
ou l'Auteur des CONSTITUTIONS APOSTOLIQUES, S. Cyprien, 
S. Grégoire-Thaumaturge^ les deux Saints Denys. 

C I N Q U I È M E C O L O N N E 

L E S JUIFS. — L E S H É R É T I Q U E S . 

Témoignages et Aveux des Anciens Juifs et Hérétiques au sujet 
du Saint-Esprit. 

L Ce qu'ont pensé de la Personne Divine du Saint-Esprit 
plusieurs Rabbins et plusieurs chefs d'hérésies. — Expose 
général du sentiment de la Synagogue Moderne sur ce 
point. — IL Les Anciens Hérétiques reconnaissaient la 
divinité du Saint-Esprit. — III. Comment le Saint-Esprit 
est appelé dans certains écrits non-canoniques. 

S I X I È M E C O L O N N E 

L E S P A Ï E N S . 

Enseignement et Tradition des Philosophes Païens, touchant la divinité 
et la personnalité du Saint-Esprit. 

I. Ce que les nouveaux Platoniciens ont écrit, concernant 
la nature et les opérations de la Troisième Hypostase 
Divine : — l» Ils ont, d'après l'Évangile, réformé l'idée 
inexacte de Platon sur ce dogme ; 2° Doctrine de Plotin ; 
3° celle de Chalcidius ; 4° extrait du Livre de Trismégiste ; 
5° enseignement d'Alexandre Aphrodisée ; 6° celui de Por
phyre, de Jamblique ; 7 ° Philosophie d'Amêlïus et de Ma-
crobe, sur le même sujet. 



P R E M I È R E COLONNE 

L E S P R O P H È T E S . 

Doctrine des Prophètes concernant le Saint-Esprit, 

L — H y a un Esprit Saint, créateur, vivificatear et conservateur 
de l'Univers. 

Le Patriarche Job, xxxm, 4, parle du Saint-Esprit 
comme d'une Personne Divine qui a pris part h la création 
du monde et qui communique la vie aux êtres créés : 
Spiritus Dei fecit me et Spiraculum Omnipotentis (SADAÏ) 

vivificavit me: C'est l'Esprit de Dieu qui m'a créé et c'est le 

Souffle du Tout Puissant qui m'a donné la vie. 

Et ibid.y xxvi, 13: « C'est son Esprit qui a orné les 
C Cieux : Spiritus ejus ornavit cœlos. » Il les a parés de 

beauté, de vie, de splendeur, d'une infinité d'astres étince-
lants. 

David, le Roi-Prophète, au psaume xxxn, 6, a dit dans le 
même sens : « Les cieux ont été affermis par le Verbe de 
% Dieu et toute leur parure a été produite par son Esprit : 
« Et Spiritu oris ejm omnis ornatus eortm ou omnis militia 
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II. — L'Esprit-Saint est l'inspirateur des Prophètes et des Sages. 
Il est le sanctificateur des Justes. 

2 Rcg. x x n i . 3 . — Celui que l 'Écriture appelle le célèbre 

Chantre et Prophète d'Israël, le Roi David déclare que c'est 

VEsprit de Jéhova qui a parlé par lui et qui s'est exprimé par 

sa bouche pour annnoncer ses oracles : Spiritus Domini 

locntus est per me... „ 

D'après l 'oracle de Joël, n , 28, c'est VEsprit-Saint qui se 

répand sur toute chair, c 'est-à-dire sur toute c réa ture 

agréable à Dieu, et qui communique ainsi le don de prophétie 

aux personnes chargées d 'annoncer l 'avenir : et prophetabunt 

filii vesii L 

Isaïe, XLIV, 3-7, confirme cette véri té, lorsqu'il dit au 

nom du Seigneur : « Effnndam Spiritum meum super semen 

« tuum: Je répandra i , ô Israël , m o n Esprit sur ta r ace , 

« et elle germera, elle croîtra, comme l 'herbe et comme 

« corunu » Toute la vivante harmonie de la milice céleste, 

la beauté animée des grands corps qui se meuvent au firma

ment , c'est l 'ouvrage du Saint-Esprit . Le même Roi-Prophète 

attribue encore à l 'Esprit-Divin, la conservation des ê t res . 

Psaume c m , 30 : « Emûtes Spiritum tuum et creabuntur et 

<r renovabis faciem terrœ: c 'est-à-dire, Vous enverrez, Sei-

cc gneur , votre Esprit , eL il y aura toute une création e t la 

« face do la Lcrro sera renouvelée. » L'Esprit du Seigneur 

a une vertu toute puissante, infiniment efficace pour c rée r et 

pour conserver, pour remet t re à neuf et pour vivifier toutes 

choses. Une Prophétesse de l 'Ancien-Testament, dans son 

magnifique cantique, proclamait cette vérité : 

Judith, xv i , 17, s 'écriai t : * O Adonaï, ô Dieu tout-puissant, 

« vous êtes grand ! votre force est bril lante, en m ê m e t emps 

« qu'elle est insurmontable . "Vous avez dit et tout a été fait ; 

« Vous avez envoyé votre Esprit, et toutes choses ont été 

« créées ! Dixisti et facta sunt : misiti Spiritum tuum, et 

« creata sunt ! » 
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< les saules plantés sur les rivages qui bordent les cours 

« d'eaux, * 

L'Ecclésiastique i, 9, enseigne que * l 'Esprit-Saint a été 

« produit de Dieu en môme temps que le "Verbe. » 

Le Sage ajoute que « le Saint-Esprit est un esprit plein 

« de bonté et de douceur (Sap. i, 6 et x n . 1.) Un Esprit 

« d'intelligence qui est saint, unique, varié subtil, disert, 

« agile, sans tache, clair, doux, ami du bien, pénétrant , que 

« rien no peut empêcher d'agir ; bienfaisant, amateur des 

« hommes , bon, stable, infaillible, calme, qui peut tout, qui 

« voit tout , qui renferme en soi tous les esprits, qui intelli-

« gible, p u r et sub t i l . . . qui réside dans le Verbe (Ibid. v u , 

« 22.) Et Eccîi. x x i v . Un Espri t Saint que Dieu commu-

« nique avec son Verbe, pour instruire les hommes de ses 

« pensées divines ( ix, 17.) Un Espri t Saint qui est immense, 

« qui remplit l 'Univers, qui contient tout et qui connaît 

« tout ce qui se dit: Spiritus Domini replevit orbem terrarum, 

* (Ibid.. i, 7.) Get Esprit divin est saint et le maître de toute 

« science ; il fuit le déguisement ; il se retire des pensées 

<x qui sont sans intelligence; et, l'iniquité survenant, il se 

€ ret ire. » Ibid 5. 

Ps. CXLII. 12. David disait du Saint-Espri t : « Spiritustuus 

« bonus d<ducet me in terrain rectum : Votre Esprit plein de 

« bonté me conduira dans la t e r r e ou règne la droiture. » 

C'est pourquoi il priait Dieu de le sanctifier, par 

cet Esprit Saint, qui renouvelle l 'homme intérieur. P s . L , 

2, 13 , 14 : « Ne m e rejetez pas de votre présence et ne 

« m'enlevez pas votre Saint Espri t . Rendez-moi la joie de 

« votre salut, et confirmez-moi pa r votre Esprit Principal . 

« Spirituum sanctum iuum ne auferas à me... » 

Isaïe, x x x n , 15, dit qu'il est l 'auteur do la lumière, de 

l 'ordre et de la paix : « Ce n'est que ténèbres et que tâton-

« nemen t jusqu 'à ce que l 'Esprit du Seigneur soit répandu 

« sur nous du haut du ciel. » 

C'est le Saint-Esprit qui a instruit les Hébreux, qui a 

résidé dans les 72 juges coadjuteurs de Moïse. 2 Esdr. i x , 2 0 ; 

nombr. x i , 25, 26, 29 ; Is. i>xin, 14 ; qui a inspiré les P r o -
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phètes, I IÎOWJ X. 6 ,10 , XI, 6, xvi, 13 ; 2 Parai XXIV, 20 ; 
Eccîi. XLVIII, 13, 27 ; EzecL u. 2 ; m, 12,14, 24, XI, 5 ; qui 
a opéré des prodiges et des signes miraculeux, Jug xi* 29, 
XII, 25, xiv, 19; Agg. n,G; Ezech. XLVIII, 5 ; 2 Mach. m, 

24, etc.; qui est le vivificateur, Ezech. xxxvn, 1, 5, 6, 9, 
etc.; qui est le Santifîcateur, le Rénovateur et le Réforma
teur des âmes ; haïe, x u v , 3, LIX, 19, 20, 21 ; Ezech. XI, 
19, xxxvi, 26, 27 ; Zach. xn, 10 ; qui est le futur consé-
créateur du Christ ; Isate, xi, 2, XLII, LXI, I. 

On voit qu'il est très-souvent parlé du Saint-Esprit de 
Dieu dans l'ancien Testament, bien que le dogme de la 
Trinité Divine n'ait pus été explicitement révélé avant J.-C. 
— Tout ce que l'Ancien Testament dit ici du Saint-Esprit 
indique ouvertement qu'il s'agit d'un Esprit inhérent à Dieu 
et au Verbe, uni h eux consubstantiellement et agissant, 
néanmoins, de son côté, d'une manière propre et person
nelle. 



D E U X I È M E C O L O N N E 

L ' A N C I E N N E S Y N A G O G U E . 

Traditions et interprétations des Anciens Docteurs Hébreux 
concernant la Personne Divine du Saint-Esprit. 

Traditions des Anciens Païens. 

L — L'Ancienne Synagogue a cru en un Esprit-Saint, Créateur, 
essentiellement uni à Dieu et au Messie. 

Le livre BERESSÏTH-RABBA-UZHIRA , ou le grand et le pet i t 

commentaire hébreu de la Genèse, expliquant ces paroles , 

Gen. i, 2 : Et Spiritus Elohim, i. e. Deorum, volitans erat 

super aquas : Et l'Esprit des Dieux se portait sur les eaux^ 

s 'exprime ainsi : — « C'est là l 'Esprit du Messie dont il est 

« écrit dans Isaïe, x i : Et VEsprit de Dieu se reposera sur IuL 

t En vue de quel méri te , l 'Esprit viendra-t-il planer, vol-

« tiger sur les e a u x ? — Ce sera à cause du méri te de la 

<c péni tence, laquelle est assimilée à Peau, suivant ce qui 

« est dit, Tren, c. 2 : Répandez votre cœur comme de l'eau 

t devant le Seigneur. * 

Telle est la tradition des Hébreux . Elle montre que l 'Es -

prit-Saint est l 'Esprit de Dieu le Pè re et en même t e m p s 

10 
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l 'Esprit du Christ ou Messie prédit. Le Rabin Sélomoth 

commentant ces paroles de l 'Exode, 15 : et per Spiritum 

nasi tui eoacervatœ sunt aquee: et les eaux ont été rassemblées 

par votre Souffle divin, expose la doctrine des Anciens relati

vement au Saint Esprit, et il le n o m m e La Séchina, c 'est-à-

dire, la Divinité manifestée avec éclat ou la Splendeur de la 

divinité. 

Le R. Azarias, interprétant le troisième chapitre du Can

tique des Cantiques, insinue et donne à entendre qu'il existe 

en Dieu une Midda (c 'est-à-dire u n e Propriété ou une Per

sonne), qui est toute charité et tout amour et il l 'appelle 

également La Séchina, la Splendeur de Dieu. 

Plusieurs docteurs Hébreux l 'appelaient Rouad-Haccodès, 

c'est-à-dire Esprit Saint ou Esprit de Sainteté, le Modérateur 

de VAncienne Eglise, le Conducteur du peuple de Dieu, la 

Séchina, qui demeurai t cons tamment avec ce peuple, e t 

surtout avec les Prophè tes , en sor te que vers les t emps où 

Jésus apparut sur la t e r re , les Sadducèens furent comptés 

au nombre des hérét iques , pa rce qu'il niaient le Saint-

Esprit . [Apud Eliam, in Tisbi; Génébrard. , in Chronog. 

p . 167 et 113 ; et Galatinus, in Arcanis, 1. n , c. G ; le Zoliar 

et les aut res livres du Talmud.'] 

Le Targhum de Jérusalem reconnaissait la divinité et la 

personnali té du Saint-Esprit : il enseignait que le Saint-

Esprit s'était reposé sur les septante juges d'Israël. 

La Tradition de la Synagogue moderne était d'nccord avec 

celle de la Synagogue ancienne sur ce point important . Car 

le R. Maimonides reconnaissait dans le Saint-Esprit l es 

mêmes perfections divines qu'assigne la Théologie ca tho

lique. Comme les autres docteurs Hébreux , ce savant 

attr ibuait au Saint-Esprit l 'omniscience et la source de la 

prophét ie , lorsqu'il dit, in Hilkoth-Melakhn : in diebus Régis 

Messiœ per Spiritum Sanctnm qui super eum requiescet. genea-

logizabitur Israël per os cjits. 

On peut encore consulter d 'autres Rabbins anc iens . Ces 

derniers ont donné connaissance de cette doctrine aux Sages 
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II. — Traditions des Anciens philosophes Païens 
au sujet du Saint-Esprit. 

Ils ont enseigné que cet Esprit est une Substance primitive^ 

qui renferme toutes choses en elle-même, omnia [continm-

tem, — qui conserve tous les êtres , qui se répand dans 

toutes les parties de l 'Univers, — qui en meut la masse , — 

qui s'insinue dans chaque m e m b r e de ce grand corps, — qui 

les nourr i t intérieurement, qui parcourt toute l 'étendue du 

monde , le pénèt re , le vivifie, et qui de la sorte est l 'esprit, 

l 'âme et la vie du monde . 

Pla ton, x de Leg : — « Agitât sanè Anima omnia quœ in 

« cœlo existunt, terra, mari, iisdem motibus, qui nominantur, 

« velle, considerare, curare sive providere, deliberare. » 

Gicéron, de natura deorum: — Ànimam esse pe r na tu ram 

r e r u m omnem intentam et commeantem. 

Les Académiciens enseignent que cet Esprit est Fdme du 

monde, Animum mnndi, et ils l 'appellent Dieu, Suivant les 

Philosophes, Dieu a placé et a mis au milieu de V Univers une 

Ame, un Esprit gui en occupe et en pénètre toute retendue. 

Virgile, enlin, v i JEneid. et iv Géorgie*, parle également 

de cet Esprit , vivificateur et conservateur du monde : Mens 

agitât molem... e t c . . Spiritus intus alit... 

Les Anciens philosophes paraissent avoir entendu par cet 

Esprit , une Ame vivifiante, u n Esprit Divin, créateur e t 

conservateur , une Ame intelligente et féconde, procédant du 

Dieu souverain, et par lui envoyée ou placée dans le monde , 

afin d ' imprimer le mouvement à l'Univers et de c o m m u 

niquer la vie à tout l 'ensemble des êtres et à chacune des 

part ies de cet ensemble. 

de l 'Orient, près desquels les philosophes Grecs sont venus 

puiser la plupart de leurs notions théologiques G'est pour

quoi , ces Sages du paganisme nous ont laissé quelques 

traditions doctrinales assez remarquables sur le point qui 

nous occupe. 
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Cette doctrine présente ainsi le cachet de la plus véné
rable antiquité, de l'universalité et de l'uniformité la plus 
constante. 



T R O I S I È M E C O L O N N E . 

D o c t r i n e d e s E v a n g é l i s t e s e t d e s A p ô t r e s , 

c o n c e r n a n t l e S a i n t - E s p r i t . 

I. — De la nature divine du Saint-Esprit et de ses différents attributs. 

Le Nouveau-Testament a révélé explicitement la divinité 

et la personnalité de l 'Esprit-Saint. Il a mis en lumière ses 

œuvres divines de sanctification, d'illumination spirituelle, 

intellectuelle et prophét ique, ses dons célestes, ses ver tus , 

ses opérations miraculeuses. 

Voici tout d 'abord ce que Jésus-Christ nous a révélé 

touchant cette Troisième Hypostase Divine : 

1° Le Saint-Esprit est le régénérateur des âmes : 

«. Q u i c o n q u e n e r e n a î t p a s p a r l ' e a u e t p a r l e S a i n t - E s p r i t , n e 

p e u t e n t r e r d a n s l e r o y a u m e d e D i e u . » 

Sans u n e nouvelle naissance spirituelle qui est l 'ouvrage 

de l'Esprit-Divin, tout h o m m e reste dans la souillure du 

péché et dans la mort spirituelle. (S. Jean, n i , 5 . ) 

2° I l est le vivificateur universel . 

« C'est ,1'Esprit qui vivifie, dit J.-C. — Si quelqu'un croit en 

L ' É V A N G I L E . 
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moi, il sortira des fleuves d'eau vive de son cœur. Ce qu'il enten
dait de l'Esprit que devaient revoir ceux qui croiraient eu lui ; car 
le Saint-Esprit n'avait pas encore été donné, parce que Jésus n'était 
pas encore glorifié. (S. JEAN, VU , 38). — Dieu répandit en eux 
l'Esprit de vie et ils se relevèrent. » ( A P O C , xr, n.) 

3° Le Saint-Esprist est la Troisième Personne Divine, il 

est un seul et môme Dieu avec les deux autres Personnes 

« Divines. « 11 y en a Trois dans le ciel, le Père , le Verbe et 

« VEsprit-Sainl. et ces Trois sont une m o i n e chose. (1 .loan, 

v . 7 ; Matth. XXVJH , il) ; S. Paul, '2 Cor. x iu , 13. etc. Voyez 

le Chapitre de la Trinité.) 

4° Il est l 'Esprit de véri té : 

<x Je prierai mon Père et il vous donnera l'Esprit de vérité, 
que le monde ne peut recevoir, parce qu'il ne le voit pas, et qu'il 
ne le connaît point. Mais pour vous, vous le connaîtrez, parce 
qu'il demeurera avec vous et qu'il sera en vous.» (Jean xiv, 17). 

Un peu plus loin, (ibid. x v . 26) J.-C. ajoute : 
« Lorsque l'Esprit de vérité sera venu, il rendra témoignage de 

moi. » 

5° L'Esprit-Saint est u n e Intelligence d'une pénétrat ion 

infinie, il connaît toutes choses môme les plus cachées et 

les plus profondes : « Quand cet Espri t de vérité sera venu , 

t il vous enseignera toutes véri tés . (Jean xv i , 13). L'Espri t-

t Saint pénè t re toutes choses, môme les profondeurs de 

« Dieu. (1 Cor. n , 10). 

6° Il possède la toute-puissance créatrice. (S. Luc, i. 35). 

Il a miraculeusement formé la Sainte humanité de Jésus -

Christ, parce que rien ne lui est impossible. — Il ressuscite 

les corps . (Rom. vnr . n . ) 

7° L'Esprit-Saint est en possession de la Sup rême 

Majesté. Des temples lui sont consacrés comme à Dieu. 

( 1 . Cor. n i , 16 et v i . 19.) 

8° Il est substantiel lement uni au P è r e et au Fils. Car il 

p rocède de l 'un et de l 'autre, sans les quitter. 

a L'Esprit de vérité, qui procède du Père et que je vous enverrai 
de la part de mon Père... Il recevra de ce qui est à moi : de mco 
accipiet, et il vous l'annoncera. » — Tout ce qu'a mon Père est à 
moi ; c'est pourquoi je vous dis qu'il recevra de ce qui est à 
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moi et il vous? l'annoncera » (S. Jean, XV, 20, XXVll. 10-11.) 

Le Saint-Esprit tient donc du Père et du Fils, ce qui 

constitue son essence, ses at t r ibuts , ses propriétés. C'est 

pour cet te raison qu'il peu t et qu'il doit être appelé Y Esprit 

du Père et Y Esprit de J.-C. 

9" Il est indistinctement appelé Dieu, Jéhova, ou Esprit-

Saint, pa rce qu'il est véri tablement Dieu. (2 Dois x x m , 2, 

3 ; Isaïe, (>, 9 Act. x x v i u . 25.) De (.mites [inrls, il est 

écrit que Dieu a parlé par tes Prophètes, et de toutes par ts , 

il est encore écrit que c'est l'Esprit Saint qui a parlé par la 

bouche des Prophètes. Donc l 'Esprit-Saint est Dieu. (V. S. Luc, 

i. 70 ; Hêbr. I, i ; et Act. L n ; 2 S. Pierre, I, 21.) S . Pierre 

affirme que ment i r à l 'Esprit-Saint, c'est ment i r à Dieu 

(Act. v . 3.) S. Paul, (1 Cor. x u , 3 , 4, 6 et n , ) enseigne que 

le Saint-Esprit est Dieu, opérant tout en tous. 

10° Il est non-seulement l 'Auteur de l 'humanité de J . - C , 

il en est de plus le Sanctificateur et le Consécrateur. 

(S. Luc. n i , 22 et iv ; r.) 

11° Il efface les péchés ; il délivre les hommes do leurs 

péchés. (S. Jean, x x , 22 ; 1 Cor. vï , n ) . 

12° L'Esprit-Saint est le Justificateur des hommes et leur 

Sanctificateur. (1 Cor. vï. n . ) 

13° il est l 'Auteur de la Charité et la source de tous les 

dojis sptri tucls. (1 Cor. vï , n et c. x u . 3.) Il est l 'auteur de 

la grâce qui est r épandue su r toutes les nations. (Act. 

x . 45). 

14° Il est l 'Auteur de tous les prodiges, de tous les signes 

et miracles qui ont servi à fonder l'Eglise : il participait à 

ceux mêmes qu'opérait J . -C. (S. Malt., xn , 2 8 ; Àet. i, 8 ; 

vï , 5, 8 ; v m , 17 ; 1 Cor. n , 4 ; x n , 9 , 1 0 1 1 ; 1 Thessal. i, 5.) 

15° Il est l 'Inspirateur des Prophètes anciens et des P r o 

phè tes du Nouveau Tes tament ; (S. Marc, xn , 3 6 ; S. Luc, 

i, 15, 4 1 , 6 7 ; n , 2 5 ; x , 21 ; Act. I, 8, 1 6 ; u, 4 ; iv , 8, 25 , 

31 ; vï, 1 0 ; x i , 28 ; x m , 2, e tc . ; x x , 2 3 ; x x v m , 25.) 
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10° Il influe par sa Grâce sur radministrat ion générale de 
l 'Église catholique (Act. x, 45 ; xx, 28 ; 1 Cor. xn, 4 e tc .) 

Ul tér ieurement , lorsque nous trai terons de la Descente du 
Saint-Esprit su r les Apôtres, nous aurons lieu de nous 
é tendre davantage sur les opérations et les effets surnature ls 
de cet Esprit Divin. 



Q U A T R I È M E COLONNE. 

L a T r a d i t i o n E c c l é s i a s t i q u e pr imi t ive m e t e n l u m i è r e 

la D i v i n e P e r s o n n a l i t é d u S a i n t - E s p r i t , 

1. — Preuves tirées des usines de l'tigliso 
et de ses définitions touchant la divinité du Saint-Esprit. 

La première preuve se tire tic la formule Baptismale, 

dans laquelle le Saint-Esprit est adjoint au Père et au Fils, 

comme ayant la même na tu re et le même nom que ces deux 

premières Hypostases Divines. Cet argument a été présenté 

démonstrat ivement et avec succès par les Anciens : pa r 

S. Athanase, orat. 3 contra Arian. et ad Serapiouem ; par le 

docte Didymus, L 2, de Spiritu Sancto ; par S. Ililaire, 2, 

de Trinit.; par S. Grégoire de Naziancc, orat. 3 ; par 

S. Basile, L 5, contra Eunomitwi; par S. Ambroisc, /. 7, de 

Spiritu Sancto, c. 1 4 ; par S. Augustin, tract. 6 Joannem; 

par Théodoret , L 5 contra Hœreses, cap. de Spiritu Sancto. 

La seconde preuve se t i re du culte chrétien lui -même ; car , 

comme dans les p remiers siècles Ton accusait d 'athéisme 

nos ancêtres dans la loi , les Pères , notamment S. Justin, 

Athénagore et les aut res Docteurs répondirent, au nom do 

L E S P È R E S PRIMITIFS. 
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tous les Chrétiens, que cet te accusation était fausse, puisque 

au lieu de fausses divinités, ils adoraient le Pè re , le Fils et 

le Saint-Esprit, comme le seul vrai Dieu. Ne-.s avons cité 

leurs témoignages éclatants, lorsque nous avuus traité d e la 

divinité du Christ. 

La troisième preuve ressor t évidemment de l 'usage t r è s -

ancien de la Doccologie, par laquelle les fidèles, dans toute 

l'Eglise- catholique, rendent le môme honneur , la môme 

gloire, la mémo adoration au Père , au Fils et au Saint-

Esprit. Ce rit remonte à la plus haute antiquité, comme on 

le voit pa r les Actes du martyre de S. Ignace, par ceux de 

S . Polycarpe, par le témoignage de S . Clément d'Alexandrie, 

par celui des Constitutions Apostoliques, cap. 3 3 ; S . Basile, 

dans son livre DE SPIUITU SANCTO , cap. 25, mont re q u e 

l 'usage de ce rit était universel dans l'Église depuis les t emps 

apostoliques. 

La quatrième p reuve , enfin, résulte d e l à condamnation 

de Macédonius et des Pneumatomaques, c 'est-à-dire des 

Hérét iques qui attaquaient la divinité du Saint-Esprit. Car 

aussitôt qu'ils se produisirent , ils furent proscrits par toutes 

les Églises, tant par celles de l 'Orient que par celles do 

l 'Occident. Le second concile œcuménique prononça leur 

condamnation. 

II. — Preuves lirèVs dos Pores. 

Les témoignages des Pè res ayant été abondamment cités 

dans le chapitre qui t ra i te de la Sainte-Trinité, nous ne 

ferons que les indiquer ici ; 

1° S. Justin, apoL 2 : « Nous adorons le Fils et le Saint-

« Espri t avec le Père . » 

2° Athénagore : c Comment peut-on nous appeler a thées 

« nous qui reconnaissons Dieu le Père , Dieu le Fils et le 

« Saint-Espri t? > 

3° S, Théophile d'Antioche, /. 2, à Autolyque, dit en 

te rmes exprès que ce qui compose la Trinité Divine, ce 

sont le Pè re , le Verbe et la Sagesse ou Saint-Esprit. 
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4° S. I rénée, L iv, c. 14, distingue deux, ibis le Saint-

Esprit du Père et du Fils e t le présente comme une 

Personne véritablement subsistante et distincte des deux 

au t res . 

5° S. Clément d'Alexandrie enseigne que le Saint-Esprit 

est Dieu et qu'il est présent partout. Peàt/g. /. r, c. 5. 

G" Tcrtullien explique clairement et longuement comment 

le Pè re , le Fils cl, le Saint-Ksprit sont Trois Personnes 

Divines, ayant une même subsistance, une même dignité, 

mm même puissance, mais îles propriétés dilïéreiitos, dos 

rappor ts différents ; mais constituant toutes trois toute la 

divinité. Lib. de Tiinitatr ; lib. de Pudicitùt, c. xx t . Voyez 

plus loin un extrait de ce qu'il a écrit sur le Saint-Esprit . 

1° S. Hippolyte, mar tyr , a écrit un livre DE UNO DEO AC 
TRINO, PÂTRE ET FILIO ET SPIRITU SANCTO. 

8° Les Constitutions Apostoliques, L iv, c. n , placent le 

Saint-Esprit , ainsi que le Verbe, en dehors du rang des 

créatures . Elles font procéder le Saint-Esprit du Pè re par le 

Christ. (Item, TertulL p . 310. a.) 

9° S. Cyprien, Epist. 73 ad Jnbaian., distingue les Tr/ois 

Personnes , dont chacune est Dieu. 

10° S. Grégoire Thaumaturge , IN CONFKSSIONE FIDEI, 

admet la Trinité Divine, le P è r e , le Fils et le Saint-Esprit; il 

n 'y a rien de créé ni rien de relativement inférieur dans 

ces Trois Personnes; mais elles ont une gloire, u n e éternité, 

un règne et une puissance indivisibles. 

11° S. Denys d'Alexandrie, in Apol., attribue au Saint-

Espri t la même substance qu 'au Père et au Fils. 

12° S. Denys, de Rome (Epist. vontrà SobiUiatws), dit 

que la Trinité divine, le Pore , le Fils et le Saint-Esprit est le 

Dieu unique de l 'Univers. 

On pourrait encore produire les Témoignages de S. Chrys., 

de S. Ambr . , de S. Augustin et de tous les autres p è r e s ; 

Mais les précédents peuvent bien suffire. 





C I N Q U I È M E C O L O N N E . 

L E S J U I F S I N F I D È L E S . 
L E S H É R É T I Q U E S . 

T é m o i g n a g e s e t A v e u x q u e p l u s i e u r s Juifs e t H é r é t i q u e s 

n o u s o n t l a i s s é s t o u c h a n t l e S a i n t - E s p r i t . 

En traitant du dogme de la Trinité Divine, nous avons vu 

que plusieurs Rabbins reconnaissaient une Trinité de Mid-

doth ou de Propriétés Essentielles dans la Divinité. Or l 'une 

de ces Propriétés était le Saint-Esprit . Toutes Trois ont 

concouru à' la création du monde et à l 'arrangement de 

l 'Univers. Toutes Trois sont inséparables en Dieu, sont 

aussi nécessaires et aussi divines l 'une que l 'autre ; en sorte 

qu'il est manifeste que les Juifs ont voulu par cette doctrine 

se rapprocher , autant qu'il leur était possible, d e l à doctrine 

chrét ienne sur la Trinité des Personnes Divines, et en 

particulier, sur la Personnali té du Saint-Esprit, Je dis 

« autant qu'il était possible à eux ; » car des Juifs n e pou

vaient aller plus loin sans être Chrétiens de doctrine et d e 

F. — Sentiment rie In Synagogue Moderne, infidèle, touchant 

le Saint-Esprit 



c royance . — Plusieurs ftabbins parlent du Saint -Espr i t 

comme d 'une Puissance e t d 'une Personne Divine, créatr ice, 

inexistente en Dieu, sa inte , immense , tou te -pu i ssan te 

comme lui. Il serait inutile de répéter ici tout ce qui a été 

dit à ce sujet à l 'endroit indiqué. Celui qui voudrait exami- ' 

ne r spécialement les idées de la Synagogue sur ce point , 

peut revoir le traité de la Trinité et surtout le Second Livre 

de Galalhius, c. % \\ 4, 6, 7 et 8. 

— Par ler du Saint-Esprit comme ont l'ait Mab non ides, 

Sélomoth, le Pi. Kimchi, et d 'autres , c'est reconnaître que 

le Saint-Esprit est une Personne , un Dieu, auteur des 

lumières ; car ils l 'appellent le Saint-Esprit ; cette appellation 

est absolue : elle emporte l'idée d 'une personnalité distincte, 

déterminée ; telle que cet te idée existe dans l 'esprit de tous 

les Chrétiens. 

I I . — Les Hérétiques anciens reconnaissaient la d iv in i té 

du Saint-Espri t . 

Simon le magicien, tout impie qu'il fut, reconnaissait les 

Trois Personnes Divines et nommémen t l 'Esprit Saint qui 

était descendu visiblement sur les Apôtres et sur les p r e 

miers fidèles. Comme cet impie exécrable prétendait se 

faire passer et adorer pour la Divinité tout entière, il se 

disait non-seulement Dieu le Pè re et Dieu le Christ, mais 

encore VEsprit-Saint. Ce qui mont re que , de son t e m p s et 

parmi les premiers sectaires, le Saint-Esprit était r econnu 

et adoré comme Dieu, uni substantiellement au Pè re et au 

Christ. 

Marcus et Valentin, P raxée et les autres anciens h é r é 

siarques, regardaient le Saint-Esprit comme une personne 

divine, comme un ceon ou Émanation Divine et personnel le , 

très-distinguée, ou comme u n e Puissance Divine, qui est 

une seule et m ê m e chose avec Dieu, mais non comme u n e 

créature inférieure, formée dans le temps . 
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111. — Comment le Saint-Esprit est appelé dans les Apocryphes. 

L'ÉVANGILE DES NAZARÉENS appelait le Saint-Esprit la 

mire de J . - C , parce que , dans la langue hébraïque, le nom 

du Saint-Esprit, est du genre féminin. Pour la même raison, 

les Helcôsaïtcs l 'appelaient la Sœur de J.-C. — Suivant eux, 

le Saint-Esprit était la SwurdeJ-C, parce (pic l'un et l 'autre 

étaient sortis du Père avant les siècles ; le Saint-Esprit était 

appelé la Mère dei,G , pa rce c'était l'opération du Saint-Es

pri t qui avait formé le corps de Jésus dans le sein de la 

Vierge. Origène et S. Jé rôme, qui rapportent ce trait de 

1'ÉVANGILE DES H É B R E U X , font observer que ces expressions 

ne doivent pas scandaliser, h cause des te rmes hébreux. 

Mais, ajoutent-ils avec S. I rénée , « dans la Divinité il n 'y 

« a aucun sexe ; et l 'Esprit-Saint n'est ni masculin, ni 

« féminin. 

Au reste , les Mabométans disent que les Chrétiens regar

dent le Saint-Esprit comme la mère de J.-C. (Warner , hist. 

de J .-C.) Mais c'est à tort qu'ils attribuent à tous les 

Chrétiens un paradoxe qui ne doit être imputé qu'à quel

ques uns . 

IV. — Continuation du mrnio sujet. 

Dans le Livre intitulé 1'ASCENSION D'ISAÏE, cité par les 

premiers Pères , et composé l'an G8 de l'ère chrét ienne, le 

Saint-Esprit n 'occupe point une place inférieure à celle du 

Christ. Si le Christ est désigné sous le nom de « quelqu'un 

dont la gloire surpasse tout ce qui est grand et merveilleux, 

le Saint-Esprit y est représenté comme un être aussi glorieux 

que lui. » Us sont égaux en puissance, en gloire, en dignité. 

Vers le Saint-Esprit aussi , comme vers le fils Bien-Aimé, 

a tous les Saints, tous les Anges s'approchent, ils l 'adorent, 



« ils le glorifient également. » (ch. v m . 33 ? 34.) Et quand 

Isaïe et les autres Prophètes nous sont représentés comme 

entendant la voix de l 'Esprit, on ajoute, « qu'ils se proster-

« nent tous, et qu'ils adorent le Saint-Esprit , aussi bien que 

« le Dieu de toute justice. » (ch. v i . 8.) 

Dans le môme livre, leFi ls et le Saint-Esprit sont présentés 

comme l'objet de même adoration que le Père . Il est dit que 

dans le sixième Ciel, <x tous invoquent le premier, le Pè re , et 

« son Bien-Aimé, le ( i ls; et le Saint-Esprit, et que cette 

« invocation est la môme. » 

Ce témoignage de la doctrine des temps apostoliques, et 

les témoignages précédents , détruisent les téméraires asser

tions des Uni ta i res 1 , qui ont osé avancer que la divinité du 

Saint-Espri t n'a commencé à ê t re enseignée que bien long

temps après l 'époque des Apôtres. 

1. Voir PriesUey, dans son livre intilult1*. CORÎIUPTION OP CKRISTIANITT. 



S I X I È M E COLONNE. 

L E S P A Ï E N S . 

Témoignages des Philosophes Païens au sujet du Saint-Esprit. 

}. — Ce qu'ont écrit les Néo-Platoniciens touchant la Personnalité 

1° Platon paraît avoir confondu le Troisième Principe, 
qui anime et vivifie le monde, avec le monde lui-même. 
Mais les Philosophes, ses disciples, après l'apparition du 
Christianisme, réformèrent cette idée de leur Maître, et la 
conformèrent à, celle de l'Évangile. C'est pourquoi, en com
mentant la Lettre de Platon à Corisque, à Eraste, et à Denys, 
et surtout ces paroles du grand Philosophe : tertia circà 
Tertium, c'est-à-dire, les choses du troisième rang sont autour 

du Troisième Principe, ils les ont rapportées au Troisième 
Principe, qui est l'Ame du monde, et qu'ils appellent Dieu. 

2° Plotin composa son ouvrage sur LES TROIS HYPOS-

TASES PRIMITIVES, où il enseigne que l'Ame du monde a été 
engendrée de l'Être Bon par Y Intelligence, Second Principe. 
Le Troisième Principe est supérieur à toute nature créée ; 

et la d iv in i t é du Saint-Esprit. 

41 
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il est la plus parfaite dos substances spirituelles qui procè

dent de l 'Être Bon. Il occupe le troisième rang après le 

P remie r Principe. Il est produi t par le Second Principe ; il 

est comme Envoyé dans toute la plénitude de l 'Univers, 

pour en ê t re l 'Ame et la Vie. 

(Vide Euseb., Prêp. Evang. I. x i , c. 17.) 

3° Chalcidius, dans son commentai re sur LE TIMÉE de 

Platon, explique ainsi la pensée de l'illustre Philosophe : 

Maleriam movet Spiritus et Vigor ex œlermitate ratiortaliter 

totam interdùm, nonnunquùm proportione. Nam spiritus mo-

tuum illorum non est natura, sed anima et quidem ralionalis, 

quœ vivificans sensibilem mundum eum exornavit ad hanc, 

quà nunc illustratur, venustatem. « Ainsi Chalcidius at tr ibue 

« la régularité ordinaire, et m ê m e la rationalité des mouve-

« ments du monde matériel , non à la na ture , mais à. une 

<( Ame e t à une Ame raisonnable, vigoureuse, éternelle, 

« immense , laquelle âme vivifie ce monde sensible, e t l'a 

« paré de la beauté , dont il resplendit actuellement. » Ce 

même philosophe, ibid., expr ime la même pensée, lorsqu'il 

dit : Summus Deus jubet, Secundns ordinat, Tcrtius intimât. 

La vivification intérieure du monde est donc spécialement 

dévolue au Saint-Esprit. 

4° Trismégiste, in Asclepio : Spiritu augetur et gubtrnatur 

omnis in Orbe specics. et Spiritus implet omnia; mundus nuirit 

corpora, Spiritus animas. Spiritu minutrantur omnia et vege-

tantur in muudo. — L'auteur de cet ouvrage était u n Pla

tonicien de la nouvelle école. 

5° Alexandre Aphrodisée nommait cet Esprit l'Intellect 

agissant ou agent commun ou universel. Il n 'en faisait pa s u n e 

seule et même chose avec la na tu re sensible, comme avait 

fait Aristote, à qui il emprunta i t ce te rme ; mais il le r econ 

naissait comme un Dieu réel lement distinct et séparé du 

m o n d e et des h o m m e s , mais agissant néanmoins 

et opérant sur chacune des âmes humaines, comme le soleil 

sur toutes les fenêtres d 'une ville. Chaque âme reçoit les 

influences, les impressions, les lumières de cet Agent, et 

devient, par lui, capable de comprendre . 

« Averroës, dit Génébrard , ne saisissant pas cet te idée 
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d'Alexandre, a dit dos monstruosités louchant col Intellect 

Universel. » 

6° Porphyre appelait le Dieu suprême, F Être bon, le 

Second, l'Artisan de l'Univers, le Troisième, VAme du monde. 

— Item Jamblique. — 

7° Amélius en faisait Trois Rois, l'rois Intelligences. 

8° Macrobe, L i. in somn. c. 14, dit « que cette Aine du 

« monde anima les corps célestes, que créait l 'Intelligence, 

« engendrée du P è r e ; qu'Elle leur unit des âmes divines * 

« mais que , quant aux corps inférieurs et ter res t res , Elle ne 

« leur communiqua que l 'existence, la vie, l 'accroissement, 

<c le sentiment, l ' intelligence, suivant la nature de chacun. » 

Macrobe appelle Dieu, la cause p remière ; Cette Majesté, 

dans sa surabondante fécondité, a engendré l 'Intelligence 

(Noûn), qui a créé l 'Univers ; et l 'Ame, qui répand la vie et 

le mouvement dans le monde . (Apud Génébrard, in Chro-

nogr. ad finem L i, de Trinitate et de Spiritu Sancto.) 

Les Platoniciens ont eu, comme on le voit, plusieurs idées 

assez correctes sur la na tu re du Saint-Esprit, et sur ses 

opérations. 

— Après avoir parlé du Saint-Esprit, et avoir ainsi mis 

en lumière ce qui concerne les Trois Personnes de la 

Sainte-Trinité, nous allons revenir à ce qui regarde la 

Seconde Personne Divine et traiter spécialement deque lqucs 

principaux attributs du Christ, Notre Seigneur. 
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CHAPITRE V 

De l'éternité et de la consubstantialité divine du Christ. 

Attente. 

LE MESSIE PROMIS SERA CO-ÉTERNEL ET CONSUBSTANTIEL 

A DIEU. 

P R E M I È R E C O L O N N E 

D O C T R I N E D E S P R O P H È T E S 

I. — Génération éternelle du Christ. (Michée.) — II . Le 

Verbe Divin existait avant la création du monde . (Salomon). 

— III . Le Christ, Fils de Dieu, était engendré avant tous les 

siècles. (David.) — IV. Le Logos ou la Sagesse Divine, qui 

doit u n jour s ' incarner, est éternelle. (UEcclésiastique.) — 

V. La Sagesse Divine a toujours coexisté avec Dieu^ 

(Salomon.) — Comme consubstantielle à Dieu, Elle était 

toujours avec lui et en lui . — VI. Éternité du Verbe, du 

futur Messie. — VII. Même sujet, (haïe). — VIIL Conti

nuation du même sujet. — IX. Génération é temel le du 

Christ, Fils de Dieu. 

OEUXIJÈMK C O L O N N E . 

I N T E R P R É T A T I O N S 
& T R A D I T I O N S 

des Docteurs Hébreux et Chrétiens. — Traditions des Païens. 

L Génération éternelle du Christ. (/?. Judas-Haccados.) — 

IL Le Messie existait avant Moïse. Dès les t emps les plus 
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Réalité Cvangélique. 

JÉSUS-CHRIST EST CO-ÉTERNEL ET CONSUBSTANTIEL 

A DIEU SON PÈRE. 

T R O I S I È M E C O L O N N E . 

P R E U V E S 

Tirées du IVouveau Testament. 

I. Jésus de Nazareth, Verbe Incarné, est co-éternel et con -

substantiel h Dieu son père . — IL Jésus est le Verbe qui sub

sistait en Dieu avant la création du monde. — I1L Jésus, 

comme Verbe et comme futur Messie, existait sous l 'Ancienne 

Alliance. — IV. Jésus est la Sagesse "Éternelle, sortie de 

Dieu, incarnée, et résidant en Israël, afin d'être pour les 

Élus u n e source de sanctification et de salut. — V. Avant 

son avènement sur la t e r r e , Jésus était dans le ciel, co 

existant éternellement avecDie\i sonPère . — Sa consubstan

tialité. — VI. Son Éterni té : Il est le Verbe Éterne l qui 

devait venïr parmi les hommes . — VIL Même sujet., — 

anciens, il brillait dans le Temple céleste, en tant qu'il est 

YHasséchina, c 'est-à-dire la Splendeur substantielle de ta 

Divinité. (Les Rabbins) . — III. Sur ces mots : Ex utero 

ante Luciferum genui te. — IV. Sur l'éternité et l ' immorta

lité du Messie. (Les Hébreux) . — V. Môme sujet. — 

VI. Sentiments des Juifs, contemporains de Jésus, sur l 'é

terni té du Verbo ou du Messie. — VIL Gonsubstantialité 

divine du Messie. — VIII. Traditions sur l 'éternité et la 

consubstantialité du Verbe. — Orphée, Platon, Les Anciens 

Peuples . — IX. Doctrine des livres sacrés de la Chine su r 

ce mémo point. 
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Q U A T R I È M E C O L O N N E 

T R A D I T I O N E C C L É S I A S T I Q U E 

Primi t ive , 

E n faveur de l'Éternité et de la consubstantialité de J.-C. 

TÉMOIGNAGES : ! , de S. B a r n a b e ; — IL de S. H e r m a s ; 

— III. de S. Clément, de Rome ; — IV. de S. Ignace , 

d'Antioche ; — V . de l 'Ancienne Église; — V I . de S. Justin ; 

VIL de Ta t ien ; — VIII. de S. Théophile , évêque d 'An

t i o c h e ; — IX. de S. Clément d 'Alexandrie; — X. de 

Tertull ien ; — XL des au t res Pères de VEglise ; — 

XII. Trait qui confirme la croyance de toute l'Église sur ce 

poin t . 

C I N Q U I È M E C O L O N N E 

A V E U X & T É M O I G N A G E S 

des Juifs Infidèles e t des H tiré tique s excommunies , 

concernant l e môme dogme 

I. Les différentes manifestations du Verbe Divin, h qua t re 

époques principales. (Les Talmuds). — II. L'éternité du 

Messie, d 'après les Targums. — III . Les Juifs at testent que 

les p remiers Chrétiens professaient le dogme de l 'éternité 

de Jésus . — IV. Trait du Liber Apostolicœ Historiée su r ce 

point . — V. Simon-Ie-Magicien, les Hérétiques, ses con

tempora ins , la Sibylle e l le-même, rendent témoignage à 

l'éternité de J.-C. 

VIII. Jésus est le Verbe é te rne l , vivant, vivifiant, incarné , 

consubstantiel au Père . 
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S I X I È M E C O L O N N E 

T É M O I G N A G E S 

Tirés des monuments des Anciens Peuples et de ceux do la Philosophie Païenne 

en faveur de l'éternité de J . -C , Verbe incarné. 

I. Témoignages dos peuples Orientaux, des Chinois, des 

Ind iens , eLc. relat ivement au même dogme. — A U T R E S 

TÉMOIGNAGES ; IL de Macrobe, philosophe platonicien ; — 

III . de Plo t in ; — IV. de Numénius ; — V. d 'Amélius; 

— tous philosophes païens de la nouvelle école Pla toni

cienne. — VI. Autres p r euves rationnelles, au sujet de la 

consubstantialité et de l 'éternité de Jésus, Verbe divin, 

incarné. 

Ces sommaires ainsi établis, nous entrerons immédia

t ement dans le développement successif de chacune des six 

colonnes ci-énoncées. 

NOTANDUM. — S o u v e n o n s - n o u s , q u e l e s s ix c o l o n n e s d e v a i e n t 

m a r c h e r d e f r o n t e t p a r a l l è l e m e n t ; m a i s q u e , p o u r d e s r a i s o n s 

t y p o g r a p h i q u e s , e l l e s o n t é t é p l a c é e s à l a s u i t e l e s u n e s d e a u t r e s . 

M a l g r é c e t t e f o r m e , c o m m a n d é e p a r l a n é c e s s i t é , l e p a r a l l é l i s m e 

n ' e n e s t n i m o i n s r é e l , n i m o i n s f o r t . 





P R E M I È R E COLONNE. 

L e u r D o c t r i n e 

c o n c e r n a n t l ' E t e r n i t é e t l a c o n s u b s t a i i t i a l i t é d i v i n e 

d u M e s s i e p r o m i s . 

I. — Génération éternelle du CUrist. (Prophète Michc'e. — 
7o8 ans avant J.-C). 

Mich. V. 2 . — Ce Prophè te , annonçant que le Messie, 

Dominateur universel, devait naître à Bethléem, n e veut pas 

qu 'on s'en tienne à cette naissance temporelle, cl il ajoute 

aussitôt, que la génération du Christ est dès le commencement, 

du sein de l'Eternité: Etegressus ejus ab initio^ à diebus œter-

nitatis. D'où l'on a droit de conclure que le Messie sera 

Dieu et Homme tout ensemble ; Dieu en tant qu'il est engen

d r é avant toutes c réa tures et de toute éternité ; et Homme} 

comme devant naî tre dans le t emps à Bethléem. (CfrC2 col.i). 

L E S P R O P H È T E S . 



11. — Le Varbo existait avant la création de l'Univers. 

(Salomon. — 1,000 ans avant J.-C.) 

Prov. v in , 22 et suie. — La Sagesse ou le Verbe de Dieu 

nous découvre ainsi sa génération étçrnclle par la bouche 

de Salomon : 

« — Le Soigneur m'a possédée au commencement de ses voies, 

c'ost-ù-dire dr ara o'nrri\t ; avant qu'il créât aucune chose ; j'étais 

dès lors. — .Vu) élé él.aMîe (ointe), des l'KLeruîlé et dès le com

mencement, avant qiu* la terre tut créée. Les ahmie.s H'élu'IONL 

point encore, lorsque j'étais déjà engendrée: la pesante masse des 

montagnes n'était pas encore formée : J'étais enfantée avant 

les collines ; 11 n'avait point encore crée la terre, ni les fleuves, ni 

affermi le monde sur ses pôles. » 

La préexistence éternelle du Verbe est expressément 

affirmée dans ces paroles de l 'Ecri ture. 

Cette Sagesse Divine et Personnel le que le Seigneur possé

dait en lu i -même et engendrait continuellement, avant que 

l 'Univers fut créé, c'est El le-même qui, après avoir été 

annoncée par le P rophè tes , s ' incarnera dans le t emps 

marqué , pour racheter le genre humain au prix de son 

sang. La suite fera de plus en plus ressortir cette vérité. 

III. — he CUriîil. liU du Dieu, était cu^mln: avant ious les biècïus. 
(David. — 1,030 ans avant J.C) 

Au psaume 109°, le Prophète Royal s 'exprime ainsi sur ce 

point : 
« Le Seigneur a dit à mon Seigneur : & — Asseyez-vous à ma 

droite... Vous posséderez la principauté au jour de votre puis

sance, dans les splendeurs qui environnent, vos Saints : J e vous ai 

engendré de mon sein avant l'Étoile du jour : Ex utero ante 

Lucifcrum genui te. » 

Les versions Syriaque, Arabe , celle des Septante , celles 

des Anciens Hébreux, celle môme d'Aquila, sont ici confor

mes à la Vulgate. 
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IV- — La Sagesse, ou le Veri»o Divin (o Xoyon), 
qui doit un jour s'incarner et halùter dans Israël, était engendré do Dieu 

avant tous les siècles. 
[L'Ecclésiastique. — Environ 200 ans avant J.-C.) 

Bccli. xx iv . 5. 1 2 . 1 4 . — La Sagesse Incréée lait ainsi 

connaî tre son origine divine et étemelle par la bouche de 

l 'un de ses prophètes : 

<c — J e s u i s s o r t i e d e l a b o u c h e d u T r è s - H a u t ; J e s u i s n é e a v a n t 

t o u t e c r é a t u r e . . . A l o r s l e C r é a t e u r d e l ' U n i v e r s , c e l u i q u i m ' a e n 

g e n d r é e , m ' a d i t : « H a b i t e z d a n s J a c o b , c t q u ' I s r ë l s o i t v o t r e h é r i 

t a g e , e t p r e n e z r a c i n e d a n s m e s é l u s . » J'ai é t é engendrée d è s l e 

c o m m e n c e r o n t e t a v a n t t o u s l e s s i è c l e s , e t j e n e c e s s e r a i p o i n t 

d ' ê t r e d a n s l a s u i t e d e t o u s l e s â g e s . . . Ex ore Altisshni prodivi 
Primogenita ante omnem creaturam... Ab initio et antè 
secula creata sum et usquè ad futurum seeulum nom desinam. 
( V o i r 3 c o l . i v . ) 

On ne saurait mieux exprimer la génération éternelle 

du Verbe , Fils unique de Dieu, qu 'en disant qu'il est sorti de 

la bouche du- Très-Haut. Car, comme Parole ou Manifestation 

vivante des idées de Dieu, il n e peut être engendré ou pro-

[L'HÉBREU]: « S o r t i d e m o n s e i n , d e m a s u b s t a n c e i n t i m e , d è s 

a v a n t l a p r o d u c t i o n d e l ' É t o i l e d e l ' A u r o r e , v o u s é t i e z d a n s l a fleur 

d e v o t r e j e u n e s s e . ( C ' e s t l e s e n s l e p l u s c o m m u n é m e n t d o n n é p a r 

l e s i n t e r p r è t e s ) . 

[ A LA. LETTRE]: a. D e m o n s e i n , a v a n t l 'Éto i le d e l ' A u r o r e , é t a i t 

d é j à à v o u s l a r o s é e d e v o t r e n a t i v i t é o u g é n é r a t i o n . Ex utero, prœ 
Aurora, Ubi vos fvel rorabat nativitas tua. ( V o i r 2 c o l . m . ) 

L e P r o p h è t e m a r q u e d a n s c e s p a r o l e s , q u e l e C h r i s t , R o i 

e t P o n t i f e é t e r n e l , é t a i t e n g e n d r é d u s e i n d e D i e u , s o n P è r e , 

a v a n t In c r é a t i o n d e s a s t r e s e t d e s e i e u x . 

A u p s a u m e 7 1 , Il 1 8 , l e m é m o P r o p h è t e d i t d a n s l e î u è n i e 

s e n s e t a v e c u n e e x p r e s s i o n a n a l o g u e , q u e l e Christ, Roi 

universel, subsiste avant la création du Soleil. 
« — Q u e s o n n o m , dit-il, s o i t b é n i d a n s t o u s l e s s i è c l e s ! s o n 

n o m , sa Personne, s u b s i s t e a v a n t l e S o l e i l : Anle Solem permanet 

nomen ejus ! 
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V. — La Sagesse Incréée, 
(<|tit les (îrecs nomment Logos, Verbe), est une Personne Divine 

co-ètcrncllc à Dieu, et toujours co-existante avec lui. 
(Salomon). 

Sag. xv in . 15. — La Sagesse Incréée, q u e Salomon 

n o m m e ailleurs la Parole, ou le Verbe de Dieu, et dans laquelle 

il nous fait envisager, sans aucune ombre , u n e Seconde 

Personne Divine, parfai tement distincte de celle du P è r e , 

toute puissante comme lui, subsistant néanmoins en lui et 

sortant de lui pour aller exécuter ses desseins de bonté 

envers son peuple, et de jus t ice contre les oppresseurs de 

ce môme peuple, — cette Sagesse ou cette Paro le nous est 

représentée comme co-éternel le à Dieu, au m ê m e endroi t ; 

car, comme elle existait dans tous les t emps , ce fut Elle, 

dit Salomon, qui descendit du ciel, du Trône Royal de Dieu, 

pour t i rer les Hébreux de la captivité d'Egypte, et pour 

conduire Moïse, leur chef. Ce fut Elle, qui fit sortir Adam de 

son péché ; ce fut Elle qui dirigea Noë, conduisit par des 

voies merveilleuses Joseph et tous les Pat r iarches , et lit 

par ler les Prophètes . C'est Elle que le roi Salomon deman

dait avec instance à Dieu le Pè re , en disant : 

« — S e i g n e u r , d o n n e z - m o i c e t t e S a g e s s e q u i e s t a s s i s e a u p r è s 

d e v o u s d a n s v o t r e T r ô n e . . . E n v o y e z - l a d u C i e l , v o t r e S a n c t u a i r e , 

e t d u T r ô n e d e V o t r e G r a n d e u r , a f in q u ' E l l e s o i t e t q u ' E l l e t r a 

v a i l l e a v e c m o i . . . , e t E l l e m e c o n d u i r a d a n s m e s œ u v r e s a v e c c i r 

c o n s p e c t i o n e t m e p r o t é g e r a p a r s a p u i s s a n c e . » 

D'où Ton voit qu'Elle visitait les hommes , — qu'Elle des

cendait du ciel et y remonta i t , comme étant son séjour p ropre 

cl ordinaire ; et cela avant et pendant tous les s ièc les ; selon 

duit qu 'en sortant pour ainsi dire de la bouche de Dieu. On 

voit ensuite que la Sagesse Eternelle est venue habi ter dans 

Israël, peuple choisi, et q u e c'est elle qui, Û Q commence 

ment , l'a rendu dépositaire des Oracles de Dieu, des Promesses, 

de la Loi et du Culte divin, suivant qu'il est décri t plus au 

long, à cet endroit de l 'Écr i ture . 
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qu'il est écrit, Sap- ÏX , 4 , 9 , 1 0 , 1 1 « Seigneur, avec vous 

« est votre Sagesse, laquelle fut présente, lorsque vous for

ci' miez le monde . » 

VI. — La Sagesse., en tant que consubstantielio à Dieu, 
était toujours avec lui et en lui. 

Quoiqu'EUe descendit parmi les hommes , Elle ne quittait 

point pour cela son Principe ; Elle était, alors môme, en 

lui et avec lui, à raison de son immensité. C'est pourquoi il 

est dit, ibid., que « le Verbe Tout-puissant atteignait le Ciel, 

« en même temps qu'il se tenait sur la te r re , comme u n 

« Guerrier formidable. » Il était donc sur la te r re sans 

quitter Dieu le Pè re , son Principe ; nec Patris linguens de$-

teram. (S. Thomas) . 

Eccli. r, v. 1-4. — Voici un nouveau témoignage des 

Écri tures qui coniirme admirablement tout ce qui précède : 

« — L a S a g e s s e v i e n t d u S e i g n e u r - D i e u : E l l e a t o u j o u r s été 

a v e c l u i , e t E l l e y e s t a v a n t t o u s l e s s i è c l e s . Q u i a p é n é t r é l a 

S a g e s s e , l a q u e l l e p i ' é c è d e t o u t e s c h o s e s ? L a S a g e s s e a é t é e n g e n 

d r é e a v a n t t o u t , e t l ' E s p r i t d e l ' i n t e l l i g e n c e e s t d è s l e c o m m e n c e * 

m e n t . L e V e r h e d u D i e u T r è s - H a u t e s t l a S o u r c e d e l a S a g e s s e e t 

s e s v o i e s s o n t l e s c o m m a n d e m e n t s é t e r n e l s . 

« Scqrientia à Domino Deo est, et cum illo fuit semper et est 
antè œvum... Sapicntiam Dei prœcedeniem omnia guis investiga-
vil... fons sapienticc Verbunt Dei in exeelsis. » 

On doit donc reconnaî t re en Dieu une Seconde Personne 

Divine, bien distincte, appelée la Souveraine Sagesse, de qui 

découle toute ver tu de prudence et de sagesse. Elle se 

n o m m e également le Verbe de Dieu, ou le Verbe Divin, source 

de la sagesse, et Auteur de la Loi éternelle, sur laquelle 

doit se régler toute ver tu , toute croyance, toute législation. 



VU. — Le Christ, Je VI-rb-j de Dieu, est éternel. 

(— lsaïc. — 750 ans av. J.-C.) 

haï. XL, 6 et suiv. — Ce Prophè te , voulant faire ressortir 

avec plus de force l 'é ternité du Verbe de Dieu, compare la 

durée cl la gloire de cet éclatant Fils de Dieu à la gloire 

passagère et à la fragile du rée de l 'homme. 

« — Toute chair, dit-il, cest-à dire tout homme, est 

« comme l 'herbe, et tou te sa gloire est comme la fleur des 

<K champs ; l 'herbe s'est séchée , et la fleur est tombée , pa r ce 

« que le Seigneur l'a frappée de son souffle. Véri tablement 

«. le peuple est comme l 'herbe ; l 'herbe se sèche et la fleur 

« t o m b e ; mais le Verbe du Seigneur, ajoute le Prophète, vit 

« et demeure é ternel lement ; Verbum autem Domini manet 

<i in œternum ! » 

Ce Verbe est la Parole d e Dieu, Vivante et Substantielle, 

laquelle est annoncée en cet endroit comme devant se 

revêtir d 'une chair aussi fragile que la nôtre , et veni r au 

milieu de son Peuple c o m m e un Pas teur « les mains pleines 

« de grâces et de récompenses : Ecce merces ejus cum eo> » 

Un hérault , u n e Voix du Désert , un Précurseur , devra rendre 

témoignage à l'origine céleste de ce Verbe fait h o m m e . Telle 

est l ' interprétation du grand nombre des Docteurs, et no 

tamment de S. Jé rôme, do Procopius, de Théodore t, etc. 

V i n . — Le Christ, Dieu Eternel, Créateur de l'Univers, 

est envoyé par Dieu le Père et par 

le Saint-Esprit. 

haï. XLVIIÏ, i?. 12 et suiv. — Voici ce que dit « Celui qui 

« est le Premier et le Dernier ; — Celui dont la main a 

« fondé la te r re et a mesu ré les Cieux : Celui qui a tout 

<K créé : 
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IX. — La génération perpétuelle du Christ, Fils do Dieu, es! une. preuve 

de su coitsubslanViaUté a^oc if l'ère. 

Nous avons vu plus haut (i. col. m.) , ([ne le Christ 

était engendré du Père avant la création des astres. 

Au Psaume u , 7, le même Prophète David, l 'annonçant 

également comme Christ et Pontife, comme futur Roi des 

nations de la te r re , nous raconte ce que Dieu le Père dit à, 

son Royal Fils : 

ce — Filins meus es lu: Ego liodiè genui te: Vous êtes 

« mon Fils : Je vous ai engendré aujourd'hui. » 

Or, Dieu engendrait son fils, le Roi Messie, durant toute 

l 'éternité. Mais il l ' engendre aujourd'hui, à tel ou tel jour 

du Temps , pour signifier que, à certaines époques, il le 

produit au dehors , d 'une manière plus spéciale, plus écla

tante . Ainsi, il l 'engendrera plus spécialement au jour oît il 

«. — Dos le commencement , dit-il, je n'ai point parlé en 

« secret ; j 'étais p résent , avant que toutes choses se fissent 

« et maintenant » qu'il s'agit de délivrer la créature intelli

gente , ouvrage de mes mains , « j 'a i été Envoyé par le Sei-

cc gneur Dieu et par son Esprit : Et mine Dominus Deus misit 

ce me, et Spiritus ojus. » 

Quel est ce Puissant Créateur de tous les êtres, du ciel et 

de la t e r r e , qui se dit é temel , en même temps qu'il se 

déclare Envoyé dans le temps par le Kcigncnr-Dieu et par 

son Esprit 4.' Quel est-il, sinon le Verbe Divin, co-éternel au 

Père et au Saint-Esprit , — qui a été oint spécialement et 

l'ait Christ par le Saint-Esprit , pour accomplir en ce monde 

une mission divine et rédemptrice, et exécuter en cela la 

volonté du P è r e ? 

Tel est le sens communément suivi par les Interprètes 

Sacrés, et par les SS. Pè res , entr 'autres par 0 ri gènes, 

S. Thomas, Foi'ério, Huet , etc. 



l ' introduira en ce monde , au jour où il le ressuscitera, c'est-

à-dire que, par l ' incarnation et par la Résurrect ion, il le 

manifestera aux h o m m e s plus clairement qu'i l n'avait fait 

jusqu'à ce jour. (Voyez, sur ce point, la 6 e colonne, n°v i . ) 



D E U X I È M E C O L O N N E . 

I N T E R P R É T A T I O N S 
& T R A D I T I O N S 

d e s A n c i e n s D o c t e u r s d e l a S y n a g o g u e e t d e l ' É g l i s e ; 

— T r a d i t i o n s d e s P h i l o s o p h e s e t d e s P e u p l e s P a ï e n s , 

c o n c e r n a n t l ' é t e r n i t é e t l a c o n s u b s t a n t i a l i t é d i v i n e 

d u C h r i s t . 

I. — Génération éternelle du Christ. — {Itabban Judas-Haccados. 

La plupart des Docteurs Hébreux, Anciens, et plusieurs 

des modernes , comme Kimki, Àben-Ezza, e tc . , appliquent 

au Messie la prophétie de Michée, v . 2 , (v. 1, coL i . ) , comme 

on le voit dans Pé t rus Galatinus, (de arcanis catholicœ « m -

talis.) Cet auteur , K6r. v u , c. 3 , rappor te l ' interprétation 

suivante du Babban Judas Haccados, t irée du Livre intitulé 

GALÉ-RAZEIA, 7 e quœst. : 

« — Et ses sorties ou Naissances sont dès Vétertàté et des 

« jours du siècle. L 'Ecri ture di t : Ses naissance^ à raison de 

« leur pluralité ; car le Messie a deux naissances : l'une de 

— Vers Tan 180 av. J.-C.) 

12 
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IL — Le Messie était avant Moïse; il existait dans les temps antiques. 
— Des lors, il brillait dans le Temple Céleste, 

en tant qu'il est la ScéJûnah, c'est-à-dire, la Splendeur vivante 
de la Divinité. 

Dans le Commentaire hébreu de la Genèse, in t i tu lé : 

BERESSITH-RABBA, C. 2 8 ) , les Anciens Talmudistes ensei

gnent que , vers les derniers jours de sa vie, Moïse fut en levé 

au ciel, oii Dieu lui fit voir le Temple Céleste. 

« — Or, disent-ils, le Seigneur plaçait entre les pierres la 

« gloire, l'éclat, (la beauté) de la Divinité; laquelle gloire 

« était plus resplendissante que les d i aman t s ; c'était le 

« Messie, fils de David, qui paraissait assis au milieu de ce 

et Temple : Messias autem in medio ejus sedtbat. — Moïse, 

« ayant demandé au Seigneur la faculté de par ler au Messie, 

« lo Dieu Saint et béni lui apprit son Grand Nom, afin que 

« la Splendeur de la Divinité, la Scêkinah, ne le fit pas mouri r 

a (par le poids de la majesté divine). C'est alors que le 

c Messie l'instruisit de ce qui regarde le Temple céleste ; » 

comme nous le rappor te rons en par lant du Temple de 

Jérusalem. 

Ce q u e nous citons ici d e cette Tradition Israëlitique a 

pour bu t de mont re r que les Docteurs de l 'Ancienne Syna

gogue n' ignoraient pa s la préexistence et les at tr ibuts divins 

de Celui qui devait ê t re u n jour le Christ, fils de David. 

(Voyez P . Galatinus, L v, c. 40.) 

« la divinité ; elle est éternelle ; et c'est pourquoi il est dit : 

« dès l'éternité; l 'autre de l 'Humani té ; elle existe dans la 

«c substance de sa m è r e , laquelle substance a été créée dès 

c le jour de la création du siècle. » 

Telle est la tradition doctrinale d'Haccados, que les Hébreux 

appellent Notre Saint Docteur, et qui vécut longtemps avant 

l 'avènement de J .-C. (Cf. 5 col. n . ) — Les Pè res et "les 

Docteurs orthodoxes, en général , entendent parei l lement du 

Christ l 'oracle de Michée. 
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III. — Sur ces mots du Psaume 109e : ex utero, 
prm aurorà libi rorabal Nativitas tua. (Cf. I . col. m et v.) 

Cette traduction littérale : « De mon sein, avant l 'Etoile 

« de l 'Aurore, était déjà à vous la rosée de votre naissance, 

« (de votre génération,) » est parfaitement d'accord avec les 

Septante et la Vulgatc. En outre , ces mots : <c la rosée de 

votre naissance, » expliquent, on ne peut mieux, pourquoi 

les Patr iarches et les Prophètes , lorsqu'ils sollicitaient i n s 

tamment auprès de Dieu l 'avènement du Messie, employaient 

ces expressions : 

« — Cieux, envoyez la rosée qui doitfaire naître le Christ ; 

ce que les nuées fassent descendre le Juste-Sauveur, comme 

« u n e Rosée, comme une Pluie ; Rorate, cœli desuper, et 

« nubes pluant Justum. » (Isaï. XLV. 8.) 

De m ê m e , au Psaume 7 1 , v. 6. , lorsque le Prophète an

nonce le Messie, « qui durera autant que le Soleil et que la 

<c Lune , dans toutes les générations, et dont le nom qui 

« subsiste avant le Soleil, sera béni éternellement dans 

« toute la t e r re , » il marque que , au jour de sa nativité, le 

Christ « descendra d'en Haut, comme une pluie et comme 

« une rosée, et que la Justice naîtra de son temps, et uno 

« Paix abondante qui durera autant que la Lune. » — 

Ainsi, la rosée de la naissance du Christ, émane du sein de 

Dieu, avant la création de l'Étoile du jour : « Elle descendra 

« comme une pluie sur la t e r re au temps de l'Incarnation 

« du Verbe, dont le nom subsiste avant le Soleil et les 

c< as t res . » 

IV. — Sur l'éternité et l'immortalité du Christ. 
(Les Hébreux). 

L'École du R. Janaï enseigne que le Messie sera éternel, 

parce qu'il est écrit : ce Permanet in œternum : Ante solem 

« Nomenejus: » c 'est-à-dire, ce Roi universel a demeure 
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V. Continuation du môme sujet. 

Le R. Barachias, dans son Exposition sur la Genèse, s'ex

pr ime en ces t e rmes : 

— N o u s s o m m e s d e v e n u s o r p h e l i n s , s a n s p è r e s ; e t nos m è r e s 

s o n t c o m m e v e u v e s (Thrm. c. ult.) ; m a i s l e R é d e m p t e u r q u e j e 

s u s c i t e r a i d ' e n t r e v o u s , s e r a s a n s p è r e , s u i v a n t ce q u i e s t é c r i t a u 

P s , 110 : « D u s e i n d e l ' A u r o r e à to i s e r a ( d o n n é e ) l a r o s é e d e t a 

n a i s s a n c e , » c ' e s t a i n s i q u e q u e l q u e s H é b r e u x l i s e n t « Aniè Luci-

« éternellement : Son Nom (ou Sa Personne) subsiste avant 

« le Soleil. » 

(Targum, traité Sanhédr in , c. helec, deadv. Christi ; apud 

Genebr.,;c/iro». ad fin. p. 58.) 

D'autres Rabbins var ient entr 'eux, au sujet des années de 

la vie temporelle du Messie. Ribbi estime, d 'après le psaume 

72, que le Christ sera victorieux durant trois siècles : « — Ils 

<c vous craindront , (ils vous serviront), ajoute-t-ilen s'adres-

« sant au Messie, ù vous qui êtes avant le Soleil et avant la 

<K Lune , de génération en génération. » (Ibid.) 

Au Livre PKSAII SENI , (Seconde Pàquc) , les Hébreux, 

Anciens et Modernes, enseignent que « le Nom du Messie 

c est Tune des sept choses qui furent créées avant la créa-

« tion du monde. » (Midras Tehilhm, Ps. 92.) C'est ce qui 

a fait que parmi les divers noms que la Synagogue donnait 

au Messie, on r e m a r q u e Celui de Yinnon; ce qui signifie 

d 'après elle : a Engendré avant le Soleil, parce qu'il est 

écrit, ps. 71 : « Antè Solem Yinnon Nomen ejus* » 

Ainsi, elle reconnaissait la génération éternelle du Christ. 

(On peut voir sur ce point le savant Génébrard, ibid., et P . 

Galatinus, au Livre i n , c. 13 et 15 , des Arcana catholicœ 

veritatis). 

Le Docteur Juif, Philon enseigne, dans le m ê m e sens, que 

« lo Verbe Divin est plus Ancien que tous les ê t res » de la 

création : TOV icpscrpoTaTQv TWV OVTIOV Xdyov Ôetov , 
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ferum ycnui te. » C'est dans le morne scjis que Mahomet onjiçndait 

ce passage, lorsqu'il voulut se faire passer pour le Messie. » 

Le R. Moïse Nachmanides , dans sa conférence ou coiitrpr 

verse avec le frère Paul , en 1260, soutient, suivant plusieurs. 

Sages de sa nation, « que le Messie sera éternel. » 

« — Adam, dit-il, a vécu prèsde mille ans, et n'est mort qu'à, 

cause de son péché ; s'il n'eut point péclié^il aumit vécu éternel

lement. Les Juifs et les Chrétiens sont d'accord sur ce point. Or, 

comme la peine du péché no doit plus avoir lieu après l'avènement 

du Christ, il est juste que le Messie vive des milliers de milliers 

d'années et dans toute la suite des siècles. Aussi est-il ainsi écrit 

de lui, au Psaume 109 : 

« Le Seigneur a dit à mon Seigneur : (Vous êtes Prêtre pour 

« l'éternité ; tu es Sacerdos in Sœculum ! » 

« Et au Psaume 20 : « — 0 Dieu, Il vous a demandé la vie, et 

« vous lui avez accordé des jours qui durent dans les siècles des 

« siècles, "h 

(Apucl Wagenseh, Tela ignea Satanœ ) 

Le R. Ishac Àrama, (in Gen, c. 47), réunit ces deux textes : 

à vulvà, ex auront tibi ros nativilalis tuœ, P s . 109; Ante 

Solem Genitus, tel filins nomen ejus, P s . 71 ; Puis, ce doc

teur en conclut avec justesse, que , or avant la création du 

« Soleil le Messie subsistait, et qu'il était assis h la droite de. 

« Dieu. » (Ap. Galat., 1. m , c. 17). C'est enseigner claire

ment que le Messie était engendré de Dieu et qu'il existait 

avant la création du monde . 

Le dogme de l 'éternité du Verbe ou du Messie est encore 

fortement affirmé pa r d 'autres Docteurs Hébreux. 

Les Paraphras tes Chaldéens, qui expliquaient les P rophé 

ties, après le retour d e l à Captivité de Dabylonc, s 'expriment 

ainsi sur le ix chap . d'Isaie, v. 5 et suiv. : 

<L — Le Prophète dit à la Maison de. David : « Car un Enfant 

« nous est né, un fds nous a été donné, » etc. et il « s'est soumis » 

à garder la Loi Sainte. Et « son nom a été dès avant les siècles, 

« admirable dans les conseils, Dieu, puissant, existant éternelle-

« ment ; » Messie dans les jours duquel la paix se multipliera, ou 

sera grande pour nous. » 
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1. Jérdm. 23 , v . 6 . 

2 . V o y e z M. Drach, harm, t. H, p . 89 -90 . 

L'auteur de cette paraphrase , lorsqu'il ajoute, « et son 

« nom a été appelé avant les siècles, » a eu évidemment 

l 'intention de rappeler u n e tradition que l eTa lmud rapporte 

en deux endroits. C'est celle-ci : « Le nom du Messie a été 

créé avant la créat ion du monde ; car il est écrit : « Son 

« nom est éternel ; avant le Soleil il avait nom le Fils, l 'En-

« gendre . » 

Glose de Rahhi Niscim su r ce Talmud : 

« — Cela vent dire qu 'avant la création du monde . Dieu 

« avait déjà décidé de le former (le Messie); car le monde 

c n e saurait exister sans lui. » 

Glose de R. Samuel Edels sur le môme Talmud : 

ce — L e s e n s e s t q u e , d u t e m p s d u M e s s i e , l e n o m T é t r a g r a m 

m a t o n , n o m d e D i e u S a i n t e t b é n i , s e r a f r é q u e n t d a n s l a b o u c h e 

d e t o u t l e m o n d e ; c a r l e M e s s i e p o r t e r a a u s s i c e n o m , a i n s i q u e 

c e l a e s t e n s e i g n é d a n s l e c h a p i t r e HASCEPIIINA : « L e M e s s i e , y 

« est-il dit, s e r a a p p e l é d u n o m d e D i e u S a i n t e t b é n i ; » c a r i l e s t 

é c r i t : « l i t vo i c i l e n o m d o n t o n l ' a p p e l l e r a : Jéhova notre 

Justice*. » M a i s avant le Soleil^ c e q u i v e u t d i r e , a v a n t q u e f u t 

c r é é l e m o n d e ; l e n o m d u M e s s i e n ' é t a i t p a s t o u t - à - f a i t l e n o m 

t é t r a g r a m m a t o n . I l é t a i t s i m p l e m e n t Yinnon, n o m q u i r e p r é s e n t e 

( s o u s u n e a u t r e f o r m e ) l e t é t r a g r a m m a t o n ; c a r i l s e c o m p o s e d e 

yod, vav, e t d e d e u x n u n , q u i t i e n n e n t l a p l a c e d e s d e u x 

aleph. » 

La tradition du Talmud, dont Samuel Edels invoque l 'au

torité, se lit aussi dans les différents commentaires des Doc

teurs hébreux, dans le MIDRAS-BÉRESCUIT-RABRA, F A R A S -

C H A I 1 0 , dans le MIDRAS-THÉIIILLIM , sur le Ps . 9 3 ; dans le 

MIDRÀS-JALKUT, Ï I c par t ie , ar t . 847 ; dans le Commentaire 

JÉPHÉ-THOAB , sur le Talmud de Jérusalem, traité BERAKOTÏ, 

chap. 2 ; dans la glose du R . Sal. Jarki , sur le Talmud, 

traité Sanhédrin , fol. 9 8 ; dans le Midras du R . Tankuma, 

section NOAHH . fol. 5 . 2 



YJ. — Sentiment des Juifs, contemporains do Jésus, j sur l'éternelle durée 

du Christ. 

S. Jean, ,xn, 34. — C'était alors la croyance générale de 

toute la nation d'Israël, que - le Messie devait être et serait 

t é ternel . » Kn effet, Jésus s'étant déclaré le Messie et ayant 

donné à en tendre aux juifs qu'il devait mourir, la foule lui 

répondit aussitôt : 

— Q u a n t à n o u s , n o u s a v o n s a p p r i s d e l a L o i et des Prophètes, 

que le Christ demeure éternellement. Audivimus ex Lege 

quia Christus manet in œternum. 

Nous avons vu qu'effectivement les Ecritures enseignent 

formellement l 'éternité du Christ. 

Vil. — Consubstantialité divine du Messie, 
(d'après les Hébreux). 

Dans le commentaire de la Genèse par le R, Moïse Hadar-

san, les Hébreux nous représentent le Messie comme u n e 

Lumière, une Splendeur, qui durant les siècles anciens 

était avec Dieu et en Dieu, — était comme le Principe par 

lequel Dieu a créé le monde, — et, conséquemment, comme 

une Personne Divine, consubstanticllc à Dieu. Le R. Àbba 

explique de lui ces paroles du psaume 3G : 

Et dans votre lumière nous verrons la lumière, (c 'est-à-

dire le Roi Messie) ; la source de la vie est avec vous. (Apud 

Galatinum, 1. v u , c. x i et 1. m , c. 13.) 

Dans le môme commentaire , il est dit que, aux jours du 

Messie, la Divinité, la Sekina, se trouvera au milieu des 

fidèles. (Ibid., 1. x i , c. 12.) Comme il n 'y a qu 'une divinité, 

et que cette divinité doit résider dans le Messie, il s'en suit 

que le Messie est une m ê m e chose, une même substance 

divine avec Dieu le Père . 

Le vieux Targum Jérosolymitain enseigne que le Verbe 
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VIII. — Tradi t ions des Pa ïens 

sur l'éternité et sur la consubstantialité d iv ine du Verbe. 

— Orphée, — Platon, — Hermès. — L'Inde, — La Chine. — 

Le fils d 'Œagre , Orphée- le-Thrace, tout à la fois Poète 

e t In terprè te des Dieux, entonne u n h y m n e sacré au profit de 

la véri té : 

« — Je déchirerai les voiles pour ceux qui ont la permission de 
voir. Profanes, qui que vous soyez, fermez les portes du Sanc
tuaire ! 

« 0 toi, Musée, fds de la brillante Hélène, prête une oreille 
attentive à mes accents ; je vais te révéler des secrets sublimes. 
Que les préjugés vains et les affections de ton cœur ne te détour
nent point de la vie heureuse. — Fixe tes regards sur le Verbe 
Divin ; ouvre ton âme à l'intelligence, et, marchant dans la voie 
droite, contemple le Roi du monde, Unique, Immortel ! » 

« Les Grecs, sur lesquels est tombée quelque parcelle du 

Verbe Divin, dit S, Clément d 'Alexandrie, n 'ont promulgué 

qu 'une faible par t ie d e la Vérité. . . Qui n e voit que vouloir 

agir et par ler sans l ' intervention du Verbe, c'est ressembler 

au malade qui essaie de m a r c h e r avec des jambes p e r d u e s ? » 

(S. Clem., dise.) aux Gentils, p. 153.) Ce Docteur constate 

de Dieu s'est manifesté en différentes circonstances, et de 

plusieurs manières , aux Anciens Pat r iarches , à Adam, à 

Abraham, h Moïse, aux Justes et aux Prophètes ; que c'est 

le Verbe qui a créé le monde ; qui l'a éclairé ensuite et qui 

a partout r épandu la lumière . 

Le Targum ajoute que le Verbe se révélera encore une 

fois dans la personne du Messie pour délivrer son peuple, 

comme a fait Moïse. (Ap. Genebr. ibid. p. 53.) 

Les Talmudistcs, comme on voit, nous représentent le 

Verbe ou le futur Messie comme u n Dieu créateur et éternel, 

puisqu'il existait avant tous les siècles. Et comme il n 'y a 

qu 'un Dieu unique , le Messie, Verbe Éternel , doit nécessai

rement ê t re UN avec le Dieu Souverain. (Cf. 5, col. i.) 
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que les Païens ont connu les at t r ibuts divins du Verbe, mais 

d 'une manière imparfaite et incomplète, parce qu'ils igno

raient l 'Évangile. 

Platon, (an 4 8 0 av. J . - C ) , parlant du Second Principe, 

l 'appelle l'Intelligence Royale, la Souveraine Cause, de même 

nature que le Premier Dieu, cuv^vr^. — Gomme la consubs

tantialité consiste dans l 'unité de nature, il suit, d'après ce 

grand Philosophe, que le Second Principe est consubstan-

ticl au Premier Principe. 

Hermès, Trisrnégiste, la Sybille, ont parlé du Verbe, comme 

« d'un Dieu, engendré du Dieu Souverain, avant le com-

4 mencement du monde ; » — comme du Conseiller de 

Dieu, c v u b o i A o v ; (La Sibylle d'Erythrée) ; — comme de 

« l 'Exécuteur Puissant des Ouvrages de Dieu, Ar,jùoupYov TOU 

<c O i o v ; » (Trismôgistc) ; — comme du Verbe de Sagesse, 

comme d'tm Seigneur, que le langage humain ne saurait 

exprimer, n i décrire , — et « qui est autour du Souverain 

«. Seigneur de l 'Univers et avec lui ; » (Hermès). Voyez Lac -

tance, Institut* L iv, c. 7 . ) - - Les expressions qu'emploient 

ces Auteurs Profanes pour par ler du Verbe, sont p resque 

les mômes que colles des SS. Écri tures. Cette analogie 

mont re que ces Païens avaient puisé aux Sources Hébraï

ques . Salomon, David, les Prophètes , Job, Moïse, Enoch, 

etc. , qui tous ont enseigné cette m ê m e doctrine concernant 

le Verbe et le Christ, existaient longtemps avant tous ces 

Philosophes Païens . Ces derniers sont évidemment les 

Emprunteurs. 

Pour bien établir ici cette antiquité de la doctrine du 

Verbe, dans le Peuple de Dieu, produisons un passage 

remarquable du LIVRE D E LA VISION D'ENOCH, extrait des 

ANNALES D E PHILOSOPHIE CHRÉTIENNE , n° 1 0 2 , p . 3 7 2 et 

p . 3 8 0 . Voici comment cet ancien Prophète s 'exprime s u r 

ce point : 

« — Je vis le Fils de l'homme. Il était invoqué des Esprits ; et 
son Nom était en présence do l'Ancien des jours, avant que le 
Soleil et les astres fussent créés ; — Avant que les Étoiles du Ciel 
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fassent formées, «on Nom était invoqué en la présence du Seigneur 
des Esprits. Il sera un appui pour le Saint et le Juste, et cet appui 
ne lui manquera point ; et il sera la Lumière des nations. » 

Ainsi TÉlu existait avec Dieu, avant que les Étoiles et les 

astres fussent créés , et il existera toujours. — IL n'existe 

aucun Philosophe païen, qui remonte h une date aussi 

ancienne. 

L'Inde. — Les Peuples Orientaux, et notamment ceux 

de VInde, ont eu connaissance d'un Second Principe, Dieu de 

l 'Univers ; lequel Dieu apparut souvent aux Anciens hommes , 

à différentes reprises, et sous des formes diverses, — pour 

leur donner sa Loi, ses Institutions, — pour parler à ses 

Prê t res (ou Brahmines), les instruire, les défendre; — p o u r 

opérer et diriger des événements importants . 

Nous verrons que ce Second Principe ou Second Dieu, n 'est 

au t re que le Christ, Fils de Dieu, et son Verbe, — lequel, 

après avoir parlé aux Anciens, finit, d 'après le récit des 

Pouranas, par s ' incarner et naître au nord de l 'Inde, sous 

le nom de Krischna (Christ). 

{Consulter Schmitt, Rédemption. Inde, § 1 , 2 , 3, 4.) 

La Chine. — Voici la doctrine des King, Livres Sacrés de 

la Chine, d 'après le P . de P rémarc , qui les a étudiés avec 

un soin spécial : 

« Le Tchong-Koue ou Empire dv -milieu, est régi pa r le 

Saint, fils du Ciel, ou fils de Dieu, qui habite au milieu. Il ne 

souffre pas qu 'aucun méchant demeure dans son royaume ; 

mais il les éloigne et les consigne dans les demeures obeures 

des Démons et des animaux. . . (des vers et des monst res) . 

« Ceux qui habitent cet empire sont appelés Tien-min, 

le peuple du ciel, — Tsée-min, le peuple du fils; les frères 

sont gouvernés par le Saint. Ching-gin, lequel est le fils du 

ciel, Tien-tsée. Il les nourr i t de l 'exemple de sa vertu par

faite, et du pain de sa doctrine céleste ; et tous s 'écrient 

dans leur joie : 
a — Le fds du ciel est vraiment le père et la mère du peuple ; 

c'est pour cela qu'il est le Seigneur de toute la terre. — C'est lui 
qui paciiie et convertit l'Univers. 
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« M a i s q u e l t e m p s d o i t r é g n e r l e S a i n t ? 

« — P e n d a n t d i x m i l l e a n s , d ' o ù i l e s t a p p e l é Van-SouL — B i e n 

p l u s , s o n r è g n e n ' a u r a p a s d e f in , c o m m e l e d i t l e Cht-King, o ù 

l 'on t r o u v e l ' e x p r e s s i o n Van-Fan g, q u i d é s i g n e t o u s l e s l i e u x , e t 

Nidij q u i c o m p r e n d t o u s l e s t e m p s . » 

G o n f u c i u s d i s a i t : 

« — S i v o u s m ' i n t e r r o g e z s u r le Saint, j e n'ai p u lu voir d o n i e s 

y e u x . » 

Sur quoi Thu lïi dit : 

« — L e S a i n t e s t l e n o m d e l ' E s p r i t i n t e l l i g e n t e t i n s c r u t a b l e . » 

Van-King-Kong a j o u t e : 

« — L e n o m d u S a i n t e s t l e c o m b l e d e la R a i s o n e t l e p o i n t l e 

p l u s é l e v é d e l a v e r t u . » 

a — A v a n t l a n a i s s a n c e d u S a i n t , d i t Tching-]n-Ting, l e C i e l 

( o u D i e u - S u p r é m e ) e s t l e S e i g n e u r . A p r è s q u e le S a i n t e s t n é , l e 

Saint e s t l e S e i g n e u r . 

« L e n o m d u Saint, d i t Hoa-chi, d é s i g n e ce lu i q u i p é n è t r e t o u t , 

q u i e n t e n d t o u t , q u i v o i t t o u t ; e t q u i , l or squ ' i l p e n s e , a r r i v e t o u 

j o u r s à s e s f ins q u i c o n t i e n t e n l u i t r o i s o r d r e s d ' ê t r e s e t p o s s è d e 

t o u t b i e n ; e n f i n , é m i n e m m e n t s p i r i t u e l e t a d m i r a b l e , i l a g i t c o n 

j o i n t e m e n t a v e c l e C i e l . . . S e s p a r o l e s s o n t i n f a i l l i b l e s ; e l l e s p r o d u i 

s e n t t o u j o u r s l e u r ef fet . E n u n m o t , il e s t d e la m ê m e n a t u r e q u e 

l e C i e l ( o u D i e u - S u p r e m e ) . 

« C o m p o s é d u c ie l e t d e l a t e r r e , i l t i e n t l e m i l i e u e n t r e l e C i e l 

e t l a t e r r e , d i t Kîun-tsée, o u il e s t l e m é d i a t e u r d u Cie l e t d e s 

h o m m e s ; \ \ e s t l e s e u l q u i p u i s s e c o n v e r t i r l e s coeurs ; i l e s t l a fin 

e t l e p r i n c i p e d e s e h o h c s ; il n ' a u r a p o i n t de fin. 

« L o r s q u e l e c h e f d u g e n r e h u m a i n v i e n d r a , d i t YY-King, t o u s 

l e s R o y a u m e s s e r o n t e n p a i x . » 

Kouei-Kou-tsée d i t : 

« — E n n o u s a t t a c h a n t f i d è l e m e n t a u x t r a d i t i o n s a n t i q u e s , n o u s 

s a v o n s q u e , b i e n q u e l e Saint s o i t e n la t e r r e , il e x i s t e c e p e n d a n t 

a v a n t t o u t e s l e s c h o s e s q u i o n t é t é p r o d u i t e s . 

L e S a i n t c o n n a i t t o u t , p é n è t r e o u fa i t p é n é t r e r t o u t . — Il c o n t i e n t 

e n s o i l e C i e l e t l a t e r r e , i l c o m b l e l ' U n i v e r s d e b i en fa i t s , e t o n 

i g n o r e d ' o ù il e s t . — 11 c o n n a i t l e c o m m e n c e m e n t d u cie l e t d e l a 

t e r r e . . . , e t il s a i t l a f in d u c i e l e t d e l a t e r r e . » 

Après ces citations., de P r é m a r e ajoute : 

a Q u e l p e u t ê t r e c e Saint, s i c e n ' e s t l e vra i M e s s i e , q u i , c o n n u 

à l ' a v a n c e d e s P a t r i a r c h e s p a r r é v é l a t i o n d i v i n e , e t a n n o n c é p a r 



— 2 1 1 — 

1. Voir Annales de Philosophie Chrétienne, n. 106, p. 267-290. Extraits 

de l'ouvrage du P . d e Prémare sur les Antiquités de la Chine. 

l e s P r o p h è t e s , n o n - s e u l e m e n t lu t a t t e n d u e t c r u p u r l e s Ju i f s c o m 

m e d e v a n t v e n i r , m a i s e n c o r e fut , s o u s l a L o i d e n a t u r e e l l e - m ê m e , 

d a n s p r e s q u e t o u t e s l e s p r o v i n c e s d u m o n d e , a d o r é -sous d i f f é r e n t e s 

i m a g e s , l i g u r e s e t é n i g m e s ? » 

Tel est l 'ensemble des assert ions des Livres Sucrés des 

Chinois sur le Royaume du milieu et le Saint qui le doit gou

verner. Les Chinois, ayant perdu le vrai sens des King, ont 

appliqué à leur Empire et à leurs Rois toutes ces assert ions, 

qui évidemment ne peuvent leur conveni r 1 . 

Conclusion. — Il est évident que le dogme de l 'éternité et 

de la consubstantialité divine du Verbe , du futur Messie, 

était connu, non-seu lement des Anciens Docteurs de la 

Synagogue et du Peuple Hébreu, mais même des Philoso

phes et des Peuples Païens ; — et que ces derniers l 'avaient 

emprunté aux Hébreux, qui longtemps avant les Païens, 

l 'enseignaient clans leurs Écrits. — Il résulte, de plus, que , 

pour établir notre proposition, nous avons vingt fois t rop de 

preuves ; qu'elles sont pa r trop surabondantes ; en sorte que 

nos dogmes, comme l'a dit le Roi-Prophète , (Ps. 92), credi-

bilia facta sunt nimis, c 'est-à-dire sont environnés de preuves 

en nombre infini. 



T R O I S I È M E C O L O N N E . 

J é s u s , l e C h r i s t , e s t c o - é t e r n c l e t c o n s u b s t a n t i e l n D i e u s o n P è r e . 

Preuves, tirées du Nouveau-Testament. 

I. — Jésus tle Nazareth est le Verbe incarm'1, 

ot, comme tel, il est la Clirist co-étcrncl et consubstanliel à Dieu 

son Pore. 

S. Jean i , i. — Avant de raconter que le Verbe, Fils de 

Dieu, s 'est fait homme, et qu'il a été appelé Jésus, S. Jean 

l 'Apôtre a soin de nous enseigner premièrement, que , « au 

« commencement était le Verbe. Et le Verbe était en Dieu, 

« ajonte-t-il, et le Verbe était Dieu ; il était au commen

ta cernent avec Dieu... 

Dans ces paroles solennelles, nous découvrons : 1° Que 

le Verbe est éternel, puisqu'il existait au commencement et 

et avant toutes choses ; 2° qu' i l est une Personne, distincte 

de celle du P è r e , bien qu'Elle n ' en soit pas séparée ; car le 

Verbe subsiste dans le P è r e ; 3° qu'il possède la môme 

D O C T R I N E 
& R É A L I T É É V A N G É L I Q UE. 
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If. — Jésus ont lo V'M!>C qui .subsistait on Diou, av;tiit la civnlion 

ilu monde. 

S. Jeon x v u . 5. 24. — J.-C. subsistait en Dieu <».t (Huit 

continuellement engendré de lui, avant la création de 

l 'Univers, jouissant en lui de sa gloire éternelle : 

— M o n P è r e , disait-il à Dieu, g l o r i f i e z - m o i m a i n t e n a n t e n v o u s -

m ê m e d e c e t t e g l o i r e , q u e j ' a i e u e e n v o u s , a v a n t q u e l e m o n d e 

fû t ; clavitate quam habui prias quàm mundus esset, apud le. 

Et un peu après , lui recommandant ses Disciples, il 

ajoute : 

— M o n P è r e , j e v e u x q u e là o ù j e s u i s , c e u x q u e v o u s m ' a v e z 

d o n n e s , y s o i e n t a u s s i a v e c m o i , afin q u ' i l s c o n t e m p l e n t m a g l o i r e 

q u e v o u s m ' a v e z d o n n é e ; c a r v o u s m ' a v e z a i m é a v a n t l a c r é a t i o n 

d u m o n d e : quia dUexisti me conte constitutionem mundL 

Où était Jésus, lorsqu'il priait ainsi? — Comme h o m m e , 

il était sur la te r re , prê t d 'ê tre saisi par ses Ennemis ; comme 

Dieu, il était alors m ê m e dans le sein du Porc , dans un 

océan de gloire ; et c'est ici m ê m e qu'il veut que les Siens 

soient avec lui, afin qu'ils contemplent et qu'ils partagent sa 

gloire : « Je veux que là où je suis . . . » Au jour même de sa 

Passion, ce Divin Sauveur était donc en même temps dans 

sa gloire céleste et éternel le , ce qu'il possédait dans le P è r e , 

« dès avant que le monde fût. » — Jésus était donc quelque 

chose de grand ! Il était véri tablement le Verbe Eterne l , 

Incarné ! 

na tu re ou essence que Dieu le Pè re ; car le Verbe est Dieu, 

et par conséquent consubstantiei au Pè re ; si le Verbe était 

Dieu, sans être « une m ê m e chose, unum, J> avec le Pè re , 

Dieu ne serait plus unique. 



III. — Jô-sus, comme Verbe, et commis fuLur Mc*si?, 

existait sous l'Ancienne Al l iance , a u temps dos Anciens Patriarches. — 

Jésus est le Fils de Di«m, qui n*a ni commencement 

ni fin d'existence. 

S. Jean v in . 58. — Jésus disait aux Juifs : 
« — A b r a h a m , v o t r e P è r e » a d é s i r é vo ir m o n j o u r , mon avène

ment : I l l ' a v u , e t i l e n a é t é r e m p l i d e j o i e . 

« — V o u s n ' a v e z p a s e n c o r e c i n q u a n t e a n s , lui d i r e n t l e s J u i f s , 

e t v o u s a v e z v u A b r a h a m ? 

a J é s u s l e u r r é p o n d i t : — E n v é r i t é , e n v é r i t é , j e v o u s l e dis : J e 

s u i s a v a n t q u ' A b r a h a m f u t a u m o n d e : Amen, Amen, dico vobis : 
Antequàm Abraham fieret, Ego swm. » 

P a r sa na tu re divine et h raison de sa consubstantialité 

avec le P è r e , Jésus est et existe de toute éternité ; et c 'est 

pa r là seulement qu'il existait avant que Abraham fut au 

monde . 

ÏTe'br. v u . 3 . — Au res te , suivant la doctrine de S. Paul , 

(et de toute l'Église), Abraham a vu dans « Melchisedech 

« assimilé, dit cet Apôtre, au Fils de Dieu, Jésus, qui n ' a n i 

c< commencement de jours ni fin d'existence, et qui est 

« Pontife Eternel , » selon qu'il est écrit au Psaume 109 : 

<r Je vous ai engendré de mon sein avant l 'Aurore . . . Vous 

<c êtes P rê t r e Eternel , suivant l 'Ordre de Melchisedech.. . 

« negue in il htm dierum vogue finevi vit va habens* assimila! us 

« Filîo Dei... » C'est ainsi que , dans Jésus, il y a, outre la 

na ture humaine, une aut re na ture , qui est divine et 

éternelle. 

IV. — Jésus est la Sagevsse Eternelle , sortie do Dieu, Incarnée, 

e t résidant en Israël, afin d'etro pour les E l u s une source de Sanctification 

et do Salut , 

Jésus n 'est rjien aut re chose que la Sagesse Eternel le , 

manifestée dans la na ture humaine . Car il est dit p lus de 
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cinq à six fois en S. Jean, que « Jésus est sorti de Dieu, (cf. i. 

« col, iv . ) , qu'il est sorti du Père pour venir dans le monde : 

« à Deo exivi. Exici à Paire... » (Jean x v i . 27, 28, 30 ; x m . 

3 ; x v n . 8.) 

llebr. r. — Suivant S. Paul , Jésus est le Premier -né de 

Dieu, introduit dans l 'Univers ; c'est de lui qu'il est écrit : 
« L e s C i e u x p é r i r o n t ; p o u r v o u s , v o u s s u b s i s t e r e z t o u j o u r s ; i l s 

v i e i l l i r o n t t o u s c o m m e u n v ê t e m e n t , v o u s l e s c h a n g e r e z c o m m e u n 

h a b i t d o n t o n KO c o u v r e , e t i l s s e r o n t c h a n g é s ; m a i s p o u r v o u s , 

v o u s ê t e s é t e r n e l l e m e n t l e m ê m e ; e t v o s a n n é e s n e p a s s e r o n t p o i n t . . . 

V o u s a v e z c r é é l a t e r r e a u c o m m e n c e m e n t , et l e s C i e u x s o n t l ' O u 

v r a g e de v o s m a i n s . « 

Cela ne se peut dire que du Dieu éternel ; or cela est 

appliqué par l 'Apôtre à Jésus. Jésus est donc le Dieu créa

teur et éternel . 

Jean, i. H . — Jésus , le Fils Unique du Père , « est venu 

« dans son propre héri tage, et les Siens ne l 'ont pas reçu . > 

— Pourquoi S. Jean dit-il que le Peuple d'Israël est l 'héri

tage spécial de Jésus? — P a r c e que Jésus est le Verbe 

Éternel , le môme qui autrefois et dès le commencement 

donna sa Loi, ses faveurs, sa doctr ine, au Peuple d'Israël-

Jean. v in . 25. — C'est pourquoi, les Juifs ayant demandé 

à Jésus, le Verbe Incarné , « qui il é ta i t? Tu guis es! Jésus 

leur répondit, conformément à ce qui précède: — Je suis du 

« commencement , moi -môme qui vous p a r l e : Principium, 

« qui et loquor vobis ; [Le Grec :] xr,v upyrp o -ri x a l XOCAM JJJÙV : 

« c'est-à-dire, Celui qui vous parlait dès le commencement , 

« dès les plus anciens t emps , c'est moi m ê m e qui vous 

« parle encore maintenant . » (Sic. S .August in . , S. Chrysos-

tom., Maldonat, Menochius, et alii.) Or, suivant cette in ter

prétat ion, Jésus était cette Sagesse Éternelle, qui, au com

mencement , vint habiter dans Jacob (1 col. iv) , et en faire 

son p ropre héri tage, — et de laquelle, après son incarna

tion, on a pu dire « qu'Elle vint parmi les Siens, dans son 

t héri tage particulier, in jiropria venit. ».De tout cela, il 

résulte manifestement, que J . - C , comme Verbe, était avant 
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tous los temps et^ clans tous les t emps , jparticipant h l 'é ter

nité et à la na ture ou substance d e Dieu même. 

V. — Av.iiit son avènement sur Ja lerro, Jésus était dans io ciel, 
— no-existant éternellement avec Dieu son Père. — 

Sa consubsunlialité. 

Jésus, que S. Jean appelle le Verbe ou la Parole de Dieu, 

et que S. Paul nomme la Force et la Sagesse de Dieu le Père, 

était dans le ciel, avant qu'il eut revêtu notre humani té et 

qu'il vint sur la t e r re . C'est pourquoi , il est dit que , au jour 

de son Ascension, « il r emonta vers son Père. Or Celui qui 

« remonte , qui est-il, sinon Celui qui est descendu? » (Ephes. 

iv, 9). Jésus était donc descendu d'en Haut, de son séjour 

propre et éternel . Oui ; car Zacharie déclare que Jésus * est 

t venu d'en Haut, Oricns ex Alto. — Je suis d'en Haut , 

« disait Jésus, un peu après avoir déclaré qu'il était lui-même 

« la Sagesse établie dès le commencement pour ê t re la L u -

t miôre du monde : xaT*cjccûaOeW *rr,v apXïjv (S. Chrys.) 

S. Jean-Baptiste, quoiqu'il fut le plus grand des hommes , 

se dit « venu de la te r re , et déclare Jésus descendu du Ciel ; 

« de sitrsàm venit, de cœlo venit. » (Jean. m . 31.) Or, si Jésus 

était descendu du ciel, il y était donc avant son avènement 

sur la t e r r e . — Oui ; et c'est pourquoi il dit lui-même : 

« — Que sera-ce donc quand vous verrez le Fils de 

« l 'homme remonter où il était auparavant : ubï erat prius. » 

(Ibid. v i . 63.) Cette existence d'auparavant embrasse tou te 

l 'éternité, puisqu'elle remonte avant la création des siècles ; 

car S. Pau l enseigne que « les Siècles ont été créés p a r le 

« Fils de Dieu, le Verbe, lequel co-existait au commence-

a ment avec Dieu. » [Hebr . x i . 3.] 

Il est donc certain que le ciel était le séjour éternel de 

Jésus , comme "Verbe ou Sagesse de Dieu, Mais comment 

était-il dans le Ciel ? — Il y était dans le sein du Père ; car 

% il est, dit S, Jean, le Fils Unique de Dieu, • c 'est-à-dire, 

13 



son Fils propre et naturel . En effet, s'il n'était Fils d e Dieu 

q u e comme le sont tous les Saints, il ne serait pas vrai de 

dire t qu'i l est son Fils Unique. » Mais, ajoute S. Jean, « Il 

« est le Fils Unique qui est dans le sein du Père : Unigenilus 

« Filius, gui est in sinu Palris, » (Jean. i. 18) ; en sorte que 

Jésus-le-Verbe, tout sorti qu'il est de Dieu, tout incarné qu'il 

est, subsiste néanmoins et reste encore dans le sein du 

Père . C'est pourquoi, étant sur la t e r re , il disait : 

* — C e l u i cpii m ' a e n v o y é , e s t avec, m o i , e t il n e m ' a p o i n t 

l a i s s é s e u l . (Jean. v i n . 2 9 . ) M o n P è r e e t m o i n o u s no s o m m e s 

q u ' u n e s e u l e c l i o s e , unum, x . 3 0 ; J e s u i s d a n s m o n P è r e , e t m o n 

P è r e e s t e n m o i , x i v . 1 0 . Il le répète : V o u s , m o n P è r e , v o u s ê t e s 

e n m o i , e t j e s u i s e n v o u s . . . N o u s n e s o m m e s q u ' u n , x v n . 2 1 , 2 2 . » 

La consubstantialité de Jésus avec le Père ne saurait être 

exprimée en te rmes plus formels et plus positifs, (cf. i. col. v i . ) 

Vt. — Eternité dn Jésus-Christ. — 
Il est le Verbe Eternel ijui devait vftnir parmi les hommes. 

Dans l 'Apocalypse, i. 17, Jésus, le Messie, nous par le 

ainsi de son double état dans l 'Eternité et dans le temps : 

a — J e s u i s l e P r e m i e r e t l e D e r n i e r ; J 'a i é t é v i v a n t e t j ' a i é t é 

m o r t , e t j e s u i s d é s o r m a i s v i v a n t d a n s l e s s i è c l e s d e s s i è c l e s ; e t j e 

p o s s è d e l e s c le f s d e l a m o r t e t d e l ' E n f e r . » 

Et a i l l e u r s , Apoc. x x u . 1 3 : 

* — J e s u i s , dit Jésus, l ' A l p h a e t l ' O m é g a , le P r e m i e r e t l e 

D e r n i e r , l e c o m m e n c e m e n t e t la l i n . . . C ' e s t m o i J é s u s q u i a i 

e n v o y é v o u s d é c l a r e r c e s c h o s e s . . . J e v i e n s a u p l u s tôt l e s m a i n s 

p l e i n e s d e r é c o m p e n s e s , Merccs mea meami est , p o u r r e n d r e à 

c h a c u n s e l o n s e s œ u v r e s . Ego sam Alpha et Oméga, Primus et 
Novissimus, Principîum et Finis... Ecce venio cito... » 

En déclarant qu'il est le commencement et la fin de toutes 

choses, Jésus s'attribue manifestement l 'éternité divine ; car 

ce n 'est que par son éternité, qu'il précède, comprend et 

environne tous les temps. Le chapitre 50° d'Isaïe, r . 10, fait 

voir que Jésus rempli t la fonction messianique du Rédemp

teur , du Verbe Éternel . 



VII. — Continuation «I» mOme sujet. 

S. Jean. r. 30. — L'illustre Précurseur du Messie, S. 

Jean-l tapt is le , qui passa toute sa vie au Désert et qui se dé 

clarait et s'intitulait, la Voix de Celai qui crie dans le Désert, 

pour inviter les hommes h p réparer les voies du Christ, 

Notre Dieu et Seigneur, — lorsque/ vil Jésus, rendit témoi

gnage à sa Cranthuir et h sa, du rée éternelle : 

a — Voici, tfôcria-l-il, voici Celui de qui j 'ai dit : Après moij 
il vient un homme qui m'a été préféré, parce qu'il était avant moi, 
quia prior me erat... Il vient du Ciel, et II est au-dessus de 
tous... » 

Or, Jean-Baptiste était né avant Jésus. C'est donc par son 

éternité, que Jésus était antérieur à Jean-Baptiste. C'est 

ainsi, comme l'avait annoncé le Prophète, (cf. i, col. vu , ) 

que le Saint Précurseur faisait en tendre sa voix, devant Sion, 

pour r end re un témoignage public et authentique â la gloire 

et à la. préexistence étornelle du Verbe et Messie Jésus. 

XIII. — Jé.su.s est le Yorhe Klernel, Incarna, Vivant ut Vivifiant, 

(ïousulistaiilicl nu Prie. 

S. Jean i'Apôlre donne sur ce point un solennel et écla-

i.nnt témoignage. Voici eu quels tenues il l'a formulé au 

commencement de Sa Première Épïtre aux fidèles de l'Église 

Primitive : 
« — Nous vous annonçons le Verbe de Vie, qui fut dès le com

mencement, que nous avons entendu, que nous avons vu de nos 
yeux, que nous avons considéré, et que nous avons touché de nos 
maina : car lu Vie s'est manifestée, et nous l'avons vue, et nous en 
rendons témoignage, et nous vous l'annonçons, cette Vie Éternelle, 
qui était dans le sein du Père, et qui nous est apparue. 

« Quod fuit ab initio, quod vidimus,.., de Verbo vîiœ. et Vita 

manifestata es£, et vidimus, et testamur: et annunliamus vobis 

Vitctm /Rlewutw, quw p.rai ttpttd Patrem. cl ApparnU nobh.,.-» 
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Celui, qui est ici appelé le Verbe de Vie, la Vie Eternelle 

Elle-même, apparue aux hommes dans les derniers t emps ; 

Celui qui existait dès le commencement , et qui , de toute 

éterni té , était caché dans le sein m ê m e du P è r e , — Celui-là 

est évidemment une Personne , co-étcrnelle et consubstan

tiei à Dieu le P è r e , bien qu'Elle soit distincte de lui, person

nellement. 

Réflexion générale. — La Démonstration spéciale, p récé 

dente , de la Divinité de J.-C, p rouve en même temps le 

point que nous traitons en ce chapitre ; et les preuves du 

point que nous traitons ici, démont ren t également et en 

m ê m e temps la Divinité de Jésus-Christ . — Ainsi, ces diffé

rentes démonstrat ions des Attributs Divins de Notre-Sei-

gneur s 'appuient mutuellement. Les preuves des unes sont 

et deviennent réciproquement les preuves des autres . 



Q U A T R I È M E COLONNE. 

T R A D I T I O N 

e c c l é s i a s t i q u e p r i m i t i v e , 

e n f a v e u r d e Véternité e t d e l a consubstantialité de J.-C. 

Témoignages : L de S. Barnabe; IL de S, Hermas, disciple 

des Apôt res ; —111. de Saint-Clément de Rome ; — IV. de 

S. Ignace, d'Antioche ; — V. de l 'Ancienne Église ; — VI. de 

S, Justin;—TH.. de Taiien; — VIII. de S. Théophile, évo
que d'Antioche ; — IX. de S. Clément d'Alexandrie ; — 

X. de Tertullien; — XL des autres Pères de l 'Église; — 

XII. Trai t qui confirme la croyance de toute l'Église sur ce 

point. 

L — Témoignage do S. Barnabe, compagnon de S. Paul. 

S. Barnabe enseigne que J.-C. est plus ancien ejue les 

Prophètes et que l 'Univers ; qu 'Adam a été créé par lui ; que 

les Prophètes ont parlé p a r son inspiration ; que le Soleil et 

tout l 'univers sont l 'ouvrage de ses mains ; et que c'est à 

A R G U M E N T . 
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i i. 

S. llennas, contemporain de* A p ô t r e s l^' L dans le même 

sens : 

« J.-C.. le Fils de Dieu, e^t plus ancien que toutes les créatures. 
11 a été présent pour fonder l'univers : il assistait, comme conseiller 
de son Père, à ce grand ouvrage : filins quittent Deiouim evealurù 

aiUiqttior est, iià ut in consilio Pulri svo a/fur.n't ad condendam 

creaturam... Tolus ah eo sustentatur Orbis... 

Ainsi, suivant S. I lernias et S. Barnabe , Jésus-Christ a 

précédé toutes les créatures , et il était présent , comme 

conseiller et coopératcur de Dieu, lors d e l à création de 

toutes choses. (i*astoi\ I. n i . Similit. U. n. 2.) 

ni. 
S. Clément de Home enseigne i]tte« notre Dieu et Seigneur 

« Jésus-Christ, avant de se faire homme et de naitrô sur la 

« terre , était dans le ciel, le Sceptre , la Splendeur de la 

« Majesté de Dieu : Sceptrum. Splendoreni Mnjestalis Dei. » 

(i. Épisl. n. o(>. —• Comparez cette doctrine avec celle des 

docteurs Hébreux. ( 2 col. il. et vu.) 

IV. 

S. Ignace, mar tyr , tient un langage très-positif sur l'éter

nité et sur la consubstantialité de N. S. Jésus-Christ. 

<c Jésus-Christ, dit-il, était en Dieu son Père avant tous les siè
cles et il s'est révélé à la terre dans ces derniers jours... Il est uni 

lui (jue s'est adressé le Père , lorsqu'il dit au jour de la 

création, « faisons l 'homme à noire image cl à notre ressern-. 

bluuce. » (Épiât. nv> 2 , 6 , 1 6 , 1 7 . Édil. Intime.) 



intimement à son Père... J.-C. est un et rien n'est au-dessus de 
lui. Ne voyez donc qu'un seul Temple, qu'un seul Autel, qu'un seul 
Jésus-Christ, qui sort d'un seul Père, qui existe en lui seul, et qui 
rentre dans son Unité... Dieu s'est manifesté par J.-C. qui est son 
fils, son Verbe Éternel. Jésus Christus unie sœcula apud Patrem 
erat et in fine appariât... Concurrite ad union J . - C , qui ab uno 
Pâtre prodit, et in uno exislit, in unumrcvcrtilur... J.C. Verbxtm 
ipsius œternum, non à silentio progrediens. » (Ad Magnesianos, 

n. 0, 7, 8.) 

Dans sa Lettre h S. Polyearpc, le même S. Ignace appelle 

J.-C. intemporalcw, cum qui ultra tempusest: « Attendez, 

« lui dit-il, Celui qui est par delà les temps, l 'Éternel, l 'Invi-

« sible, rendu visible pour nous . . . » Quoi de plus clair, de 

plus fort que ces témoignages du fidèle disciple des 

Apôtres ? 

V. — Hymne que l'ancienne Eglise adressait directement à Jésus-Christ, 

pour reconnaître son éternité' : 

Verbum perenne! 

Œvum infinilum ! 

Lux œtema ! 

Pline, Caius, et le concile d'Antioche, nous apprennent 

que les hymnes composées en l 'honneur de J.-C. étaient 

fort en usage dans les premiers t emps . « Nos frères, dit 

« Caius, ont des hymnes et dos cant iques depuis longtemps 

« composés par les fidèles, qui célèbrent J.-C., Verbe de 

« Dieu, et lui at tr ibuent la divinité. > (Apud Eusèb. L v. 

r. 28.) 

Une des Anciennes hymnes que chante l'Église dit aussi 

de J.-C. : 

Sublime (Verbum) cclsiim, interminum, antiquius cœlo et chao. 

« Le Verbe est sublime, il est infiniment élevé, i m m e n -

« se, sans limite de t emps et de lieu. — plus ancien que les 

« Cieux et que le chaos. » 
( i n T r a n s f i g . ) 
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V I . 

S. Justin dit aux Empereurs Romains : 

a J . - C . e s t t o u t a l a fo i s l e F i l s e t l ' E n v o y é d e D i e u . V e r b e d e 

D i e u d e t o u t e é t e r n i t é , l e p r e m i e r - n é d e D i e u , il n ' e n e s t p a s 

m o i n s D i e u l u i - m ê m e , le D i e u q u i s ' e s t m o n t r é a u t r e f o i s à M o ï s e 

e t a u x P r o p h è t e s , t a n t ô t s o u s la f o r m e d u f e u , t a n t ô t s o u s u n e 

f i g u r e c o r p o r e l l e , e t q u i , t o u t r é c e m m e n t e n c o r e ( d e n o s j o u r s ) , e t 

à u n e é p o q u e q u i t o u c h e à v o t r e r è g n e , s ' e s t l'ait h o m m e , d ' a p r è s 

l a v o l o n t é d e s o n P è r e , p o u r s a u v e r t o u s l e s h o m m e s . . . C ' e s t c e 

V e r b e q u i p é n è t r e t o u t , q u i a p r é d i t l ' a v e n i r p a r s e s P r o p h è t e s . . . 

C ' e s t l u i q u i a d i t à M o ï s e : CL Je s u i s C e l u i q u i s u i s , l e D i e u d'A

ce b r a h a m , d ' I s a a c et d e J a c o b . » ( Ï . A p o l o g . , n . 6 2 , G3, e t 2 a p o l . 

4 , 5 . ) 

Dans son Dialogue avec Tryphon, S. Justin s'applicpie à 

démontrer que « Jésus-Christ est véri tablement Seigneur, 

« Dieu, et Fils de Dieu, et que par l'effet de sa puissance, il 

« s'est mont ré autrefois sous la forme d'un homme et sous 

« celle d 'un Ange et avec l'éclat du feu, comme dans le 

« Buisson Ardent et dans le jugement de Soclomc. » 

Il revient t rès-souvent sur cette existence de J . - C , an t é 

r ieure à tous les siècles. Voy. Dial. n° 56 ,57 ,58 , 59 ,60 , e tc . , 

126 ,127 , etc. Quant à la consubstantialité de J .-C. avec le 

Pè re , S. Justin la professe clairement avec la distinction des 

P e r s o n n e s : Le Verbe Divin est engendré du Père , comme 

un feu est allumé h un feu, sans aucune diminution de ce 

dernier . C'est pourquoi , comme le feu allumé est de m ê m e 

na ture que celui auquel il a été al lumé ; comme il a au tant 

de force et d'éclat que le premier ; ainsi, le Fils de Dieu a été 

engendré de Dieu, de manière qu'il est également Dieu, de 

m ê m e na tu re que le Pè re dont il est engendré et néanmoins 

avec distinction numérique de Personnes . Le Concile de 

Nicée, pour exprimer la consubstantialité du Fils avec le 

Pè re , n 'a pas cru qu'il y eut de te rmes plus justes que 

ceux-ci : « Dieu de Dieu ; et lumière de lumière ; » ces t e r 

mes paraissent comme t i rés de ' c e passage^de S. Just in. 



Vil. 

Tatien, discipc do S. Justin : 
« D i e u é t a i t a u c o m m e n c e m e n t , e t n o u s a v o n s a p p r i s q u e l e 

c o m m e n c e m e n t o u l e p r i n c i p e d e t o n t e s c h o s e s e s t lu p u i s s a n c e d u 

V e r b e . l o r s q u e l e m o n d e n ' é t a i t p a s e n c o r e , le S e i g n e u r d e t o u t e s 

c h o s e s é t a i t s e u l . . . L e V e r b e q u i é t a i t e n lu i é ta i t a u s s i a v e c lu i p a r 

s a p r o p r e p u i s s a n c e . P a r u n a c t e d e v o l o n t é d e c e t t e n a t u r e u m p ï e , 

l e V e r b e e s t s o r t i o u s ' e s t p r o d u i t ; il n ' e s t p a s sor t i d u v i d e , c ' e s t 

l e p r e m i e r a c t e d e l ' E s p r i t . N o u s s a v o n s q u e c 'est l u i q u i a fa i t l e 

m o n d e . Or , i l e s t n é p a r p a r t i c i p a t i o n e t n o n par r e t r a n c h e m e n t . 

C e q u i e s t r e t r a n c h é e s t s é p a r é d e s o n p r i n c i p e ; ce q u i e n v i e n t 

p a r p a r t i c i p a t i o n , e t p o u r u n e f o n c t i o n , n e d i m i n u e on r i e n l e 

p r i n c i p e d u q u e l il p r o c è d e . D e m ê m e q u ' u n flambeau e n a l l u m e 

d ' a u t r e s , s a n s r i e n p e r d r e d e s a s u b s t a n c e ; a ins i l e V e r b e , n a i s 

s a n t d e l a p u i s s a n c e d u P è r e , n e l e p r i v e p a s d e s a r a i s o n o u d e 

s o n i n t e l l i g e n c e . Q u a n d j e v o u s p a r l e , e t q u e v o u s m ' e n t e n d e z , j e 

n e s u i s p a s p r i v é p o u r c e l a d e m a p a r o l e . » n° h. 

Tatien enseigne que l e Verbe J . - C . était, subsistait en 

Dieu, avant la création, et qu ' i l s'est montré, produit, mani

festé, lorsqu'arriva le moment de la création du monde. 

Viil. 
S . Théophile, e v ê q u e d ' A n t i o c h c ( a n s 1 0 8 1 8 2 ) : 

a S o n V e r b e , p a r l e q u e l i l a t o u t fa i t , e t qui e s t à l a fo i s s a 

V e r t u e t s a S a g e s s e ; s o n V e r b e , d i s - j e , r e p r é s e n t a n t l e P è r e e t 

m a î t r e d e t o u t e s c h o s e s , v e n a i t d a n s l e P a r a d i s , c o m m e P e r s o n n e 

D i v i n e , e t c o n v e r s a i t a v e c A d a m . L ' É c r i t u r e e l l e - m ê m e n o u s 

a p p r e n d , e n effet, q u ' A d a m e n t e n d i t u n e vo ix . Or q u ' é t a i t c e t t e 

v o i x , s i c e n ' e s t l e V e r b e d e D i e u , q u i e s t a u s s i s o n fds ; n o n p o i n t 

qu ' i l a i t é t é e n g e n d r é d ' u n e m a n i è r e c h a r n e l l e , a ins i q u e l e s p o ë t c s 

n o u s r e p r é s e n t e n t l e s e n f a n t s d e l e u r s d i e u x , m a i s il a t o u j o u r s é t é 

d a n s l e s e i n d e s o n P è r e , a i n s i q u e l a v é r i t é n o u s l e r a c o n t e ; i l e s t 

d e t o u t e l ' é t e r n i t é s o n C o n s e i l , b i e n a v a n t t o u t e s c h o s e s , p u i s q u ' i l 

e s t s a P e n s é e e t s a S a g e s s e . 

« L o r s q u ' e n s u i t e D i e u v o u l u t c r é e r , a i n s i qu' i l l ' a v a i t r é s o l u , i l 



engendra son Verbe, émané de lui et antérieur à toute créature. 
Cependant il ne se priva point lui-même de son Verbe, mais il 
l'engendra de telle sorte, qu'il fut toujours avec -..i. Voilà ce que 
nous enseignent les Saintes Ecritures et tous ceux qui ont été ins
pirés du Saint-Esprit... » L. n, n* 22. 

S. Théophile enseigne que , quoique le Verbe fut engen- ' 

dré du Père , c 'est-à-dire produit et manifesté au dehors , 

au moment de la création, cependant ce même Verbe s u b 

sistait, avant re l ie génération, dans le Père cl, avec le, l 'ère, 

(Haut de toute éternité sa Pensée, sa Sagesse, son Conseil. 

I X . 

S. Ctémmt tVAlexandrie : 

<t C'était le Verbe qui prêchait la pureté et la sagesse à ceux 
même qui vécurent dans la justice avant la Loi. Strom. L m, c. 0. 
Le Verbe de Dieu est la Puissance et la Sagesse, et celui-là môme, 
par l'intermédiaire duquel la Loi a été donnée, est l'interprète de 
cette Loi, celui-là, c'est-à-dire le Fils Unique, lui, le premier inter
prète des commandements divins, qui ou vie le sein de son Père, 
pour en tirer les trésors de li science. T> Ibid. I. I, c. 26. 

Ce Père répèle souvent que J . - C , le Verbe, est « la 

« Sagesse Incréée, éternelle, qui a parlé à Abraham, à 

Jacob, à Moïse. C'est lui qui a gouverné l'ancien Peuple, et 

qui « lui a donné la Loi par le ministère de Moïse: qui u 

t pun iSodomee t Lîomorrho. Jésus, lMeu Saint, est le Verbe , 

• le Chef Suprême de l 'humanité toute entière, descendu 

« du ciel en personne parmi nous , pour être notre Maître et 

« notre Sauveur ; c'est lui le Verbe qui a rempli l 'Univers 

t par les merveilles de l à puissance de la création, du salut, 

« de la grâce, de la législation, de la prophétie et d e l à 

« doctrine. » S. Clém. Disc. p . 181, 182, '183, etc. ; Péclag. 

1.1, c. 7, L u , c. 8, p . 311 ; 1. ut , c. 8, |>. 37f>. 
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Tertullïen : 

« Si Jésus-Christ n'est qu'un homme, comment toutes choses 
ont-elles été laites pur lui? S'il n'est qu'un homme, toutes choses 
n'ont pas été laites par lui, mais et rien n'a été l'ait par lui. » Si 
J.-C. n'est qu'un homme, comment est-il dit que « le monde a été 
a In il, pur loi, » puisque l'homme n'a é(é l'ait qu'api es le monde i 
Si J.-C n'c.ht qu'un homme, comment c.-.l-il « descendu du ciel, 
u tdtcste-il ce qu'il y a vu et entendu, /> puisqu'il est certain qu'un 
homme ne saurait venir du ciel, pareequ'il n'y saurait naître? Si 
J.-C. n'eot qu'un homme, comment Jeai:-lîaptit>le témoignc-t-il et 
dit-il : « Celui qui vient après moi, a été fait avant moi, parce 
<t qu'il était avant moi? Car, si J.-C. n'est qti'dn homme, comme 
il est né après Jean, il ne saurait être avant Jean, que parce qu'il 
l'a précédé comme Dieu ; (Yoy. 3 vol. vu.) Si J.-C. n'est qu'un 
homme, comment dit-il : « Que sera-ce quand vou? verrez le lils de 
« l'homme remonter où il était auparavant.' * Or, il remonta au 
ciel *, il y a donc été, puisqu'il est retourné là où il a été aupara
vant. » Tort., de Trhiilale. p . 501 et 502. 

Ce Père dit que J.-C. apparu! aux Patriarches de l'Ancien 

Tes t amen t , / J . '110, e ; c'est lui qui cUerclia Adam dans le 

Paradis terrestre, qui i'orma 1*Arche do Noé ; qui apparut à 

Abraham sous Le chêne de Mambré, p, &>;3, 

N i. 

Uriyhie, S. brnée, Ensd/e de Césarée, S. A,!.a;:a»e, S. 

Cyrille de Jérusalem, et tous les Père.*, Cives et Latins, soit 

avant , soit après le concile de Nicéo, se sont tous accordés 

pour no voir dans les Prophètes que les organes de la 

Seconde Personne de la Suinte Trinité, et pour dire que 

dans toutes les apparitions de Dieu aux hunnnes dont il est 

parlé dans l'Ancien Testament , cVst toujours de la Seconde 

Personne, c'est-à-dire de J.-C., qu'il faut l 'entendre, non 

pas, au res te , d 'une vision do Dieu, dans sa substance propre 

et divine, mais analogue aux forces humaines. 
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XIII. — Dialogue d'Origène avec Beryllr. 

Sous l 'empire de Gordien (an 238), Berylle, évêque de 

Bostie, en Arabie, tomba dans une e r r eu r considérable ; il 

assurait que N. S. J . - C , avant son Incarnation, n 'était pa s 

une Personne subsistante. Les Évêque s 'assemblèrent pour 

le ret irer do cette e r reur ; on fit aussi venir Origènes. Après 

que plusieurs Docteurs euren t eu des conférences et des 

disputes avec cet évèqucs, Origènes étant prié d 'ent rer en 

lice avec lui, l 'entretint d'abord familièrement, et, après 

avoir connu son e r reur et les fondements sur lesquels il 

s'appuyait, il le convainquit, par plusieurs raisons, de la 

préexistence et de l 'éternité de J . - C , et il le remit dans le 

chemin de la vérité. L'évêque Berylle conserva la pure té de 

la foi jusqu 'à la mor t et eut beaucoup de reconnaissance 

pour Origènes, à qui il écrivit plusieurs let tres. On conser

va longtemps les Actes de tout ce qui se passa dans ce t te 

affaire et le Dialogue d* Origènes avec Berylle. S. Jérôme met 

cet évêque au nombre des Écrivains Ecclésiastiques. (Ellies 

Dupin, Bibliolli. Ecclés., les 3 premiers siècles). Ce trait m o n 

t re qu 'avant même le Concile de Nicée tous les évêques et 

par conséquent toute l'Église avec eux croyaient que J . - C 

est co-éternel et consubstantiel à son Pè re . Lorsque Berylle 

voulut enseigner le contraire, ce fut alors une nouveauté. 
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I. Les différentes manifestations du Verbe Divin h qua t re 

époques principales (Talmud). — II . Éternité du Messie. — 

III. Les Juifs at testent que les premiers Chrétiens profes

saient le dogme de l 'éternité de Jésus . —IV. Trait de THis-

TOIRE* APOSTOLIQUE sur ce point. — V. Simonne-Magicien, 

les hérét iques de son temps et la Sybille elle-même, les 

Mahométans, rendent témoignage h l 'éternité de Jésus-

Christ. 



I . Suivant les Pharisiens, autours rit; vieux Tnrjrwu de JI;riiHa!e»ï, 
le Verbe Eternel, le Christ, 

qui s'est manifesté plusieurs Un* daiiâ les temps anciens, 
se manifestera mcoiv, loruVil viendra détruire l'iniquité, 

opérer la rédemption de son Peuple ei le tirer du milieu de lîomc. 

Les Juifs sont obl igés par les Saintes Écritures do recon

naître les différentes manifestations ou révélations du Verbe 

Divin, le Messie promis , ils nommant bien les apparitions 

du Christ dans les i e m p s anc iens ; mais pour eel le qui a eu 

lieu dans Jésus do Nazareth, ils la passent à dessein s o u s 

s i l ence et la remplacent par une autre analogue, qu'ils s u p 

posent va inement c o m m e devant avoir lieu, lorsque le 

Verbe, le Messie , viendra les délivrer de leur longue capti

vité, qui a c o m m e n c é sous les premiers Empereurs 

Humains. 

« Les Saints Livras, dit le Tcmjum du Jérttsahm, rapportent 
quatre nuits remarquâmes. La première nuit est celle où le Vcrhc 
du Seigneur KO manifesta, afin de créer le monde. 1/univers était 
dans ïe chaos et Ja confusion : et les ténèbres étaient répandues 
surin, surface de l'abîme. Or le Verbe du Seigneur luisait et répan
dait la lumière, et il appela celte nuit la première nuit. La Seconde 
nuit est celle où le Verbe de Dieu se révéla à. Abraham, lors d'un 
sacrifice d'animaux. Abraham avait cent ans, Sara, quatre-vingt-
dix, lorsqu'il s'agissait, d'accomplir ce qui c.*-t marqué dans Vtëcri-
ture : « Abraham le centenaire pourru-t-il engendrer des fils? 
Sara la nonagénaire pourra-t-clle enfanter? » (c'est, on effet, à cette 
époque que le Verbe sous la forme c'un ange apparut à Abraham). 
« Lorsqu'il fut offerî. sur l'autel, Notre père Isnac, n'approchait-il 
pas de sa trente-septième année? Les Cieux furent abaissés; pour 
lui, il en vit les fondement, et ses yeux furent aveuglés à la vue 
de l'éclat céleste. Or, c'est là la seconde nuit. La troisième nuit 
est celle où le Verbe du Soigneur sn manifesta contrôles Kgypliens 
vers le minuit: sa main mit à mort les premiers-nés des Egyptiens, 
mais épargna les premiers-nés des Israélites, afin de confirmer 0 0 

que dit l'Ecriture: « Israël est mon fils premier-né. » Cette nuit est 
appelée la troisième. La quatrième nuit est celle où le monde sera 
à terme d'Mre racheté, où les liens de l'iniquité seront rompus et 



l e s j o u g s d e fer b r i s é s . M o ï s e a fa i t s o r t i r d u m i l i e u d u d é s e r t ; l e 

r o i C h r i s t f era s o r t i r d u m i l i e u d e R o m e . Ce d e r n i e r , s e m b l a b l e a u 

p r e m i e r , p a r l e r a s u r l e s o m m e t d e la n u é e . Or l e V e r b e d e D i e u 

p a r l e e n t r e l 'un e t l ' a u t r e , t o u s m a r c h a n t e n s e m b l e . T e l l e e s t l a 

n u i t d e l a P â q u e , q u e l e S e i g n e u r t i e n t e n r é s e r v e e t g a r d e p o u r 

l e s e n f a n t s d ' I s r a ë l , d a n s l a s u i t e d e s g é n é r a t i o n s . » 

Voilà ce que dit le Targum, en commentant ce passage 

de l 'Exode x n , 42 : No$ isla est observabitis Domini, quandà 

eduxit eus de lerrd Egypli. liane observa?e debent omnes filii 

Israël in generalionibus suis. 

Remarquons comment les Juifs reconnaissent l 'éternité 

du Verbe de Dieu ou du moins sa préexistence à toutes 

créatures . La l r e nuit où il se manifesta fut la nuit du cahos, 

lorsqu'il créa le monde. La 2 e nuit fut celle où il se révéla à 

Abraham après son sacrifice. La 3 e fut le minuit où il frappa 

les premiers-nés d'Egypte. La 4 e sera celle de la délivrance, 

des Juifs et de la rédemption du monde ; mundus ut redima-

tur. Que ne disent-ils plutôt que la 4 e nuit a été la minuit 

où le Verbe naquit à Bethléem, manifeste dans la chair, et 

venant pour racheter le monde , et Israël, son peuple, et 

pour détruire l 'iniquité? Car ce fut là la nuit de la véritable, 

de la grande Thêophanie ou manifestation de Dieu; laquelle 

eut réel lement pour effet la rédemption du monde et de 

ceux qui étaient justes dans Israël, conformément à la t e 

neur des prophéties. 

n . 

11 est certain que les Juifs admettent l'éternité du Christ; 

car en expliquant l'oracle de Michée, où il est marqué clai

rement que le Messie naitra à .Bethléem, ils disent que « le 

Messie a un nom ancien et qu'il sort des jours fie l 'éternité : 

Cujus nomen ab antiquo dictum est, à dielms sœculi. (La Pa 

raphrase Chaldaïque. Voy. 2 col. O 
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j t l . — Le Juif Tryphon atteste que les premiers Chrétiens 

professaient le dogme de l'éternité de Jésus-Christ, 

(an 104-140) 

a N o u s s a v o n s , d i s a i t T r y p l i o n à S . J u s t i n , ce q u e v o u s p e n s e z 

s u r ce p o i n t , v o u s a u t r e s C h r é t i e n s . V o u s m e p a r a i s s e z s o u t e n i r u n 

p a r a d o x e e t qui n e p e u t s ' a p p u y e r d ' a u c u n e p r e u v e . Q u o i ! v o u s 

p r é t e n d e z q u e V o t r e C h r i s t e s t D i e u , qu' i l a e x i s t é a v a n t l e s s i è c l e s , 

qu' i l a hion v o u l u n a î l r e , s ' i n c a r n e r e t s e fa ire h o m m e s a n s ê t r e n é 

d e l ' h o m m e . Ce n ' e s t p a s . s e u l e m e n t un p a r a d o x e qu i c h o q u e t o u t e s 

l e s i d é e s r e ç u e s , m a i s e n c o r e u n e a b s u r d i t é . » DiaL. n . 4 8 , 

« S . J u s t i n lu i r é p o n d q u e c ' e s t l a v r a i e d o c t r i n e d e s C h r é t i e n s , 

q u i r e c o n n a i s s e n t t o u s J é s u s - C h r i s t p o u r l e fds d e D i e u , e x i s t a n t 

a v a n t l e s o l e i l e t l e s a u t r e s a s t r e s ( t . c o l . i n ; e t 2 . c o l , i v , v . ) , f a i t 

c h a i r d a n s l e t e m p s e t n é d ' u n e V i e r g e d u s a n g d e D a v i d (DlaLAb). 

S . J u s t i n a j o u t e qu ' i l y a b i e n q u e l q u e s h é r é t i q u e s q u i t o u t e n l e 

; ^ c o n n a i s s a n t p o u r l e C h r i s t p r o m i s , n ' e n f o n t q u ' u n s i m p l e m o r t e l ; 

p o u r m o i , c o n t i n u e - t - i l , j e n ' a d o p t e r a i s j a m a i s c e s e n t i m e n t ( h é r é 

t i q u e ) , q u a n d l e p l u s g r a n d n o m b r e q u i p e n s e c o m m e m o i , v i e n d r a i t 

à p e n s e r c o m m e e u x . C a r le C h r i s t l u i - m ê m e n o u s c o m m a n d e d e 

croire , , n o n à la p a r o l e d e l ' h o m m e , m a i s à l a p a r o l e d e s P r o p h è t e s 

e t à l a s i e n n e , y» Ibid. 4 8 . 

Cette discussion du Juif incrédule avec le philosophe 

chrétien nous découvre clairement que le commun des 

premiers Chrétiens, disciples des Apôtres , croyait ferme

ment ce dogme et que cet te foi était fondée sur de solides 

preuves. 

I V . 

L'HISTOIRE APOSTOLIQUE rappor te que « lo Grand-Prê t re 

« Caïphe envoya auprès des Apôtres quelques prêt res pour 

t les prier de venir le t rouver, afin, soit d 'enseigner les 

« raisons qui prouvent que « Jésus est Dieu éternel et le 

« Christ, soit de l 'entendre lui-même leur enseigner le con-

« traire : ire ad se, ut aitt rationem redderent, quia Jésus ipse 



t sit letemus Deus et Christus, ant ipse contra doceret quia 

«c non sit. » Ayant donc fixé u n jour, les Apôtres m o n t e 

nt r en t au Temple ; et se t enant su r les degrés," ils par lè ren t 

« de J .-C. devant tout le peuple et lui firent connaître que 

« Jésus est le Christ éternel : universum verà populum-, quia 

t Jésus est Christus œternus, inforniârunt. Ils enseignèrent 

« aussi aux Sadducéens ce qui regarde la résurrection des 

« mor ts , aux Samaritains ce qui touche Jérusalem, enfin 

« aux Scribes et aux Pharis iens ce qui concerne le royaume 

# des cieux. Ils par lèrent ainsi duran t sept jours et ils avaient 

« persuadé le peuple et le Pontife, lorsqu'un jeune h o m m e 

« ennemi, nommé Saul, vint tout-à-coup au temple, j e tan t 

« des cris, faisant du tumulte , soulevant le peuple, et r e p r o -

t chant aux Israélites d 'écouter des hommes misérables et 

t induits e n e r reur par un magicien. Le trouble fut tel , qu 'on 

« ne pu t en tendre davantage les paroles de l 'Apôtre S. J a c -

t ques , e t qu'il se fit m ê m e u n soulèvement contrôles Apô-

t t r ès . (De Jacobo minore^ cap. n . et m . ) 

Ce t rai t historique, cer ta inement très-ancien, la question 

posée pa r les docteurs Juifs sur Yéternité de Jésus le Christ, 

ces discussions publiques et an imées , soutenues de pa r t e t 

d 'au t re pa r des juges instruits et compétents, la persuasion 

que les paroles simples et sans fard des Apôtres portaient 

dans tous les Esprits , nous persuadent nous-mêmes q u e 

toute la primitive église, fondée p^ r les Apôtres, professait 

hau temen t la croyance à la divinité et à Véternité de N, S. 

J . -C. 

V. — Simon-le-Magicien et les Hérétiques de son temps 
rendent témoignage à l'éternité de Jésus-Christ, 

(an 20 et 50 de J.-C.) 

Cette croyance était tel lement fondée en raisons e t incuir 

quée dans tous les esprits de cet te époque, que Simpn-le-

Magicien et d 'autres hérét iques de son temps n e pouvaient 

14 



s 'empêcher de l 'admettre , môme comme l'un des dogmes 

les plus évidents. C'est pourquoi Simon et les aut res sec 

taires, partisans de son opinion, ayant posé en principe 

« qu'il n 'y a qu 'un seul Dieu désigné sous trois noms, ev* 

t TpWûpov .uval ôgov, réunissaient toute la Divinité dans Jé-

« sus, et disaient que Jésus est le Dieu qui existe avant èt 

t au-dessus de t o u t ; qu'il est son Pè re à. lui-même ; qu'il 

t est aussi et h la fois le Fils et le Paraclet . Jesum esse Deum 

t super omnia cxistentem, eurn sut ipsius Patrem opinait % eum 

t filium simùl et Paracletitm. (Coustit. Apost., L. vr, c. 20. 

Et Canon 50 Apostol.) 

Quoique le bu t de Simon fut de revendiquer pour lui-

même toute la Divinité, et les at t r ibuts du Pè re et ceux de 

J . - C , le Fils, et ceux du Saint-Esprit, il rend cependant un 

témoignage direct et formel à la na tu re divine et éternelle 

de Jésus. — C'est de son hérésie exécrable qu 'est n é le 

Sabellianisme. 

— La Sibylle e l le -même parlait du Fils de Dieu, comme 

du Principe et du créa teur de toutes choses, et par consé

quent comme d'un Êt re engendré de Dieu avant tous las 

temps . — Dans sa Lettre à Arius, qui niait la consubstan-

tialité et l 'éternité de Jésus-Christ, l 'Empereur Constantin 

invoque l'oracle de la Sibylle, voulant démontrer la folie 

d'Arius par les monumen t s mêmes de la Grèce et de R o m e . 

(Dans Schmitt, la rthlempL Home, % v in . ) 

La croyance h cette importante vérité était si générale

ment et si fortement affermie dans tous les esprits , que 

non-seulement les docteurs Hébreux ont appliqué au Christ 

ces paroles de la Prophét ie : « Tu es mon fils, je t 'ai engen-

c dré aujourd'hui ; » mais les Mahométans eux-mêmes, tout 

ennemis qu'ils sont de la filiation divine du Messie, les lui 

ont appliquées dans la Personne de Jésus, comme nous 

l 'apprend Mahomet-Ebn-Jacob Alsirauzabadio. 

(Voy. Huet , Dém. ev. 7 e prop. p. 505.) 
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ï . — Témoignages des Peuples Orientaux en faveur de l'éternité de J . - C , 

Verbe Incarné. 

1. L« Chinois. 

Leur Tradition por te que « la grande Unité comprend 

c trois; qu 'un est trois et que trois sont un. Les anciens 

« Empereurs sacrifiaient h l 'Esprit un et trinaire. > 

( D e P r é m a r e , anc. hist. e . i ; et selecta vestigia ex antiq, Shia-

rum libris. 2.) 

Or, après avoir clairement établi le dogme de la Trinité 

Divine, la tradition chinoise ajoute : 

« N o u s s a v o n s , e n n o u s a t t a c h a n t f i d è l e m e n t a u x a n c i e n n e s 

T r a d i t i o n s , q u e l e S a i n t e x i s t e a v a n t t o u t e s l e s c h o s e s q u i o n t é t é 

p r o d u i t e s . Ibid. 5 . 

« O g r a n d e V e r t u d u S a i n t H o m m e ! V e r t u i m m e n s é m e n t r é 

p a n d u e ! V e r t u q u i p r o d u i t e t n o u r r i t d e s m i l l i e r s d e c h o s e s ! V e r t u 

d o n t l ' é l é v a t i o n p a r v i e n t j u s q u ' à T i e n ( D i e u ) ! . . . A u s s i l e d i t - o n 

c o m p a r a b l e à T i e n . . . (Tchoung-Young, c . 2 7 , 2 9 , 3 1 . ) 

« T i e n e s t le S a i n t I n v i s i b l e ; le S a i n t e s t T i e n d e v e n u v i s i b l e et 

e n s e i g n a n t l e s h o m m e s . . . » ( L e Ghou-King.) « . . . L e S a i n t n ' a p a s 

de P è r e ; il e s t c o n ç u p a r l ' o p é r a t i o n d e T i e n . » C e s m ê m e s L i v r e s 

c h i n o i s d i s e n t q u e « le S a i n t e x i s t a i t d a n s l ' O c c i d e n t ; q u ' o n l u i 

d o n n a i t le n o m d e Sitoh ; » ( c ' e s t le n o m p a r l e q u e l J a c o b a d é s i 

g n é le M e s s i e ) . 

Il y est encore dit que l 'Empereur JMin-Ti envoya à la 

recherche du Saint des Saints, ou clu moins, s'il était déjà 

mor t , de sa Doctrine. — Toute cette tradition prouve que 

lps Chinois ont été primitivement instruits de la doctrine 

concernant la Trinité, la préexistence de la Seconde Per

sonne . Divine, de l ' incarnation de ce Dieu Éternel et 

créateur . 

2» Les Indien*. 

Les Livres Sacrés - de l 'Inde parlent encore plus ouverte

ment de J,-G. que les précédents . Brahma, Wichenou et Siven 

sont les Trois Hypostases de la Trinité Divine. Wichenou-

(Dieu) apparut au patr iarche Cartamen, l'un des premiers 



hommes e t lui parla. . . Les Trois apparurent au patr iarche 

Atterien et l ' instruisirent du cul tedivin . . . Ala fin duCaliott-

gam, la Seconde Hypoâtase, Wichenou-Iesoudou, nàqdit 

d 'une vierge, à Scambelam (Bethléem.) Ce Wichenoulncarnô 

apparut en la personne de Crichna, pour sauver le monde . 

Qui pourrai t méconnaî t re dans cet te analyse de la théolo

gie indoue la doctr ine et l'histoire évangéliques'? Or, remar

quons que les peuples de l 'Inde, quels qu'aient été leurs p r e 

miers apôtres, se sont toujours rappelé la'dîvfmité-etl'éter

nité du Sauveur incarné ; car ils rapportent qu'il apparais

sai t aux anciens patr iarches. 

3. Autrvs Traditions 

Les autres peuples de l'Orient, les Tar tares , les Perses , 

les Égyptiens, et d 'autres qui perdirent plus tard la foi 

chrét ienne, ne laissent pas pour cela de rappeler et d'ad

met t re les traditions évangéliques de leurs Pères. Aussi leurs 

anciens Livres par lent souvent des divex'ses formes sous les

quelles la Seconde Personne de la Trinité Divine appara is 

sait autrefois pour donner ses lois, défendre les justes, ins

truire ses brahmines , exécuter des desseins de justice ou d e 

bonté. Chaque peuple donne à ce dieu incarné différents 

noms, suivant ses idées ou selon le génie de sa langue. Les 

Indiens, comme nous Pavons dit, le nomment Siwi, Wicke-

nou, lasoudou, Krichna* Sarta ; les Thibetains : Concioa-

Boudha, (Dieu, l 'Intelligence, la Raison), Foon Fo'è^ Chakia-

Mouni et Sommonocodom; les P e r s e s : Mithra, Oromaze^ ou 

Ormuzd (le bon), le Saint. F Intermédiaire ; les Égypt iens; 

le Verbe, le Fils Unique de De^, Osiris ; les Chinois : ieSmnt, 

le Saint Homme, te Ht, 2 e Personne du Tao '(Dieu un et tri" 

nuire), le Tien devenu visible, le Siloh. 

Tous ces noms différents que les peuples employaient pour 

désigner le Sauveur , expriment évidemment l'idée d'un Dieu 

incarné, d e l à 2 e Pe rsonne de la Sainte-Trinité, d'un Dieu 

bienfaisant, éternel et consubstantiel au Souverain Dieu, en 

un mot de Jésus-Christ , le Fils de Dieu* incarné. 
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( V o y e z l e s m é m o i r e s c o n c e r n a n t l e s C h i n o i s , t o m . i , p . 2 9 9 , 3 8 5 , 

3 8 6 ; d e P r é m a r e , selectavcst. ; M . I t é m u s a t , notes sur le T c h o u n g -

Y o u n g ; M. d e J e s s é , hist. de J.-C. p . 6 1 , 6 2 e t 6 3 , t o m . i ; S c h m i t t , 

Rêdempt. annoncée. 

11. 

Macrobc, philosophe de la nouvelle Ecolo platonicienne, 

par le ainsi de la Seconde Personne de la Trinité Divine : 

a Hœc monas initium finis que omnium... ; hœc illa est^ Mens, 

è summo enata D e o , quœ vices temporum nescims^ in uno semper 

quod adest, consista œvo : cmn que ut pote u n a , non sit numera-

bilis,innumeras tamen generum species et de se créât et intrà se 

continet; cùmque se animandœ immensitati itniversitatis infundat, 

nullum init tamen cum suâ unitate dîvortium... Hœc mens, quœ 

vove vocatur, quâ Patrem inspicit, plenam similitudinem servat 

auctoris... c ' e s t - à - d i r e : C e t t e m o n a d e q u i e s t l e c o m m e n c e m e n t e t 

l a fin d e t o u t e s c h o s e s . . . e s t c e t t e I n t e l l i g e n c e , n é e d u s o u v e r a i n 

D i e u , l a q u e l l e n ' é t a n t p o i n t s o u m i s e a u x v i c i s s i t u d e s d e s t e m p s , 

d e m e u r e d a n s u n e m ê m e d u r é e q u i e s t t o u j o u r s p r é s e n t e : E n t a n t 

q u ' E l l e e s t u n e , E l l e n e s a u r a i t ê t r e n o m b r é e ; c e p e n d a n t E l l e c r é e 

d ' e l l e - m ê m e e t r e n f e r m e e n e l l e - m ê m e u n e i n n o m b r a b l e q u a n t i t é 

d e g e n r e s e t d ' e s p è c e s . . . E t b i e n q u ' e l l e s e r é p a n d e d a n s l ' i m m e n 

s i t é d e l ' U n i v e r s p o u r e n v iv i f i er e t a n i m e r t o u t e s l e s p a r t i e s , s o n 

u n i t é n ' e n e s t n é a n m o i n s n u l l e m e n t a l t é r é e . . . C e t t e I n t e l l i g e n c e , 

q u e l ' o n n o m m e voua. Raison, c o n t e m p l e l e P è r e e t c o n s e r v e u n e 

r e s s e m b l a n c e p a r f a i t e d e s o n A u t e u r . » ( M a c r o b . , in somn. Scipio-

n i s . I. i , c . 1 4 ) . 

Macrobe nous représente cette Seconde Personne comme 

participant à la nature , à l 'éternité, à l 'immensité et h la 

puissance de Dieu m ê m e ; il dit conformément aux Écritu

res qu'Elle est « le commencement et la fin de toutes cho

ses ; » qu'Elle existe par conséquent avant toutes les créu-

. tu res e t avant*tous les siècles. 



111. — Piolin. (an 205-270 do J.-C.) 

Ce nouveau Platonicien dit que a. le Second Principe, 

« l 'Archétype de l 'Univers, cet Esprit Incorruptible qui gou-

« verne la nature , a une vie, une existence éternelle ?. . . 

« Qui donc l'a engendré? . . . Que faut-il penser -de ce qui 

« subsiste toujours? Est-ce la lueur d'un autre être dont il 

émane sans l'altérer, comme on voit la lumière du soleil 

« jaillir sans cesse autour de lui sans épuiser la substance 

« de l 'astre qui la répand. . . 

« L'Être toujours parfait produit toujours, et toujours un 

« Être éternel , mais inférieur à son principe-» D'après ce 

philosophe, l 'Être générateur est nécessairement uni h l 'Être 

qu'il a engendré. Cet Esprit engendré est le créateur du 

monde : C'est lui qui produit l 'âme, etc. (Apnd Eusebium% 

prœp. erangel. 1. x i , chap. 17.) 

Si l'on excepte quelques idées et quelques termes , cette 

doctr ine de Plotin est semblable h oeil* du Christianisme. 

Elle a été en .effet modelée sur celle des Écrivains Sacrés êt 

Ecclésiastiques. 

Numénius s 'exprime à peu près de la même manière su r 

l 'éternité et sur la consubstantialité du Second Pr incipe. 

IV. — .Même sujet.— Nuiiiènius. 1 

Suivant ce philosophe, «. le premier Principe-ira rien c r é é ; 

«c mais il est le Pè re du Dieu Créateur. Si dune nous vou-

« lions parler du Principe Créateur ; ayant remarqué qu'il a 

« existé dès l'origine et q u e la perfection caractérise toutes 

« ses œuvres , nous pourr ions naturellement entamer ici la 

« discussion ; mais puisqu'il ne s'agit pas du Créateur et q u e 

« nos recherches doivent se borne r au premier Principe, 

« nous négligerons tout ce q u e l'on a dit jusque-là. 
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V. — Même sujet. — Àmêltus. 

a Assurément il était le Verbe qui, étant éternel, a été l'auteur 
de toutes les choses qui existent, comme aurait dit Heraclite, » Amé-
lius ajoute « que ce Second Principe a très-bien pu prendre les 
apparences extérieures de l'homme, s'unir au corps, à la chair, 
ensuite redevenir Dieu. » 

On voit que ces nouveaux Platoniciens qui vécurent à 

l 'époque des premiers Pères de l'Église, connaissaient bien 

l 'Incarnation du Verbe Éternel dans la personne de Jésus ; 

mais leur orgueil ou leur a t tachement aux supertitions du 

Paganisme ne leur permettai t pas d 'admettre franchement 

le fait évangéiique ou historique, bien qu'ils en admissent 

le dogme. Ils enviaient au Christianisme la doctrine du Verbe ; 

mais ils se refusaient à admet t re les conséquences réelles et 

prat iques de sa manifestation parmi les hommes . Ibid. prép. 

èv. L. x i , c. 1 8 , 1 9 , e tc . 

Vf. — Preuves rationnelles de Ja consubstantiafiui et de l'éternité de Jésus, 
Verbe Divin, incarné. 

Jésus-Christ , en tan t qu'il est la Splendeur de Dieu, est 

engendré du P è r e éternel lement et aussi nécessairement 

que la lumière s 'engendre du soleil. — L'un est la Sagesse 

de l 'autre , sa Parole e t sa force ; ils n 'ont donc pu être u n 

seul instant l 'un sans l 'autre ; ils sont par conséquent c o -

t Mais avant de passer outre , nous devons établir un 

« point incontestable, c'est que le premier Pr incipe est e n -

« t ièrement inactif ; il règne seulement sur toutes choses, 

« mais le Dieu Créateur gouverne le monde et parcour t le 

4 ciel en tout sens . . . » 

Numènius enseigne donc que le Second Principe a pxistô 

dès l'origine; qu'il a créé toutes choses ; qu'il est par consé

quent avant toutes les créatures . 
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éternels et consubstautiels ; en sorte que le Père engendrait 

son fils non-seulement avant la création de l 'aurore, avant 

la fondation de l 'univers, comme il est marqué dans les 

Prophètes ; non-seulement aussi au jour do l 'Incarnation et 

de la Résurrect ion, comme le dit S. Paul ; mais encore au

jourd 'hui e t toujours ; semblable en cela au Soleil qui a 

engendré sa lumière dès le . premier moment de sa création 

et depuis, et n e cessera de la faire jaillir do son sein tant 

qu'il sera soleil. C'est pourquoi Saint Augustin et les aut res 

docteurs , commentant ces paroles du psaVime deuxième : 

* Vous êtes mon iils : Je vous ai engendré aujourd'hui, » 

nous font entendre que Dieu, à, raison de son infinité et de 

son éternité, existant s imultanément dans le temps passé, 

dans le t emps présent et dans le t emps futur, ne peut avoir 

qu 'un jour unique qui est l 'Éternité même ; et qu'il a, p a r 

conséquent, exprimé la génération continuelle et éternelle 

he son Fils dans ces mot s : « Vous êtes mon Fils : Je vous 

ai engendré aujourd'hui. » Quand l'Écriture assigne a des 

époques du temps la génération du fils, c'est pour désigner 

une manifestation plus évidente du Fils de Dieu, à cette épo

que particulière. C'est ainsi qu 'à la résurrection de J.-C. 

S. Paul lui applique ces pa ro l e s : a Je vous ai engendré 

« aujourd'hui, » et il ajoute que « Jésus fut déclaré le Fils 

« de Dieu plein de puissance, en ce qu'il ressuscita d 'ent re 

« les morts . » (Rom. i. 4.) 

Au reste S. Pierre et S. Paul avec S. Jean s 'accordent à 

nommer Jésus, Fils de Dieu, et le nomment ainsi^presqu'à 

chaque fois qu'ils en pa r l en t ; tous lui appliquent les p s . 2 e 

et 109°, où il est parlé de cet te libation. Or, si vous ne con

cluez pas directement de cette génération divine de Jésus, à 

sa co-éternité aveu le Père , vous concluez du moins à sa 

consubstantialité. Mais peut-i l ê t re consubstantiei au Pè re , 

sans lui ê t re par cela m ê m e co-éternel l ? Le Soleil est-il avant 

sa lumière, qui lui est consubstanticl le? L'un n'a pu exister 

u n seul instant sans l 'autre. Or la génération de J . -C , Ver-
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Dans le chapitre vi qui sujt, — alin de mieux l'aire saisir, 

et, pour ainsi dire, de faire voir à l'œil, la force collective 

des Diverses Preuves du Christ, nous allons les présenter , 

chacuncs à leurs places respectives, dans un grand paral lé

lisme, formant tableau, qui les exposera, d 'une manière 

plus sensible, toutes réunies avec leurs diverses couleurs, 

comme une armée rangée eu bataille, et militant de concert 

et toutes à la ibis pour lu démonstrat ion victorieuse et com

plète d'un même point doctrinal, d 'un môme fait Évangé-

Jique. 

Cet exemple fera juger de la force immense, insurmon

table, qui est le propre des thèses Christologiques, p récé

dentes et subséquentes . 

bc Divin, est assimilée à colle de la lumière ; car J . - C , le 

Verbe, est Lumière de Lumière, selon le Symbole de Nicée ; 

il est ce une Émanation pu re de la clarté de Dieu, » dit l 'An

cien Testament ; il est « la Splendeur de la gloire de Dieu, » 

dit le Nouveau. Il a donc la môme éternité et la même subs- . 

tance (pic le Père . Kt cette raison vaut , toutes les Ibis qu'on 

appelle Jésus, fils de Dieu, ou Engendré de Dieu. 



CHAPITRE VI. 

NATURE DIVINE DU FUTUR MESSIE, 
PRÉDIT PAR LES PROPHÈTES. 

MATURE D I V I N E DU CHRIST. 

NATURE DIVINE DE JÉSUS, LE MESSIE ARRIVÉ, 
ANNONCÉ PAR LES APOTRES. 

SECTION PREMIERE. 

PREMIÈRE COLONNE. 

DOCTRINE PROPHÉTIQUE. 

I. - Le Christ ou Messie sera le Verbe Éternel, cette Sagesse Di
vine, dont il est .longuement parlé dans les anciens Auteurs 
Sacres, — II. Le Messie sera l'Engendré de Dieu, le Fils de 
Dieu. — III. La Splendeur de Dieu, émanée du sein du Père, -
IV. le Miroir et la vive Image de Dieu, — V. le Bras de Dieu, 
sa Vertu Divine, appelée de plusieurs noms. 
I. — II est la Sagesse Incréée de Dieu, — Son Verbe 

Éternel. 

de îrSafJteÎTrinité?"" dê dwWléTû MielŜ etao8 )̂ 
que le Christ est Dieu, le Verbe, la Sagesse de Dieu le Père, 
de l?SPauî,Sde ̂ "jean! d"toupies6Docteurs erMwprTtesî 
on doit entendre du Christ, Verbe et Sagesse de Dieu, tout 
ce qui est dit de cette Sagesse Incréée dans les Livres Sacrés 
de Job, xxvm, de l'Ecclésiastique, xxiv, de lâSagesse, vu, 

est en' effet une Personne très-distincte de celle du Sère 
elle assiste Dieu : elle nomme Dieu son Créateur, pareequ'ii 
l'a engendrée avant tous les siècles. (Eccli. xxiv. 12e«i. 6). 
Elle crée le monde conjointement avec Dieu : Elle est la 

tout̂particulièrement dansai _ ^ ̂  
MiroîrUdè8aeM3esté,"'IC " " 
ne voit également une distinction personnelle bien marquée 
entre Dieu et la Sagesse éternelle ? ̂Le tom} ne s'explique 

par son incarnation. ' J 

II. — Le Christ est l'Engendré de Dieu, le Fils de Dieu, 
ps. 2 et 109, etc. Il est appelé le Premier-né, parce que 

1" Colonne. - LES PROPHÈTES (suite). 
Dieu l'a engendré avant toutes les créatures : Il a été produit 
et manifesté dans le monde au jour de la création, à laquelle 
î jjP̂ ĝgj Cjfj5 \a Splendeur de Dieu. La Sagesse 
« est l'Éclat de la Lumière Eternelle... Elle est̂  Vapeur 
< du Tout-puissant, c'andor est enim Lucis œternœ...Vapor 
« est virtutis Dei et emanatio quœdam est claritatis Omni-
t polentis Dei sincera. Le Verbe est à l'égard du Père ce 
« que la lumière est à l'égard du Soleil. — Sap. vu. 26. 
IV. — Il est le Miroir et l'Image Vivante du Père. — 

Elle est, continue l'Auteur Sacré, « le Miroir sans tache de 
cèqûSya 

DEUXIÈME COLONNE. 

TRADITIONS DES HÉBREUX. 

a Sagesse Divine ou le Verbe sera le Messie. Sauvci 

1. — Le Messie est la Sagesse Divine, le Verbe de Dieu. 
ivanŴ C.̂  
ilessie (voyeẑ /jap. de la divinité du Christ, 2c cil. 6, ̂ 's!) 
hilon applique aussi au îjc es non* du ̂ Messie. Les 

is propriétés divines, dont la seconde 
ris Propriétés {Miduolh), sont comme 

ostase Drvine, appelée la Sagesse. Et cette Sagesse n'est 
une autre que celle qui parle dans le Livre des Proverbes, 
et ailleurs. Or cette Sagesse est appelée par les Grecs 
:s Orientaux, le Verbe de Dieu, ou Sa Parole Intelli-

i Zohar nomme trois propriétés 

,e ou Verbe Divin, une simpl 

fKieuï'pèi 
œ œ i v 

TROISIEME COLONNE. 

DOCTRINE ÉVANGÉLIQUE. 

rbe Éternel, la Sagesse de Dieu, le Révélateur 
- II. le Fils Unique de Dieu, — 111. sa Splen-

de l' te I .̂ Crf5^^ Tp.y 'si_P"!JeT 

Jésus est le Verbe Éternel, la Sagesse de Dieu. 
Il a été démontré que Jésus est le Verbe Étemel, incarné. 

[1 Jean, etc.) II est pareillement la Sagesse de Dieu (S. Luc 
n.AO; i cor. 1. 24.) a Jésus-Christ, dit S. Paul, est la 
i Puissance de Dieu, et la Sagesse de Dieu. » Jésus lui-
( Prophètes et les Apôtres5. » (Ibid.) Par sa nature divine, 
fésus est intimement uni à Dieu son Père : il est une même 
:hose avec le Dieu souverain : il réside dans son sein. {Jean 
| iŜ Jljst̂  bjeu.̂  11̂  est lâfoiŝaûp̂us 

:endu du ciel, il continue d'y être présint̂ Là où réside 
son Père, H v réside./I&M. xiv. 23). Il fonde et̂  conserve 

î ices. n'est ÏSra™U°l̂ MnjS^ est 
lue Dieu°sé connaît et Triait connaître! Car mal n'a vuDie"u 

Fils Unique qui est 

t fdius'revct 

a Testament. Mallh. m. il, xxvn. 

QUATRIEME COLONNE. 

TRADITIONS DES ANCIENS PÈRES 

r' dl̂ insaudbîïtfde ̂ ésuŝChrîst! ̂ sTaMmldU^a%Me e 

^ TouŝleŝPères ont parlé dans les termes les plus n 

« Celui IquîCes<Ma Sagesse dl!mcu.°Orr̂ -U»r̂ f°S! 
« de Dieu, c'est Jcsus-Christ qui est la vie insépara 
«c notre être. » (Épitr. aux Éphés.) 
2. S. Clément l'appelle la Splendeur, le Sceptre 

Majesté de Dieu, comme il a été rapporté plus haut. 
3. S. Barnabe, S. Polycarpe, S. Justin, Tatien, Al 

gore, et tous les Auteurs de la primitive Église ain 
s'étendre sur les titres divins de Jésus-Christ. (Voj 
Théophile, 1. n, c. 22.) 
4. S.̂  Clément^ d'Alexandrie a^po\\o J.-C.̂  « un Dieu 

it duïsfe Verbe! Ibid. " 
^ V. — Le Verbe e t 17 pi 

du juste et de i injus 
ibid. 27 et viii. 7, 8' 
avec Dieu, contubemium habens Dei: Il est le bras de Dieu, 
Brachium Dei (note n), le Directeur de ses ouvrages, la 
force, la Vertu, k Puissance de Dieu, son conseiller, l'Ange 
SouwBtarS!Iviii.I3.' L'Ange de ra\ce?Vfcce de" Dieu! 
Exod. xxxni. 14, l'Ange porteur du Nom de Dieu, Ibid. 

"1, le Prince, le Chef des armées de Dieu {Josué, v. 14), 

" ' v& 

s noms que donne l'Écriture au Verbe, 

des Prophètes et 
a sagesse, la^ lia 

i et de l'injuste, répand la science partout îe moi 

le Seigneur fils du Seigneur {Eccli. u. 14 ; ps. 109), le R 
vélateur des volontés de Dieu, l'Exécuteur de ses ordres {£ 

leur et la div 
r des faits dans le 

2« Colonne. - TRADITIONS DES HEBREUX (suite). 
Bar, (filius) le Fils de Dieu; Bechor, son Fils premier-né ; 
tait du Mesŝcomme étant \eVih de meû oy.̂ alf". ni" 
c. 7 et 43. AI. Drach. t.2,p.W\.) 
III. — Le Talmud le nomme Hasseciiina, Divinitatis 

ŝLK̂Don,̂c'est-à dire l'Éclat de la^Diviniï^ C'̂rt cette 

Onkelos dit que la « Sechina, la Divinité, appelée îe Verbe, 
« accompagnait les Hébreux dans le Désert. » (In Exod. xvi, 
8.) Jonathan paraphrasait de menu ce 

dônnafe'nt̂Jl. 
Divinité. 
de Jéhova^nom incommunicable de Dieu. Il 
C'est un point qui a été traité spécialement 
£"proPprie?ĉ^ la 2o Personne 

leM^essangeroTvAngeaih 
Tisbi. {Cabalœ l. I. p. A-

de l'Être bon. Ibid. c. 23 e 

id. c.9,40eMl. 
. Us le désignent 
r?a\Tstes\?éTreux 

: 17a'rsa2n̂ Préacho11d1rUcesep 

3«m Colonne. — DOCTRINE ÉVANGÉLIQUE (suite). 
43, 54 ; Marc ik^Ç ; Luc 1.^32; Jean xi, 27 ; Rom I. 3, 4 j 
est en effet son fils propre et'véritable. 
III. — Jésus est la Splendeur de Dieu. — S. PauMe 

nuel et nécessaire de la Lumière Divine. Aussi lo symbole de 
Nicée appelle-t-il Jésus Lumière de Lumière. 
IV. — Jésus est VImage de Dieu et le Miroir Vivant, 

qui réfléchit et représente réellement et vivement Dieu le 
Père, invisible par lui-même. C'est pourquoi S. Paul nomme 
Jésus l'Image de Dieu- invisible ,'coloss. I. ihj, et ailleurs : 
la Figure ou le Caractère, le Sceau. l'Empreinte Je lasubs-

c Père (lléhv. i. 3;. & Dieu,' dit ce (/ranci Apôtre, 

E 
Jé" 
Ch, 

Pourquoi 1< 
Christi Jcsù.̂ î? eff tiafo^VcL^ (2 corî'iv.1 tbj 

C'êquè tout°ce qui estTu est"au Fil"!̂  que tmUcè 
que fait le Père, le Fils le fait de même. (Jean. xivJ D'où il 
suit que « connaître le Fils, o'est connaître le Père. — 
^ Montiy-̂ous ^ / ( t

r^' f|'*c nPquî C ^ iÇTtt̂ ussn" 

* |jean̂xn"44.JjésM 

^ V. _ — Jésus est le Principê  lêVerbe qui parlait sous 

« Mon Père me dicte ce que je dois 
« donc, je le dis selon que mon Père : 
« A9, 00. Je fais ce que mon Père m'a 

•10, la Divinité 
le Père, i. 18, 

Lamî̂in̂enYglblê  T Fent̂  En effet1, Il 
gouvaient'com̂  à causerie, l'iiiUrmité de lâenair.̂ .. 

sa vigilance... 11 intervient attentivement à toutes les'par-
ties du gouvernement, depuis la plus élevée jusqu'à la 

*»• Colonne. - TRADITIONS DES ANCIENS PERES (suite). 

duT"! diflÔ'efdù ̂ oî -ê ĉT̂ éloquent docteurf résu 

la gloire du Tout-puissant, le chef des mortels et des im
mortels, lo Roi et. le Créateur de tout ce qui est bon, 
la Loi véritable, lo Précepte, la Vérité, la Science, le Verbe 
Éternel, l'unique Sauveur de chacun en particulier et de 

•énéral, {Strom. I. vi. c. 2 et 3), la Beauté et la 

derPls! ïŜ nTaussi"mT̂ ^ 
{Chap. G. I. iv.) « Le Père révèle le Fils comme le Fils 
», révèle le Père. » 
0. rcrfuîlic» appelle J.-C « le Fils de Dieu, le Verbe, la 

« le Rayon de la Divinité, la Lumière de la Lumière, Dieu 
« de Dieu, Esprit de l'Esprit, incarné dans le sein de la 
« Vierge, fait homme et appelé le Christ; il a montré, 
a prouvé par ses innombrables miracles, qu'il était le Verbe 
« sagessêqiù avait tout ̂ é̂ t qui ̂ pouvait̂fairc toutes 
" l™AUifnworc? Vhe Fils* de Dieu esi l'Idée et la Puis-

ce qence ; Et le Fils de Dieu 
<c Dieu. > L. iv. c. 9. 
9. S. Basilc-le-Grand, S. Augustin, on 

Platoniciens se sont emparés de la doctr 
le Verbe, pour en orner leurs systèmes. 

CINQUIÈME COLONNE. 

DOCTRINE DES JUIFS. 

I. - Extrait de Philon sur la nature du Verbe. - Ce docteur Hé
breu parle très-savamment et fort élégamment du Verbe Divin, 
qu'il nous représente comme le Fils.engendre do toute éternité du 
Principe ̂ et le grand Archétype de toutes les natures, autres que 
î - Extraits 'de Philon relatifs à la nature du 
i. Puisque le Juif Philon a fleuri à côté de la belle et 

célèbre église primitive d'Alexandrie et qu'il a pu et du 
entendre les premiers hommes apostoliques disserter sur le 
Verbe Divin, incarné, nous sommes en droit de penser qu'il 
âpuisé dans le Christianismêeŝ  idées sur ce sujet,̂ tde le 

iST"00 q 6 p q 

tcl^multà nommibus nommatum.„ C'est-j-dire, «_I1 

e cŒ'lc Pnnrijcf™e""jV< 

( selon l'Image, l'Israël voyant. Un peu auparâ  
( fait l'éloge de ceux qui disent que nous sommes 

SIXIÈME COLONNE. 

ENSEIGNEMENT DES PHILOSOPHES PAÏENS. 

iSpe'* enfmfcomme" ltslwnà 

Créateur des : 
idées prototypes des D'après ce philosophe, ^ . . . . 

Vre|bÏÉtSeS a l l S ^ S C U e ^ r a n 

mte par la pensée jusqu 
itte Sagesse inénarrable, -:( F Archétype de l'Univers, à cette I 

x je monde, à cette Splendeur émanée du pre 

e de Plotin, de Jamblique, 

» Colonne. — DOCTRINE DES JUIFS (suite). 
, le plus ancien dei 

d'unie 

2. L'auteur dit encore : « J'ai entendu un disciple de 
Aloïse proclamer cet oracle : « Voici l'Homme dont le nom 
est Orient. » Sans doute cette expression est étrange, si, 

désignez quelqu'être composé d'un âme et 
Alais si vous entendez l'Être incorporel qui 
reinte de la Divinité, vous conviendrez sans 

Y°£ie?P 4peff^^\^^a
 ̂ gendre ra fltada 

titre : Le mal est toujouiis ennemi nu bien. Le Verbe y est 
appelé, Verbe très-sacré, très-ancien, Fils de Dieu, Image 
île Dieu, Image éternelle de Dieu lo Père, Empreinte de la 
divinité, le Principe, le Nom de Dieu, le Chef des Anges, 
Celui gui vvil Dieu. A ce Verbe il attribue le nom à'Orient, 

de, est réellement le modèle, l'I 
le Verbe de Diĉ(6'Owv ̂ a) ) 

'Te f,"Ô <ih',t donVrdVéta?tdC ?'̂ U' "^"^^ 

tous es astres visibles, que l'on pourrait 
lï̂ pléndeïr'quTLÏ'ĉ ^̂ t' ^f'i 
liles fixes et aux planètes. Alais cette lu-
Itçro et s obscurcit à mesure qu'elle de-
il n va rien do parfait dans les êtres qui 
ur'lo Verbo* °1 J u i f P, h U o n- 1 1 a * e s 

d'archétype1' à

uj
0u^̂ raes\reseieTdarté 

i les raisons 3ê °2î ™̂ *S5&«| 

J« Colonne. - ENSEIGNEMENT DES PHILOSOPHES PAÏENS (suilo). 
3. Numënius, parlant du Premier et du Second Principe, 

mseigne que ce dernier règle et modèle ses actes sur les 
dées qu'il contemple dans son Père, le Dieu Suprême : a Un 
: pilote,̂  baloUé au milieu des merŝ  s'assied sur son gou-
: Ses yeux et son esprit sont fixés vers le ciel, et le sillon 
: qu'il trace sur les flots est dirigé par les astres qui bril-
: lent au-dessus de sa tête. C'est ainsi que le Créateur (le 
: Second Principe), pour ne point perdre la matière et pour 
: empêcher qu'elle ne se dissolve, après qu'il la réunie par 
: les liens les plus étroits, s'assied sur elle, comme sur un 
navire qui vogue e r , = " - ---=-•'--=-"«— 

Vex'rime encore' ainsi si 
des deux premiers Principes : « Si l'Essence, comme l'idée 
« est quelque chose de spirituel ; si l'on convient que l'Es-
« prit est plus ancien qu'elle et qu'il en est le principe, on 
« doit conclure que cet Esprit est le seul Être Bon. Si le 
« Dieu, auteur du monde, est le principe de la création, 
l'Être Bon est le principe de l'Essence. Or, il existe un 

l'image. Si donc l'Au-
3 de la création, l'Être 
i sorte le créateur de 

-même. Ainsi, en rapprochant 

fil™ 
fait qu'en reproduire les beautés. » Ibid. c. Si. Num< 
ajoute que la Sagesse émane du premier Principe < 

). (Voy. S col. à la fin.) 
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S U P P L É M E N T 

A LA 

D E U X I È M E COLONNE 

(OU CHAPITRE VI). 

VI. — Aulros Traditions «Je la Syiiagoguo. 

L e s R a b b i n s m o d e r n e s d o n n e n t p a r e i l l e m e n t a u M e s s i e l e n o m 

\¥Anye Mélairon, d e Sehekina o u Splendeur de la Divinité, d e 

Seigneur, Adonaï, m a î t r e d u m o n d e . 

Kimhi, e x p l i q u a n t l ' o r a c l e d e M a l a c h i e HT, i , d i t : — « L e S e i -

« g n e u r q u e v o u s d e m a n d e / : C ' e s t 3e R o i - M e s s i e . E t il e s t a u s s i 

a lfAnge de VAlliance. 

A b a r v a n e l : « D i e u d i t t o u c h a n t 11 r é d e m p t i o n d u p e u p l e : « E t 

« a u s s i t ô t ï e S e i g n e u r q u e v o u s d e m a n d e z v i e n d r a d a n s s o n T e m p l e . » 

« C a r il s e r a l e R o i - M e s s i e , e t il s e r a l ' A n g e d ' A l l i a n c e q u i é t a b l i r a 

« s u r l a t e r r e l ' a l l i a n c e d e la p a i x . P a r l à il d é s i g n e l e n o m v é n é r é 

« ( D i e u ) , q u i v i e n d r a a l o r s d a n s l e S a n c t u a i r e l e q u e l s e r a d a n s s o n 

* T e m p l e ; e t sa Gloire, s o n E s s e n c e . , (Schelp.na\ y h a b i t e r a . E t i l 

« l ' a p p e l l e Seigneur, A don o u Adonaï, p a r c e qu'i l e s t l e S e i g n e u r , 

« Adon, d e t o u t e l u t e r r e . » 

L e s J u i f s , d i t S . J é r ô m e , e n t e n d e n t d e l e u r M e s s i e c e t t e p r o p h é t i e 

d e M a l a c b i e : « A u s s i t ô t l e S e i g n e u r . . . » I l s e n s e i g n e n t qwVAnge-

Môlatvon, q u i s a u v a A b r a h a m e t J a c o b , d é s i g n e la D i v i n i t é . O n l i t , 

e n e f f e t , d a n s l e L i v r e M n u u s - P v A i m A : 

« D i e u d i t à M o ï s e : M a d i v i n i t é s e m a n i f e s t e r a p a r t o u t o u c e t 

Ange se m o n t r e r a ; c a r i l e>t é c r i t : E t e H A n g e d e J c h o v a l u i a p p a r u t 

d a n s u n e f l a m m e d e f e u , a u m i l i e u d ' u n b u i s s o n ( E x . m , 2). I n c o n 

t i n e n t a p r è s , i l e s t d i t : « E t l o r s q u e Jèhow v i t qu'i l s ' a p p r o c h a i t 

« p o u r v o i r , » D i e u l u i c r i a d u « m i l i e u d u B u i s s o n , l u i d i s a n t , e t c . » 

4. E t t o u t e s l e s fo i s q u e l e s e n f a n t s d ' I sraë l i n v o q u e r o n t c e t Angd 
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i l s o b t i e n d r o n t l e u r s a l u t . A i n s i e s t - i l a r r i v é a n B u i s s o n ; c a r i l e s t 

d i t : c E t m a i n t e n a n t l e cr i d e s e n f a n t s d ' I s r a ë l e s t m o n t é j u s q u ' à 

« m o i . » y 9 . A i n s i e s t - i l a r r i v é a u s s i à G é d é o n . « E t Y Ange de 

« Jéhova v i n t e t s ' a s s i t s o u s l e t i l l e u l q u i e s t à G p h r a . . . E t Jéhova 

a l u i r é p o n d i t : V a a v e c c e t t e f o r c e q u i e s t e n t o i , e t t u s a u v e r a s 

a I s r a ë l d e l à m a i n d e M a d i a n . N ' e s t - c e - p a s m o i q u i t ' e n v o i e ? •» A i n s i 

e n s e r a - t - i l a u s s i a u s i è c l e f u t u r , à l ' a v è n e m e n t d u M e s s i e . Q u a n d 

c e t Ange a p p a r a î t r a , l e s a l u t a r r i v e r a à I s r a ë l ; c a r i l e s t é c r i t : 

« V o i c i q u e j ' e n v o i e m o n Ange, e t i l p r é p a r e r a l a v o i e d e v a n t 

« m o i . » 

L e s Tilikunc-Zohar, l e s c o m m e n t a i r e s d u 11. J n r k i , l o I I . M o ï s e 

N a k m é n i d e s , R . B e k a ï , e t c . , e n s e i g n e n t q u e YAngc-Mêtairon i n d i 

q u e l e Dieu Tout-puissant^, l e Rédempteur, l a Gloire Divine] q u e 

c e n o m Métatron e s t l e m ê m e q u e c e l u i d e Jéhova ; — q u e c ' e s t 

Y Ange Bien-Aimé d e D i e u ; l a Face de Dieu, d o n t i l e s t d i t : « Ma 

« Face m a r c h e r a » d e v a n t v o u s , «t L ' A n g e d e s a f a c e l e s a s a u v é s , » 

Is. 63; f .9, c ' e s t - à - d i r e , d i t R . B e k a ï , comm. sur l'Exod. c . 3o, 

a l ' A n g e q u i e s t S a F a c e m ê m e . * 

L e s D o c t e u r s H é b r e u x ( T a l m u d , t r a i t é S a n h é d r i n , fo l . 3 8 ) e x p l i 

q u e n t a i n s i l e v e r s e t 2 1 d u c h a p . XXIII d e l ' E x o d e : « N e p e n s e p a s 

q u e c e t A n g e s o i t D i e u à m o n e x c l u s i o n ; » c a r i l f a u t c o n s i d é r e r 

q u e t o u t r e n t r e d a n s Vanité, q u e t o u t e s t « a b s o r b é d a n s l ' u n i t é 

(t s a n s a u c u n e d i v i s i o n . » 

« T u n e l u i d é s o b é i r a s p a s . » C a r c e l u i q u i l u i d é s o b é i t , d é s o b é i t 

à m o n Nom un q u i e s t e n l u i . C e t Ange Métatron, c ' e s t - à - d i r e , 

Y Envoyé, l e Maître, l e Seigneur, l e Ministre o u Officier d e D i e u 

p a r e x c e l l e n c e , n ' e s t p a s « s é p a r é d e l ' E s s e n c e D i v i n e . » I l é m a n e 

d e D i e u , d e m ê m e q u e , d a n s l a c r é a t i o n d u b a s m o n d e , l a « f e m m e 

« é m a n e , d e l ' h o m m e , t> a i n s i qu' i l e s t é c r i t : a C e l l e - o i s e r a a p p e l é e 

« I s s c k a ( h o m m e s s c ) ; o c a r e l l e a é t é p r i s e d 'un Isch ( h o m m e ) . 

G e i u n . '2:1. * 

l. Scion I'anliimc doctrine des Hébreux, Me'lalron, c'est la mémo chose 

que la Schekina, ou U Gloire Hëvêhitrice de la Divinité, c'est lo Media-

leur entre Dieu et les hommes : Il émane de Dieu et s'identifie avec Dieu, et 

cependant il en est distinct. [I s'appelle Saddai, c'est-à-dire, Dieu Tout-

puissant. 

Voyez la Tlukil. de l'erroné, {. i. ed. Migne, coLW. — Glmsoner, lltéol. 

Zoharica,~p. 37 ; — Schmttgen ; — Knorr; Hengstenberg, Christologia V. 

T. p. 215. 
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1. R. Nakménides, parlant du R. Idii qui défendait de rendre un culte 
de latrie à Métatron, dit que ce docteur' « n'a pas voulu déclarer la nature 
• du grand Mëtatron, ni le mystère qui le convertie ; à Dieu ne plaise /_ » 

2 . Voir M. Draeli, harm. t. n, e. vu, 

S e l o n c e s d o c t e u r s , l a S e c o n d e H y p o s t a s e e s t i n t i m e m e n t d a n s l a 

P r e m i è r e . E l l e e s t l e Nom Un d e D i e u , c ' e s t -à -d i re , son Essence, 

sa Présence. « Q u a n d D i e u o r d o n n a â Moï»e « d e m o n t e r v e r s 

« J é h o v a , [ E x . x x i v , r . ] , i l e n t e n d i t p a r Jéhova, VAngc-Métatron, 

« q u i p o r t e l e m ê m e n o m q u e D i e u * . * 

S u i v a n t l e I I . N a k m é n i d e s , D i e u « f a i s a n t c o n n a î t r e à M o ï s e c e l u i 

« q u ' i l e n v e r r a i t a v e c l u i ( E x . x x x n . 1 2 ) , il lu i i n d i q u a « l ' A n g e q u i 

a r e n f e r m e e n l u i - m ê m e l e Nom IHviy, : il dit : Ma F a c e m a r c h e r a j 

c e q u i é q u i v a u t à c e c i : « M o i - m ê m e j e m a r c h e r a i . » 

E n g é n é r a l , l e s R a b b i n s a c c o r d e n t h VAnyc-iïéUdron t o n s l e s 

a t t r i b u t s d e hi D i v i n i t é . « C e t A n g e , infiniment élevé uu-des$it8 des 

Anges, q u e l e P r o p h . M a l a c h i e a n n o n c e c o m m e l e M e s s i e , f u t c o n s 

t a m m e n t l e G u i d e e t l e P r o t e c t e u r d e s A n c i e n s P a t r i a r c h e s d u 

P e u p l e h é b r e u . I l e s t l e G a r d i e n e t l e C o n s e r v a t e u r d ' I s r a ë l . I l e s t 

l e m a î t r e d e t o u t c e q u i n ' e s t p a s l a D i v i n i t é :. T o u t e l ' A r m é e d e c e 

q u i e s t d a n s l e c i e l e t d e c e q u i e s t s u r l a t e r r e , e s t e n s a p u i s s a n c e 

e t s o u s s a m a i n . D i e u l u i a c c o r d e l a d o m i n a t i o n s u r t o u t e s c h o s e s ; 

i l l ' a f a i t l e M a î t r e d e s a M a i s o n e t l e c o n s e r v a t e u r d e t o u t c e q u ' i l 

p o s s è d e . » [ R . B é k a ï . ] 

« L ' H o m m e , q u i e s t l e Saint d'en haut, g o u v e r n e t o u t . C ' e s t l u i 

« q u i d o n n e l ' e s p r i t e t l a v i e à t o u s l e s ê t r e s , » [ Z o h a r , l r o P a r t i e , 

fo l . G4. c o l . 2 5 6 . ] 

O n l i t d a n s l e P e n t a t e u q u e : c D i e u e n v o y a u n A n g e qu i n o u s 

« r e t i r a d e l ' E g y p t e . » O r , s e l o n l e s T a l m u d i s t e s , c e t A n g e c ' e s t 

Jéhova l u i - m ê m e , c o m m e i l e s t é c r i t , [ D e u t . 2 0 , 8 ] : « E t Jéhova 

« n o u s r e t i r a d e l ' E g y p t e p a r s a M a i n P u i s s a n t e . . . ; » c ' e s t l e T r è s -

S a i n t , d î t M a i m o n i d e s ; b o n i s o i t - i l d a n s t o u t e s a g l o i r e ! > 

« — h1 Ange de sa Face l e s a s a u v é s , d i t A b e n - E z r a ; i l l e s a 

r a c h e t é s p a r s o n amour e t s a tendresses. » 

L e V e r b e D i v i n e t l e M e s s i e é t a i t c o n s i d é r é p a r l a S y n a g o g u e 

c o m m e l a L u m i è r e É t e r n e l l e . — L e MIDRAS-TA.KKUMÀ, s e c t i o n 

NOAHX, fo l . 5, e x p l i q u a n t c e s p a r o l e s d ' I sa ïe i x : & L e p e u p l e q u i 

« m a r c h a i t d a n s l e s t é n è b r e s , a v u u n e g r a n d e L u m i è r e , » a j o u t e : 

« C e c i e s t l a L u m i è r e q u i a é t é c r é é e l e p r e m i e r j o u r d e l a c r é a -
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VIL — («untinu.ilion du m^mo sujcL — 

Le Messin sera le Verbe Divin, la Face de Dieu, l'Essence révélée 
de la Divinité, son Miroir resplendissant. 

N o u s l i s o n s d a n s l e L i v r e d o l ' E x o d e v i . 2 , 3 . q u e l e S e i g n e u r d i t 

a M o ï s e : 

« — J e s u i s Jùhova. J 'ai a p p a r u à A b r a h a m , à I s a a c e t ù J a c o b , 

s o u s l e n o m d e Dieu T<ntl-puis$anl ( E l - S a d d a ï ) ; m a i s j e n e m e s u i s 

p a s fa i t c o n n a î t r e à e u x p a r m o n n o m Jéhova. » 

P a r a p h r a s e d e J o n u t h a n - b e u - U z i e l : 

« M a i s j e n e m e s u i s p a s m a n i f e s t é à e u x p a r la face d e mon 
Essence Divine. >> 

M . D r a c h m o n t r e , d a n s s o n IIAKMOXIE ENTRE J/ÉGLISE ET LA SY

NAGOGUE, q u e c e s m o t s , voir la face de Jéhova, s i g n i f i e n t , Hre 
initié, à u n d e g r é q u e l c o n q u e , « a u ^ m y s t è r e do l ' e s s e n c e d e D i e u , 

« d e sa m a n i è r e d ' ê t r e , d e s o n u n i t é e t d e s a t r i n i t é . i» 

P a r a p h r a s e J é r u s a l é m i t e ; « M a i s j e n e l e u r ai p a s fa i t c o n n a î t r e 

c l e n o m d u Verbe de Jchova. » 
C o m m e n t a i r e d o R a b b i M o ï s e N â k m é n i d e s : 

« — L a v é r i t a b l e e x p o s i t i o n d e c e s p a r o l e s d u S e i g n e u r e s t 

« c e l l e - c i ; Moi, Jâhova, j'ai apparu à Abraham, + à Isaac et à 
(( Jacob par le Miroir du nom de Dieu tout-puissant; mais il ne 
« leur a pas êtù donné de wift voir dans le Miroir Resplendissant. 

I. Ihid. p. 03. 

K l i o n , cL q u e D ' i o n à d é r o b é e e n s u i t e « a u x r e g a r d s d e s h o m m e s 

« j u s q u ' à l ' é p o q u e d e la v e n u e d u M e s s i e . » • 

O n l i t la m ê m e c h o s e d a n s l e MIUUAS-RABKA, s e c t . Dcbarim. 

Il e s t d i t d a n s l e Zohav, HIo p a r t i e , fo l , 6 3 , co l . 2 5 0 , s u r l e m ô m e 

c h a p , d ' I sa ï e ; 

« — Dieu q u i e s t l e Puissant. T e l e s t l e s e n s d e c e s p a r o l e s d e 

u l ' E c r i t u r e , Y Admirable, l e Conseiller, l e Dieu-Puissant. E t il s e 

« t r o u v e qu ' i l e s t c o n f o n d u a v e c la S a i n t e Image Personnelle d e 

<x r A n t i q u e d e s j o u r s . » 

O n v o i t ici p a r f a i t e m e n t e x p r i m é e , s u r t o u t p a r l ' e x p r e s s i o n Image 

personnelle, l ' i d e n t i t é s u b s t a n t i e l l e d u V e r b e É t e r n e l a v e c la P r e 

mier e ' J ly|>ostase D i v i n e 1 . 



« C a r . n o s P a t r i a r c h e s c o n n a i s s a i e n t b ien l ' imi té d e J é h o v a , mais 

« Us ignoraient cette unité dans la Prophétie. » 

C ' e s t - à - d i r e , i l s n e c o n n a i s s a i e n t p a s l ' u n i t é d e D i e u d a n s l e s e n s 

p r o p h é t i q u e , d a n s s o n r a p p o r t a v e c l e s p r o p h é t i e s qu i a n n o n ç a i e n t 

u n M e s s i e - H o m m e - D i e u . • 

A j o u t o n s à c e s i n t e r p r é t a t i o n s , c e l l e du ZOHAR : 

ET — Et Jéhova lui apparut. M a n i f e s t a t i o n de l ' E s s e n c e D i v i n e 

« s o u s l e s trois couleurs p r i n c i p a l e s , c o m m e e l l e e s t e n h a u t , d a n s 

a l e C i e l . E t c ' e s t d a n s l e m ê m e n o m b r e de c o u l e u r s q u e D i e u s e 

« m a n i f e s t e d a n s l ' a r c r e u - c i e l . » — L e ZOHAR ajoute : « E t il e s t 

« a p p e l é Jéhova dans l e m y s t è r e d e l a n u m é r a t i o n s u p r ê m e E n - S o p h 

« ( l ' I n f i n i ) . » 

P a r a p h r a s e d e J o n a t h a n - b e n - U z i e l s u r c e s m ê m e s p a r o l e s d e 

l ' É c r i t u r e : 

<ÎC — E t l a G l o i r e d e J é h o v a s e r é v é l a à lu i d a n s l a p l a i n e d e 

« M a m b r é . » 

P a r a p h r a s e J é r u s a l é m i t e : 

« — E t l e V e r b e d e D i e u s e r é v é l a à lu i d a n s la p l a i n e 4 d e la 

« v i s i o n . » 

L e s p a r o l e s p r é c i t é e s d u ZOHAR o n t b e a u c o u p d ' a n a l o g i e a v e c 

c e l l e s d e l a v i s i o n c é l e s t e r a c o n t é e a u p r e m i e r c h a p i t r e d ' É z é c h i e l : 

« E t l a S p l e n d e u r q u i s e . v o y a i t a u t o u r d e lu i é t a i t c o m m e l 'arc 

« q u i s e fait d a n s l a n u é e e n u n j o u r d e p l u i e . » 

C ' e s t l a v i s i o n d e l a r e p r é s e n t a t i o n d e la Gloire de jéhova. 

C e t t e d o c t r i n e t r a d i t i o n n e l l e d e l ' a n t i q u e S y n a g o g u e , d e l ' É g l i s e 

d e s P a t r i a r c h e s , n o u s i n d i q u e q u e l e . M e s s i e p r o m i s é t a i t l e Verbe 

de Dieu, l a Gloire o u l a S})lcndeur s u b s t a n t i e l l e d e l a D i v i n i t é , 

l ' E s s e n c e même de jéhova manifestée a u x h o m m e s , l e Miroir Res-

ptendissant d e l a S o u v e r a i n e M a j e s t é e t d e la s u b s t a n c e d e D i e u , 

la Face d u S e i g n e u r , l e Dieu. Tout-puissant lui-ménic. 

C e t e n s e i g n e m e n t >se r e t r o u v e p a r e i l l e m e n t d a n s l e s é c r i t s d e s 

P è r e s p r i m i t i f s , d e S . J u s t i n , d e S . T h é o p h i l e d ' A n t i o c l i c , d e S . ï r é -

n é e , d e C l é m e n t d ' A l e x a n d r i e , d e T e r t u l h e n , d ' O r i g è n e , e t c . — L e 

vo L i v r e d e s CONSTITUTIONS APOSTOLIQUES, C. 2 0 , a t t r i b u é à S . 

C l é m e n t d e R o m e , d i s c i p l e d e S . P i e r r e , d i t à ce .sujet. 

CE — P a r t o u t l e s P r o p h è t e s a f f i r m e n t q u e l e C h r i s t e s t l e S e i -

« g n e u r , Jéhova, le Juge, le Bol, le.Législateur, l'Ange du Père, 

a le Dieu, Fils Unique d u D i e u S o u v e r a i n . N o u s a u t r e s , s e s A p ô -

0 t r è s , n o u s p r ê c h o n s l a m ê m e d o c t r i n e e t n o u s a n n o n ç o n s q u e 

t< D i e u l e V e r b e a t r a v a i l l é a v e c s o n P è r e , à l ' œ u v r e d e la c r é a t i o n 

1 d e l ' U n i v e r s . * 



S . À t h a n a s e e n s e i g n e , c o m m e l e s H é b r e u x p r é c i t é s , q u e c ' e s t l e 

V e r b e d u P è r e , q u i a p a r l é a u t r e f o i s à M o ï s e : Jpsum Verbum P a -

trte. quod Moysi anteà locutum (itérâtes 

VIII, — Encore sur Divine Schëkinah. — Doctrine de l 'Ancienne 

Synagogue. 

D i v e r s A u t e u r s 2 o n t é t u d i é l e s É c r i t s d e s H é b r e u x , l e s T a l m u d s 

e t l e s d i f f é r e n t s Tarynms, o u P a r a p h r a s e s C h a l d a ï q u e s , r é s u m e n t 

d e l a m a n i è r e s u i v a n t e l a d o c t r i n e q u i r e g a r d e la Schëkinah. 

C e n o m Schëkinah i n d i q u e la P r é s e n c e m é m o , l a P r é s e n c e r é e l l e 

e t s e n s i b l e d e D i e u q u i r é s i d a i t s u r l e P r o p i t i a t o i r e , o u s u r l e s 

C h é r u b i n s , d 'or , l e s q u e l s a d h é r a i e n t a u P r o p i t i a t o i r e o u C o u v e r c l e 

d e P A r c h e - S a i n t e . L a Schëkinah y r é s i d a i t s o u s l a f o r m e d ' u n e 

n u é e d e g l o i r e , e t é t a i t v i s i b l e a u x y e u x d e s I s r a é l i t e s . C ' e s t d e l à 

q u e l a Splendeur substantielle ( o u 2« P e r s o n n e ) d e l a D i v i n i t é r e n d a i t 

s e s O r a c l e s d ' u n e vo ix a r t i c u l é e , l o r s q u e l e S e i g n e u r é t a i t c o n s u l t é 

p a r l e G r a n d - P r ê t r e e n f a v e u r d e s o n p e u p l e . C 'es t p o u r c e l a q u e 

l ' É c r i t u r e r é p è t e s o u v e n t , q u e D i e u e s t a s s i s s u r l e s C h é r u b i n s , o u 

e n t r e l e s C h é r u b i n s ; c ' e s t - à - d i r e q u ' i l d o n n e d e s m a r q u e s s e n s i b l e s . 

d e s a P r é s e n c e p e r s o n n e l l e e n r é p o n d a n t d e c e h e u a u x H é b r e u x 

q u i l e c o n s u l t a i e n t . 

L e s D o c t e u r s o u R a b b i n s e n s e i g n e n t q u e l a Schëkinah r é s i d a 

• d ' a b o r d d a n s l e T a b e r n a c l e d r e s s é p a r M o ï s e d a n s l e D é s e r t , e t 

q u ' E i l e y d e s c e n d i t s o u s l a f o r m e d ' u n e n u é e l u m i n e u s e a u j o u r 

m ê m e d e l a c o n s é c r a t i o n d u T a b e r n a c l e . E l l e p a s s a d e l à d a n s le 

Saint des Saints d u T e m p l e d e S a l o m o n a u j o u r q u e c e p r i n c e 

c é l é b r a l a D é d i c a c e d u T e m p l e ; E l l e y s u b s i s t a j u s q u ' à l a r u i n e d e 

J é r u s a l e m e t d u T e m p l e . 

L e s A u t e u r s H é b r e u x d u L i v r e i n t i t u l é L ' E c u x - I U i m E ' n d i s e n t 

q u e l a SchékinaK a c h a n g é d i x fo i s d e d e m e u r e , e t q u ' e n f i n é t a n t 

a l l é e s u r l e M o n t d e s O l i v i e r s , e l l e y d e m e u r a t r o i s a n s e t d e m i , 

c r i a n t a u x I s r a é l i t e s : 

« — R e v e n e z à m o i , m e s e n f a n t s , e t j e r e t o u r n e r a i à v o u s / » 

m a i s . v o y a n t q u ' i l s n e v o u l a i e n t p a s s e c o n v e r t i r , E l l e s e r e t i r a e n 

s o n l i e u ( c ' e s t - à - d i r e d a n s l e c i e l ) . 

i . S. Athanase, in apol. de'fugà $uà, ante médium. 
± V u i r b . Caimol, dtct.t Ifctsnagp, hi&l. des Juifs, t. w.v. 5. art. 10. 
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S e l o n C a l m e t , c e t t e d e r n i è r e c i r c o n s t a n c e m a r q u e l a p r é d i c a t i o n 

d e N . S . p a r m i l e s J u i f s , e t s o n A s c e n s i o n a r r i v é e s u r l à m o n t a g n e 

d e s O l i v i e r s . 

L e s D o c t e u r s H é b r e u x e n s e i g n e n t , e n o u t r e , a u s u j e t d e l a Schè~ 

kinah, q u ' e l l e e s t c e t E s p r i t D i v i n q u i p a r l e a u x h o m m e s e t s e c o m 

m u n i q u e à e u x p a r l a R é v é l a t i o n , l o d a n s l e s P r o p h è t e s ; 2° d a n s 

l e s Urlm e t l e s Thummim, q u i s o n t d a n s l e R a t i o n a l d u G r a n d -

P r ê t r e : 3° d a n s la fille de la voix, n o m m é e - e n h é b r e u Bat-Kol, 

c ' e s t - à - d i r e d a n s la Tradition, q u i s u p p l é e à la R é v é l a t i o n , e t q u i 

e x p l i q u e l a L o i . I l s d i s e n t q u e , p e n d a n t q u e la Schêkinah r é s i d a i t 

d a n s l e S a n c t u a i r e d e J é r u s a l e m , E l l e é l o i g n a i t d u T e m p l e l e s 

P r i n c e s d e l 'a ir e t y c o m m u n i q u a i t u n e s a i n t e t é p a r t i c u l i è r e . I l s 

a j o u t e n t q u ' E l l e r e p o s e s u r l e s d o u x e t s u r l e s h u m b l e s , m a i s q u ' E l l e 

s ' e n v o l e e t s ' enfu i t d e l ' h o m m e fier e t c o l è r e . E l l e r é s i d e c h e z Celui 

d o n t l a m a i s o n e s t o u v e r t e à l ' é t r a n g e r , e t E l l e s e t r o u v e a u m i l i e u 

d e d e u x o u t r o i s p e r s o n n e s a s s e m b l é e s p o u r é t u d i e r l a L o i . 

O n c o m p r e n d a i s é m e n t p a r c e s d e r n i è r e s p a r o l e s , t r è s - c o n n u e s 

p a r m i l e s H é b r e u x , q u e N . S J . - C . a v o u l u d é c l a r e r qu ' i l é t a i t l u i -

m ê m e la Divine Schêkinah, l a S p l e n d e u r S u b s t a n t i e l l e e t É t e r n e l l e 

d e D i e u , l o r s q u ' i l a p r o n o n c é d e l u i - m ê m e c e t t e s e n t e n c e p a r f a i t e 

m e n t a n a l o g u e à c e l l e d u T a l m u d : « Q u a n d d e u x o u t r o i s p e r s o n n e s 

« s e r o n t r é u n i e s e n m o n j n o m p o u r p r i e r , j e s e r a i a u m i l i e u d ' e l l e s j . » 

I X . — Aveux de l'Incrédulité, — au sujet de la divinité 

du Christ-Jésus. 

L ' e n n e m i l e p l u s f a m e u x d e l a d i v i n i t é d u M e s s i e - J é s u s , d a n s 

l e s t e m p s m o d e r n e s , M . E r n e s t R e n a n , c o n s i d é r a n t l a n e t t e t é d e s 

d é c l a r a t i o n s d e J é s u s - C h r i s t s u r c e p o i n t , a fait l ' aveu s u i v a n t , t a n t 

s u r l a d o c t r i n e d e N . S., q u e s u r c e l l e d e s A n c i e n s D o c t e u r s 

H é b r e u x : 

« — O n n e s a u r a i t , d i t - i l , m é c o n n a î t r e d a n s c e s a f f i r m a t i o n s d e 

« J é s u s l e g e r m e d e l a d o c t r i n e q u i d e v a i t p l u s t a r d f a i r e d e l u i 

« u n e H y p o s t a s e D i v i n e 2, e n l ' i d e n t i f i a n t a v e c le Verbe o u Dieu 

« Second, ou Fils aine de Dieu, ou Ange-Mêtatron, q u e l a T h é o l o -

1. S. Matth. xvni. 20. 
2. (Voir S. Jean, xiv et suiv.) 

15 
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t g i e J u i v e c r é a i t d ' u n a u t r e c ô t é . U n e s o r t e d e b e s o i n a m e n a i t 

« c e t t e t h é o l o g i e , p o u r c o r r i g e r f e x t r ê m e r i g u e u r d u v i e u x m o n o -

< t h é i s m e , à p l a c e r a u p r è s d e D i e u u n Assesseur, a u q u e l l e P è r e 

« e s t c e n s é d é l é g u e r l e g o u v e r n e m e n t d e l ' U n i v e r s . » 

A u b a s d e l a p a g e , M . R e n a n e x p l i q u e e t p r o u v e s a d o u b l e a s s e r 

t i o n ( c e q u i l u i a r r i v e t r è s - r a r e m e n t e t p a r e x c e p t i o n ) ; H d é m o n t r e 

q u e l a t h é o l o g i e d e s H é b r e u x , d e m ê m e q u e l a t h é o l o g i e d e s P a ï e n s , 

a n n o n ç a i e n t u n S a u v e u r q u i s e r a i t VAnge-Mètatron (Dieu secondj, 

e t l e Verbe. 

« — Mètatron, d i t - i l , Me-caOpovcxr, c ' e s t - à - d i r e , Partageant le 

* Trône de Dieu; s o r t e d o S e c r é t a i r e D i v i n , t e n a n t l e r e g i s t r e d e s 

a m é r i t e s e t d e s d é m é r i t e s . (Beresckith-ïlabba. v . 6 . c ; T a h n u d 

« d e B a b y l ô n e , Sanhédrin, 3 8 , 6 ; C h a g i g a , 1 3 a ; T a r g u m d e 

J o n a t h a n , Gen. v. 2 4 . ) 

« En identifiant J é s u s avec le Verbe, c e t t e t h é o r i e J u i v e e t 

a G r e c q u e d u Logos, s e r a p p r o c h e d u Minochîred, o u Intelligence 

« Divine, c h e z l e s P a r s i s , — d e Mainyu-Khratu, o u Inintelligence 

c Divine, d a n s l e s Z e n d s , — d e l a t h é o r i e A l e x a n d r i n e e t E g y p -

« t i e n n e d u V e r b e . » 

A i n s i , d ' a p r è s M . R e n a n l u i - m ê m e , n o n - s e u l e m e n t l a t h é o l o g i e d u 

P e u p l e H é b r e u o u P e u p l e de Dieu, m a i s a u s s i l e s p l u s s a v a n t e s 

t h é o l o g i e s d e l a G r è c e , d e s n a t i o n s P o l y t h é i s t e s , d ' A l e x a n d r i e , d e 

P É g y p t e , d e s P a r s i s , d e s I n d e s , c ' e s t - à - d i r e , d e l ' O r i e n t e t d e l ' O c 

c i d e n t , o n t e n s e i g n é l a d i v i n i t é d u V e r b e , d u f u t u r S a u v e u r d e s 

p e u p l e s . N o u s p e n s o n s q u e c e l a su f f i t b i e n p o u r m e t t r e à n é a n t l a 

n é g a t i o n d e M . R e n a n , q u i e s t d ' a i l l e u r s d é n u é e d e t o u t e p r e u v e . 



SECTION DEUXIEME. 

ENCORE SUR LA 

NATURE DIVINE DU CHRIST 

m m î r n COLONNE 
L E S P R O P H È T E S . 

IL — La Seconde Personne Divine , 
le Verbe , futur Messie, est désignée 
dans l'Ancien Testament sous le» 
différents noms de Hras de Dieu, 
de Sagesse et de Force de Dieu, 
d'Ange de Dieu, d'Ange de la face 
de Dieu, de Face de Dieu, de 
Saint âe Dieu, d'Esprit de Dieu. 

Doctrine Prophétique. 
1 . — S o u s l e n o m d e Bras de 

Dieu. — L e M e s s i e e s t a p p e l é d e 
c e n o m d a n s l e s p a s s a g e s s u i v a n t s 
d ' I s a ï e e t d u p r o p h è t e D a v i d : 
« C ' e s t s a d r o i t e , c ' e s t s o n B r a s 
« S a i n t q u i a o p é r é l e s a l u t : 
« Balvabit sibi Dextera 
« Ejus, et Brachium Sanctum 
« ejus. » P s . 9 7 . 2 1 . L ' E c c l é s i a s 
t i q u e d e m a n d a n t à D i e u d ' e n v o y e r 
s o n M e s s i e , lui d i t : * G l o r i l i c z 
v o t r e M a i n D r o i t e e t v o t r e B r a s . 
E e c l L x x x v i , 7 . ) — P a r l a n t d u 
M e s s i e - D o m i n a t e u r , I s a ï e d i t , X L , 
1 0 : « Et Brachium ejus domina-
« bitur ; «t L e B r a s d e D i e u d o m i 
ne l i e r a : i l p o r t e r a a v e c l u i s e s 
« r é c o m p e n s e s . . . L e B r a s d e D i e u 
« r a s s e m b l e r a l e s p e t i t s a g n e a u x . » 
« a i l l e u r s , L T , 5 , 9 : « M o n J u s t e 
« e s t p r o c h e : m o n S a u v e u r p a -
« r a î t r a b i e n t ô t : m o n B r a s j u g e r a 
« l e s n a t i o n s : Brachia mèa po-
« pulos judicabunt. L e s i l e s s e -
« r o n t d a n s m o n a t t e n t e ; e l l e s 
« a t t e n d r o n t m o n B r a s : Brachium 
« mèum sustinebunt. » I l e s t c e r 
t a i n , d ' a p r è s les I n t e r p r è t e s e t 

DEUXIÈME COLONNE. 
L E S É V A N G I L E S . 

II. — La nature d iv ine de Jésus-
Christ, exprimée dans le Nouveau-
Testament. 

Réalité Évangélique. 
L e s o u v e r a i n D i e u a t r a c é sa 

r e s s e m b l a n c e d a n s s e s c r é a t u r e s , 
a f in d e n o u s fa i re c o m p r e n d r e et 
s e n t i r p a r l e s c h o s e s v i s i b l e s sa 
d i v i n i t é i n v i s i b l e . I l c o m p a r e s o n 
F i l s à l a l u m i è r e à la s p l e n d e u r 
q u i d é c o u l e d u s o l e i l . C e t t e c o m 
p a r a i s o n p e u t n o u s f a i r e c o n c e v o i r 
s o u s q u e l q u e s r a p p o r t s la n a t u r e 
d e s o n f d s . — L a l u m i è r e e s t la 
b r i l l a n t e é m a n a t i o n e t p o u r a i n s i 
d i r e l a f i l le d u S o l e i l , e l l e s ' e n 
g e n d r e d u ' S o l e i l , e l l e e n s o r t à 
l a fo i s e t y r é s i d e . E l l e e s t u n e 
a v e c l e S o l e i l , s o n p r i n c i p e ; e l l e a 
l a m ê m e n a t u r e , l a m ê m e d u r é e 
q u e lu i ; e l l e e s t d a n s l e S o l e i l et 
l e S o l e i l e s t en e l l e ; i l s e v o i t e n 
e l l e e t s e r é v è l e p a r e l l e ; l e S o l e i l 
l ' e n v o i e d a n s l ' i m m e n s i t é e t p a r 
e l l e , i l e s t p a r t o u t , q u o i q u ' i l r é 
s i d e d a n s l e c e n t r e o ù e s t l e p r i n 
c i p e l u m i n e u x . P a r e l l e , i l a g i t 
s u r t o u t e l a c r é a t i o n . — D e m ê m e , 
l e F i l s s o r t d u P è r e , s o n p r i n c i p e ; 
l e F i l s e s t l a s p l e n d e u r o u 
l u m i è r e d u P è r e ; i l e s t d a n s le 
P è r e e t l e P è r e e s t e n l u i , e t le 
P è r e s e vo i t , s e c o n n a î t et se r é 
v è l e e n l u i e t p a r l u i ; le Père 
l ' envo i e d a n s le m o n d e , non 
tëiïame il e n v o i e un a n g e ou un 
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d ' a p r è s l e s e n s d u c o n t e x t e , q u ' i l 
s ' a g i t ic i d u M e s s i e , d e c e M e s s i e 
q u i , c o m m e V e r b e e t P u i s s a n c e 
d u D i e u , e x i s t a i t d a n s l e s t e m p s 
a n c i e n s e t c o n d u i s a i t l e p e u p l e d e 
D i e u : c ' e s t p o u r q u o i l e m ê m e 
P r o p h è t e s ' a d r e s s e a i n s i à l u i , 
i m m é d i a t e m e n t a p r è s c e q u i p r é 
c è d e : « E l e v e z - v o u s , 6 B r a s d u 
« S e i g n e u r , Braehîinu ïhnnini ; 
a é l e v e z - v o u s , c o m m e v o u s a v e z 
« fa i t a u x s i è c l e s p a s s é s e t d è s l e 
<i c o m m e n c e m e n t d u m o n d e , 
a N ' e s t - c e p a s v o u s q u i a v e z 
« f r a p p é l e S u p e r b e , q u i a v e z 
« b l e s s é l e D r a g o n ? N ' e s t - c e p a s 

v o u s q u i a v e z s é c h é la m e r e t 
« l a p r o f o n d e u r d e l ' a b î m e : q u i 
<c a v e z f a i t u n c h e m i n a u f o n d 
« d e s e s e a u x p o u r y f a i r e p a s s e r 
« c e u x d o n t v o u s é t i e z l e L i b é r a 
le t e u r . » D a n s l e c h a p i t r e s u i 
v a n t , I s a ï e T a n n n o n c e e t l e d é s i g n e 
d a n s l e s m ê m e s t e r m e s q u e D a v i d , 
Ui, 10 : « M o i q u i p a r l a i s autre-
e fois, j e v a i s ê t r e p r é s e n t . . . 
« D i t e s à S i o n : V o t r e D i e u v a 
<t r é g n e r . . . L e S e i g n e u r a p r é -
ce p a r é s o n B r a s - S a i n t a u x y e u x 
« d e t o u t e s l e s n a t i o n s e t t o u -
« t e s l e s r é g i o n s d e l a t e r r e v e r -
« ronfc l e S a u v e u r q u e n o t r e D i e u 
« d o i t n o u s e n v o y e r : Paravit 
« Do-minus Brackium Sanction 
« suum in oculis omnium gên
ai thimx. y> E t a u p r e m i e r v e r s e t 
d u c é l è b r e c h a p i t r e s u i v a n t qu i 
c o n c e r n e l e s d o u l e u r s d u M e s s i e , 
I s a ï e l e n o m m e e n c o r e Bras du 
Seigneur, u n . 1 : « Q u i a c r u à 
<3T n o t r e p a r o l e ? À qu i l e B r a s d u 
« S e i g n e u r a - t - i l é t é r é v é l é ? Et 
« Brachium Dui cui revelatum 
« est? Il s ' é l è v e r a d e v a n t l e S e i -
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s i m p l e m i n i s t r e d e s e s v o l o n t é s , 
m a i s c o m m e s o n F i l s c h é r i , 
c o m m e s o n B r a s t o u t p u i s s a n t , 
c o m m e s a p r o p r e S a g e s s e . L e P è r e 
a g i t d o n c e n t o u t l i e u p a r l u i , 
a v e c l u i , e t e n l u i . L e P è r e e s t 
u n a v e c l e F i l s , i l s s o n t l ' u n a v e c 
l ' a u t r e , c o n s u b s t a n t i c l s , c o - é t e r -
n e l s e t c o - é g a u x e n t o u t e s c h o s e s . 

C ' e s t a ins i q u e D i e u u c r é é 
l ' o r d r e phys ique , c o n f o r m e EN 
b e a u c o u p d e p o i n t s à l ' o r d r e s p i 
r i t u e l . U n g r a n d p h i l o s o p h e c h r é 
t i e n ( M a l e b r a n c h e ) s ' e s t é t u d i é à 
f a i r e s e n t i r c e t t e c o n f o r m i t é . 

2» D i e u l e P è r e , i m m u a b l e , i n 
v i s i b l e , o c c u p e l e c e n t r e d e l ' i m 
m e n s i t é , p o s s é d a n t e n l u i - m ê m e 
t o u t l ' ê t r e , t o u t e s l e s o r i g i n e s e t 
l e s c a u s e s , l a p l é n i t u d e d e l a 
l u m i è r e e t d u b o n h e u r . — I l e n 
v o i e s a v e r t u t o u t e p u i s s a n t e , s a 
s p l e n d e u r , s o n i m a g e , s a b r i l l a n t e 
é m a n a t i o n , s o n fils P r e m i e r - n é , 
q u i c r é e , é c l a i r e , o r g a n i s e , e t 
c o n s e r v e t o u t e s c h o s e s , q u i g o u 
v e r n e l e m o n d e , q u i m a n i f e s t e l e 
P è r e , e x é c u t e s e s p e n s é e s , r é p a n d 
p a r t o u t s e s b i e n f a i t s e t r a p p o r t e 
t o u t e l a g l o i r e a u P è r e . C e p r e 
m i e r p r i n c i p e p o r t e v e r s t o u s l e s 
p o i n t s d e l a c i r c o n f é r e n c e , s o n 
B r a s p u i s s a n t , i m m e n s e , n o n p a s 
u n B r a s c o r p o r e l , m a i s u n B r a s 
s p i r i t u e l , i n t e l l i g e n t , u n B r a s qu i 
e s t u n e I l y pos ta s e D i v i n e , u n e 
P u i s s a n c e s o r t i e d e .SA p u i s s a n c e , 
u n e l u m i è r e n é e d e s a l u m i è r e . 
L ' i d é e d e Bras, s i o n l e s p i r i t u a -
l i s e e s t e x c e l l e n t e p o u r e x p r i m e r 
l e V e r b e q u i sort d u P è r e s a n s l e 
q u i t t e r , e t qu i e s t e n v o y é p a r t o u t 
p o u r e x é c u t e r s e s v o l o n t é s . Ce 
Bras e s t d a n s l e P è r e e t l e P è r e 

i . S. Clém. Alex., P. Berthier etc. disent que ce Bras Saint est l'Homme-
Dieu manifesté à tous les peuples. — Ce Bras que Dieu cachait dans son 
sein, dit Duguet, (t. 1, p. 400) et qu'il déploie â la vue de toutes les nations, 
est celui-là môme dnnt le Prophète va bientôt dire : Seigneur, à qui votre 
Bras a-t-il été révélé*? De qui a-t-il été connu pour ce (ju'il est ? Il est ici 
la même chose que le Messie, et par conséquent il le signifie encore dans 
plusieurs autres endroits. 
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« g n e u r c o m m e u n j e u n e a b r i s -
« s e a u , [Suivant Vhêbr, les 70, 
a Thêodotion, Aquila] ; i l s ' é l è -
« v e r a c o m m e u n e n f a n t à l a m a -
« m e l l e , » c e b r a s d u S e i g n e u r , 
q u i d o i t r é u n i r a u S e i g n e u r u n 
g r a n d n o m b r e d e n a t i o n s . P a r l a n t 
e n c o r e d u C h r i s t S a u v e u r , D i e u 
d i t p a r le p r o p h è t e I s a ï e ï , xnr , 5 : 
« ( " e s t mon l î m s qui ;i opéré le. 
« s a l u t : Sufwtbif itfihi Jir/trJtinm 
« meum. » L e M e s s i e e s t d o n c 
é v i d e m m e n t d é s i g n é s o u s l ' i d é e 
e t s o u s l e n o m d e Bras de Dieu. 
Or, c ' e s t c e m ê m e b r a s q u i a o p é r é 
la p r e m i è r e r é d e m p t i o n s o u s 
M o ï s e : c e q u i se p r o u v e p a r u n e 
q u a n t i t é d e p a s s a g e s d e s E c r i t u 
r e s : c a r i l e s t d i t q u e c ' e s t « l e 
a B r a s s u b l i m e d e D i e u , l e B r a s 
« é l e v é , l e B r a s T o u t - P u i s s a n t , 
« d e s a M a j e s t é , l a M a i n f o r t e e t 
« R e d o u t a b l e d u S e i g n e u r , q u i a 
« t i r é l e s I s r a é l i t e s d e l a t e r r e 
« d ' E g y p t e . » ( Ë x o d . , v i . G x v i , 
•16 ; D e u t . i v . 3 4 ; v , '15 ; v u , 1 9 ; 
JX, 2 0 ; XJ, 2 ; x x v i , 8 . 4 R e g . XYII, 
3 7 . J u d i t h , i x , 1 1 . P s . LXXVI, 1 0 ; 
c x x x v , 1 3 ; I s . LUI, 1 2 ; B a r u c h , 
n , i i . O s é e , i l , 3 . D e p l u s , c ' e s t 
c e m ê m e « B r a s , E t e n d u , M a n i -
a t e s t é , c e B r a s E l e v é , P u i s s a n t , 
« q u i a f o r m é l a t e r r e e t é t e n d u 
« l e s c i e u x . » ( J é r é m . x x v n , 5 ; 

X x x n , 1 7 . ) C 'es t c e m ê m e B r a s 
q u i « a flagellé l ' impie P h a r a o n 
« e t l e s E g y p t i e n s . (Sap. x v i , 1 0 . ) 
L e C h r i s t qu i do i t v e n i r o p é r e r lu 
s e c o n d e e t g r a n d e r é d e m p t i o n e s t 
d o n c c e t t e P u i s s a n c e D i v i n e a p 
p e l é e l e Bras de Dieu, q u i a c r é é 
l e m o n d e e t q u i a d é l i v r é l ' A n c i e n 
p e u p l e . 

2 . — Ce m ê m e M e s s i e , c e B r a s 
d e D i e u e s t e n c o r e d é s i g n é s o u s 
l e n o m d e Sagessse d e D i e u e t d e 
force de Dieu. — <K D a n s s a f o r c e , 
« dit Job,, x x v i , 9 , D i e u a t o u t - à -
«. c o u p r a s s e m b l é l e s m e r s e t s a 
a S a g e s s e a f r a p p é l e S u p e r b e . » 
J e r é m i e a d i t s e m b l a b l e m e n t , < f , 
1 2 ; « D i e u a c r é é l a t e r r e p a r s a 
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e s t e n l u i . . . L e F i l s s ' a p p e l l e Bras, 
l o r s q u ' i l s 'ag i t d e f o r c e , d e p u i s 
s a n c e ; Sagesse, l o r s q u ' i l e s t q u e s 
t i o n d e v é r i t é , d e s c i e n c e , d e p r u 
d e n c e , d e Lo i , d e c o m m a n d e m e n t s ; 
Verbe,lorsqu'il m a n i f e s t e l a p e n 
s é e d u P è r e ; Face o u Splendeur, 
l or squ ' i l fait br i l l e r l a g l o i r e d e 
D i e u ; Lumière, q u a n d il c o m m u -
nique. si i a j o u r e t a u x a s t r e s l e u r 
éc.lîit ; Jniuyr, l orsqu' i l nul p a r l é 
d e l a r e s s e m b l a n c e d u F i l s a v e c 
l e P è r e , d e l ' i d e n t i t é d e s p e n s é e s 
e t d e s a c t i o n s d u F i l s a v e c l e s 
a c t e s e t l e s p e n s é e s d u P è r e ; e t 
a i n s i d e s a u t r e s a t t r i b u t s d i v i n s 
d u f i l s . 

3 ° D a n s l e P è r e s e t r o u v e l e 
p r i n c i p e d e t o u s l e A c t e s d u 
F i l s . 

D a n s l e F i l s s e t r o u v e l a v i v e 
m a n i f e s t a t i o n e t r é a l i s a t i o n d e 
t o u t ce qu'i l y a e n p r i n c i p e 
d a n s l e P è r e . 

E n effet , J é s u s r e p r é s e n t e v i v e 
m e n t e t a u vrai s o n P é r c ; i l n ' e n 
e s t p a s l ' I m a g e m o i t e , i n a n i m é e 
e t p a s s i v e ; m a i s i l e s t l ' i m a g e 
s u b s t a n t i e l l e e t v i v a n t e , i n t e l l i 
g e n t e e t a g i s s a n t e d u P è r e , s u i 
v a n t qu' i l n o u s l e r é v è l e c l a i r e 
m e n t e n S . J e a n V . 1 9 : « E n v é r i t é 
« e n v é r i t é , j e v o u s d i s q u e l e 
« F i l s ne p e u t r i e n fa ire d e l u i -
« m ê m e q u e ce qu'i l v o i t fa ire a u 
« P è r e ; c a r t o u t ce q u e l e P è r e 
a fa i t , le F i l s le fait a u s s i c o m m e 
ci l u i , p a r c e q u e l e P è r e a i m e l e 
« F i l s e t lu i m o n t r e t o u t ce qu' i l 
« fa i t ; » c ' e s t - à - d i r e , l e F i l s n e 
p e u t r i e n fa ire d e l u i s e u l , s é p a 
r é m e n t de son P è r e : c a r l e F i l s 
t e n a n t d u P è r e c o m m e d e s o n 
p r i n c i p e , s a n a t u r e e t s a g é n é r a 
t i o n , i l en t i e n t a u s s i s a p u i s s a n c e . 
M a i s l e F i l s , é t a n t s o n V e r b e e t s a 
S a g e s s e , i l fait c o n j o i n t e m e n t a v e c 
l e P è r e t o u t ce q u e fa i t l e P è r e 
o u t o u t ce qu'i l v o i t f a i r e a u P è r e . 
R e m a r q u e z ici q u e l e F i l s n ' e s t 
p o i n t u n e i m a g e i n f é r i e u r e à s o n 
m o d è l e , m a i s q u ' i l e s t D i e u e t 
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« F o r c e ; F i l a o r d o n n é l e M o n d e 
« p a r s a S a g e s s e , e t il a é t e n d u 
« l e s c i e u x p a r s a S o u v e r a i n e 
q: I n t e l l i g e n c e . . L e Livre de la 
Sagesse, d e S a l o m o n , d i t q u e c ' e s t 
lu-Sagesse Divine qu i a t i r é l e s 
H é b r e u x d e la c a p t i v i t é d ' E g y p t e , 
q u i les a fait passer par la mer 
Bouge, q u i a submeryr Pharaon 
d a n s l e s I l o t s , qu i a é t é la colonne 
lu i ) i îi icu s e des ./ s row' 11'les, o. t e . 
C ' e s t l a S a g e s s e D i v i n e q u i a 
c r é é l e m o n d e , q u i a disposé de 
toutes choses avec force et avec 
agrément ; c ' e s t e l l e qu i a formé 
Vhomme, q u i a instruit Adam, 
protégé Noé, Abraham, Jacob, 
Joseph, q u i a inspiré Moyse en 
entrant dans son âme, q u i a fa i t 
u n e i n f i n i t é d e -prodiges e t d e mi
racles d e v a n t P h a r a o n e t a i l 
l e u r s * . ( V o i r Sap. v u i , î x , x , AI , 
e t c . ) L e s a u t r e s l i v r e s s a c r é s d e 
l ' E c c l é s i a s t i q u e , d e s P r o v e r b e s , 
d e B a r u c h , d e J o b , e t c . c o n t i e n 
n e n t l a même doctrine s u r l a 
Sagesse divine a p p e l é e e n g r e c 
Logos o u Verbe Divin. S e s a t t r i 
b u t i o n s s o n t p r é c i s é m e n t l e s m ê 
m e s q u e c e t t e P u i s s a n c e a p p e l é e 
Je Bras de Dieu. C e J3ras, cette 
Sagesse e s t a u s s i a p p e l é e Verbe 
de Dieu p a r l e s A n c i e n s P r o p h è 
t e s : p s . e v i , 20 « Misit Verbum 
« suum et sanavit cos... D i e u a 
« e n v o y é s o n V e r b e e t i l l e s a 
a d é l i v r é s d e t o u s l e u r s m e a u x ; » 
C e "Verbe f a i t t o u t c e q u i e s t a t 
t r i b u é à l a S a g e s s e D i v i n e . C e t t e 
S a g e s s e é t a i t l e « Y e r b e t o u t -
a p u i s s a n t d u S e i g n e u r q u i f r a p p a 
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D i e u p a r f a i t e m e n t é g a l e t c o n s u b -
t a n t i e l à s o n P è r e ; c a r tout ce que 
le Père fait, le Fils le fait aussi 
comme lui. L e F i l s n e fa i t p a s 
u n e c h o s e a u t r e q u e c e l l e q u e 
fa i t l e P è r e ; c a r s e l o n l a d o c t r i n e 
é v i t n g é l i q u c , il l'ait c o u j o i t i l n i u c n t 
tout ce que fait le Père, l e s 
m ê m e s choses. L e F i l s un ]<\s f;iit 
p a s d ' u n e façon h i l é r i e i i r c o u dif
f é r e n t e *, iu;ds il tes fait comme 
lui et a v e c lu i . L o F i l s e s t d o n c 
é g a l a u P è r e . E t c o m m e l e F i l s 
n e s a u r a i t r i e n fa ire d e l u i - m ê m e , 
s a n s l e P è r e qui e s t son p r i n c i p e ; 
d e m o i n e l e P è r e ne fa i t r i e n s a n s 
l e F i l s q u i e s t s o n V e r b e , c a r il 
e s t é c r i t q u e d e tout ce qui a été 
fait, rien n-a été fait sans le 
Verbe. S i l 'on n o m m e l e F i l s 
image, figure d u P è r e , c ' e s t p a r c e 
t o u t c e qu i e s t d a n s lo P è r e , p r i n 
c i p e ; p u s s e e t s e c o m m u n i q u e a u 
f i l s e t s e r e p r é s e n t e d a n s l e F i l s 
q u i s o r t d u p r i n c i p e : Pater, tua 
mea sunt et mea tua ; c ' e s t q u e 
t o u t c e q u i se fa i t p a r l e P è r e , s e 
fa i t semblablcment p a r l e F i l s ; 
c a r le Père aime le Fils et lui 
montre tout ce qu'il fait, en s o r t e 
q u e l e P è r e n e fait r i e n q u e l e 
F i l s n e i c fa s se a u s s i , p u i s q u e 
c e l u i - c i fait tout ce qu'il voit faire 
au Père, et l a m ô m e c h o s e , e t d e 
l a m ê m e m a n i è r e , e t s i m u l t a n é 
m e n t . C a r , « c o m m e l e P è r e r e s -
« s u s c i t e l e s m o r t s e t l e u r d o n n e 
<& l a v i e , d e m ê m e l e F i l s d o n n e 
« l a v i e à qui i l l u i p l a î t : c o m m e 
« l e P è r e a la v i e e n l u i - m ê m e , 
« i l a a u s s i d o n n é a u F i l s qu' i l 

i. Cette Sagesse a une nature immense comme Dieu. Elle voit tout, elle 
connaît et comprend tout. . . elle renferme tous les espr i ts ; Elle atteint tous les 
l ieux à raison de sa nature pure et s imple . Elle va par tout le genre humain , 
s'insinnant dans les âmes saintes . . . El le habite au plus haut des c ieux, p a r 
court seule la voûte du firmament, pénètre la profondeur des abîmes , s'avance 
sur les ilôts de la mer, réside sur toute la terre et dans tous les peuples ; El le 
a la principauté sur toutes les nations. Elle donne à tous la science ; Elle 
la porte jusqu'aux extrémités d u monde et la laisse à tous ceux qu i cherchent 
la sagesse et la vérité. Sap. v u , 23 et Eccli. x x i v , 7 . 
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« l e s E g y p t i e n s e t p r o t é g e a l e s 
a H é b r e u x . » S a p . x v i , 1 2 , 2 6 , e t 
x v i n , 4 5 . L e V e r b e e s t r e p r é s e n t é 
s o u s l a l i g u r e d ' u n Guerrier. 
( I b i d . ) L e V e r b e s e r a i e M e s s i e 
q u i d o i t v e n i r , haïe, Xh, 8 . — 
C e t t e S a g e s s e e s t d o n c l a m ê m e 
c h o s e q u e l e B r a s d e D i e u . 

3 . — C e M e s s i e , c e t t e S a g e s s e , 
c e V e r b e , c e b r a s d e D i e u e s t e n 
c o r e d é s i g n é s o u s l e s n o m s 
à* Ange; <TAnge de la Face de 
Dieu, d e F a c e de Dieu, à'Esprit 
de Dieu. — E x o d . x x m . 2 0 , D i e u 
d i t ù M o ï s e : « J ' e n v e r r a i m o n A n g e 
« p o u r v o u s p r é c é d e r , v o u s c o n -
« s e r v e r d a n s l e v o y a g e e t v o u s 
« i n t r o d u i r e d a n s l a t e r r e q u e 
ft j e v o u s a i p r é p a r é e . S o y e z 
« a t t e n t i f à c e q u ' i l v o u s . d i r a ; 
« r e s p e c t e z - l e e t é c o u t e z s a v o i x ; 
« m o n n o m e s t e n l u i . . . » C e t A n g e 
e n q u i e s t - l e n o m d e J é h o v a , 
n ' e s t p o i n t M o ï s e , c a r a u c h a p i t r e 
x x x n , 3 4 , D i e u d i t à M o ï s e : 
« C o n d u i s c e p e u p l e , m o n A n g e 
« t e p r é c é d e r a . , . » e t u n p e u p l u s 
l o i n : « I l s e r a t o n P r é c u r s e u r . » 
M o ï s e d é c l a r e a u r o i d ' I d u r a é e 
q u e <c l ' A n g e d u S e i g n e u r l e s a 
« t i r é s d ' E g y p t e . » O r c e t A n g e 
n ' é t a i t p a s s i m p l e m e n t u n A n g e , 
m a i s l a Face même de Dieu, s a Gloire s u b s t a n t i e l l e : faciès mta 
prozceâet te. E x o d . x x x , 1 4 . E t i l d i t i m m é d i a t e m e n t a p r è s , q u e c e t t e 
f a c e é t a i t l a Gloire redoutable d e D i e u . 

I s a ï e va n o u s d é c o u v r i r q u e c e t t e face é t a i t u n e Personne Divine, 
l e Saint de Dieu, l e Bras de la Majesté du Père, YEsprit du Sei
gneur, t x i n , 9 : « L e S e i g n e u r , d a n s t o u t e s l e s a f f l i c t ions q u i l e u r 
« s o n t a r r i v é e s , n e s ' e s t p o i n t l a s s é d ' e u x ; m a i s l ' A n g e d e s a f a c e , 
« Angélus faciei ejus, l e s a s a u v é s . D a n s l 'affect ion e t d a n s l a t e n -
« d r e s s e qu' i l a v a i t p o u r e u x , i l l e s a r a c h e t é s l u i - m ê m e , i l l e s a 
« p o r t é s , e t i l l e s a t o u j o u r s é l e v é s e n g l o i r e . C e p e n d a n t , i l s o n t 
« i r r i t é s a c o l è r e e t i l s o n t a f f l i gé l ' E s p r i t d e s o n S a i n t , spiritum 
« Sancti ejus e t i l e s t d e v e n u l e u r e n n e m i e t il l e s a l u i - m ê m e 
« d é t r u i t s . M a i s i l s ' e s t s o u v e n u d e M o ï s e e t d e s o n p e u p l e . O ù e s t 
« c e l u i q u i l e s a t i r é d e l a m e r a v e c l e s p a s t e u r s d e s o n t r o u p e a u ? 
s O ù e s t c e l u i qu i a m i s a u m i l i e u d ' e u x l 'Espr i t d e s o n S a i n t 
« ( c ' e s t - à - d i r e d u V e r b e , d u M e s s i e c o m m e o n va l e v o i r e n c o r e ) ? 
« o u i a c o n d u i t M o ï s e p a r S a M a i n D r o i t e e t Ta s o u t e n u p a r l e B r a s 
* d e S a M a j e s t é , Brachio Majestatis suce ; q u i l e s a c o n d u i t s d a n s l e 
« f o n d d e s a b î m e s , c o m m e u n c h e v a l q u ' o n m è n e d a n s u n e p l a i n e , 
& c o m m e u n a n i m a l q u i m a r c h e d a n s u n e c a m p a g n e : l ' E s p r i t d u 
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« e n g e n d r e , d 'avoir l a v i e e n l u i -
« m ê m e . Pater usque modo ope-
« ratur et ego opêror. » ( J e a n , 
V , 1 7 . ) D ' o ù Ton v o i t q u e l a m ê m e 
o p é r a t i o n e s t fa i t e é g a l e m e n t e t 
c o n j o i n t e m e n t p a r l e l ' è r e e t p a r 
l e F i l s , u n i s i n s é p a r a b l e m e n t . L ' o 
p é r a t i o n d u F i l s e s t l a m ê m e q u e 
c e l l e d u P è r e e t e l l e e n e s t d e p l u s 
l a r e p r é s e n t a t i o n . Sicut audiojudi-
co, et judicium meum justum est, 
quia non queero volontatem meam 
sed volontatem ejus qui misit me* 
I b i d . Ici e n c o r e l e j u g e m e n t q u e 
p o r t e l e F i l s e s t l e m ê m e qu ' i l a e n 
t e n d u d u P è r e ; l e j u g e m e n t d e c e l u i 
q u i e s t e n g e n d r ê , e s t f o r m é s u r i e j u -
g e m e n t d e c e l u i q u i e n g e n d r e , e t i l 
e n e s t p a r c o n s é q u e n t l a m a n i f e s t a 
t i o n e x t é r i e u r e . D e m ê m e , l a v o 
l o n t é d u F i l s n ' e s t p a s l a v o l o n t é 
p a r t i c u l i è r e a u F i l s , m a i s l a v o l o n t é 
d e C e l u i qu i a e n v o y é l e F i l s e t l a 
v o l o n t é d u F i l s n ' e s t q u e l a m a n i 
f e s t a t i o n e t c o m m e l a c o p i e v i v a n t e 
d e c e l l e d e s o n P è r e . V o i l à c o m 
m e n t l e F i l s e s t l a v r a i e i m a g e d u 
P è r e . C'es t p o u r q u o i i l e s t é c r i t 
q u ' e n v o y a n t , e n é c o u t a n t , e t e n 
r e c e v a n t l e F i l s , c ' e s t l e P è r e 
q u ' o n vo i t , q u ' o n é c o u t e e t q u ' o n 
r e ç o i t . 
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« S e i g n e u r a é t é l e C o n d u c t e u r d e c e p e u p l e : Spiritus Domini 
« Ductor ejus fuit, v A i n s i c e S e i g n e u r e s t l e S a i n t d e D i e u , l e 
S a i n t d o n t l ' E s p r i t a c o n d u i t l e s H é b r e u x , l ' A n g e d e l a f a c e d e D i e u , 
l e B r a s d e l a M a j e s t é D i v i n e . N é h é m i e p a r l e a u s s i d e c e t E s p r i t qu i 
d i r i g e a i t l e s I s r e l i t e s : « V o u s l e u r a v e z d o n n é v o t r e E s p r i t - S a i n t 
a pour l e s e n s e i g n e r . » ( 2 E s d r . i x , 2 0 . ) 

T o u s c e s n o m s d o n n é s a u M e s s i e , q u i f u t l e R é d e m p t e u r d e l ' a n 
c i e n p e u p l e d e D i e u , e t q u i s e r a l e R é d e m p t e u r d u n o u v e a u p e u p l e 
d e D i e u , n o u s i n d i q u e n t s a n a t u r e d i v i n e . C a r l ' A n c i e n T e s t a m e n t 
n o u s l e m o n t r e c o m m e l e Bras de Jéhova e t c o m m e Jéhova lui-
môme, c o m m e la Force e t l a Sagesse de Dieu, c o m m e Y Ange, q u i 
p o r t e e n l u i - m ê m e l e N o m , l a n a t u r e e t l a p u i s s a n c e d e D i e u , 
c o m m e l ' E s p r i t e t l ' I n t e l l i g e n c e q u i i n s t r u i t l e s h o m m e s , c o m m e 
Y Ange du Grand Conseil, c o m m e Y Ange de la face de Dieu, c o m m e 
l e Bras du seigneur, q u i n a î t , q u i c r o î t , qu i d e v i e n t l e S a u 
v e u r . 

L e s a n c i e n s P r o p h è t e s o n t v o u l u p a r l à n o u s r e p r é s e n t e r c o m m e 
u n e S e c o n d e H y p o s t a s e D i v i n e , l a V e r t u , l a P u i s s a n c e , l ' E n e r g i e , l a 
S a g e s s e , l ' I n t e l l i g e n c e , l e V e r b e d e D i e u . L e s P r o p h è t e s s a v a i e n t 
b i e n q u e D i e u r e m p l i t l e c i e l e t l a t e r r e ( J é r é m i e x x n i , 2 4 ) , e t q u e 
p a r c o n s é q u e n t i l n e p e u t a v o i r u n e s u b s t a n c e m a t é r i e l l e n i u n c o r p s 
a v e c d e s b r a s e t d e s m e m b r e s , m a i s i l n e p o u v a i t p a s n o u s e x p r i m e r 
m i e u x s o n f i l s q u i e s t s a « S a g e s s e e t s a f o r c e , » c o m m e d i t S . P a u l , 
q u ' e n n o u s l e d é s i g n a n t s o u s l ' i m a g e d u Bras de Dieu, d e l a Face 
de Dieu, d e l'Esprit de D i e u , e t c . . 



C H A P I T R E V I I . 

L E C H R I S T 
EST 

LA VIE DU MONDE. 
PREMIÈRE COLONNE. 

D o c t r i n e P r o p h é t i q u e . 

ARGUMENT. — I. La Sagesse Divine 
est la Vie des hommes. — IL le 
Principe de toute vie, la Source de 
tout bien. — III. l'Aliment des 
Esprits, la Vie des âmes, la Cause 
de la vie éternelle. — IV. le Paia 
des intelligences. — V. la Com-
municatrice de l'immortalité*. — 
VI. Le Messie détruira la mort et 
J'empire qu'elle avait sur les na
tions. — VIL Doctrine des Hébreux 
sur ce point. 

I. — La Sagesse Divine, qui 
doit s'incarner un jour, est la Vie 
des hommes. 

Elle s'exprime ainsi sur ce point 
dans les Prophètes : 

Prov. vin. 35. — « Celui qui 
- m'aura trouvée, trouvera la Vie, 
« inveniet vitam, et il puisera le 
* salut de la bonté du Seigneur; 
« mais celui qui péchera contre 
* moi, blessera son âme ; tous 
« ceux qui me haïssent, ai-
« ment la mort, » parce qu'ils s'é
loignent par là de la Vie. La Sa
gesse ou le Verbe Divin s'annonce 
ici comme étant la Source de la 
vie, hors de laquelle on ne peut 
trouver que mort et que perdition. 
Celui qui ne possède point le 
Verbe par la foi, ne possède point 
la vie ; comme, au contraire, ce
lui-là a la vie qui a en lui la Sa
gesse Éternelle. 

DEUXIÈME COLONNE. 
R é a l i t é É v a n g é l i q u e . 

ARGUMENT, — L Jésus, Sagesse Incar
née, est la vie des hommes. — 
IL l'Auteur de la vie, le Principe 
de tout bien. — [IL le Pain de vie, 
le Pain cébste qui communique h 
vie éternelle à ceux qui le man
gent. — IV. Jésus répand dans les 
amos une eau salutaire, vivifiante, 
qui leur communique l'incorrupti
bilité. — V. Il est le Principe do 
la vie immortelle et glorieuse. — 
VI. Il a fait mourir la mort, et re
vivre la vie. — VIL Doctrine dos 
Pères sur co sujet. 

L — Jésus, qui est la Sagesse 
Divine Incarnée, est la vie des 
hommes. 

4 . Jean, i. i et v. n . — S. Jean, 
son Apôtre bienaimé, parle ainsi 
de lui sous ce rapport : -

« Nous vous annonçons le Verbe 
« de Vie, Verbum Vitoz, qui était 
a dès le commencement, que nous 
« avons entendu, que nous avons 
a vu ; car la Vie même s'est ren-
« due visible, Vita manifestata 
« est /nous l'avons vue, nous vous 
et en rendons témoignage, et nous 
« vous annonçons cette Vie Éter-
« nélle, qui était dans le Père et 
« qui s'est venue montrer ànous.a 
Mais qui était cette Vie, ce Verbe 
de vie? S. Jean l'explique plus 
loin : « Dieu nous a donné la vie 
« étemelle, et c'est en son fils que 
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(SCITK). 

I I . — Elle est le Principe de la 
vie, la Source du bon. 

Ecc l i . x x i v . 2 5 . — « E n m o i , 
« dit-elle, e s t t o u t e la g r â c e d e l à 
« v o i e e t d e la v é r i t é ; e n m o i e s t 
« t o u t e l ' e s p é r a n c e d e v ie e t d e l a 
• v e r t u : in me gralia omnia viœ 
« et veritatis, in me omnis spes 
« vital et virtutis. V e n e z à m o i , 
» v o u s t o u s qu i m e d é s i r e z a v e c 
• a r d e u r , e t n o u r r i s s e z - v o u s d e s 
• f ru i t s q u e j e p o r t e ; c a r m o n 
« e s p r i t e s t p l u s d o u x q u e l e 
t m i e l , e t m o n h é r i t a g e ( l e f r u i t 
« d e v i e q u ' o n t r o u v e e n m o i ) 
« s u r p a s s e e n d o u c e u r l e m i e l l e 
• p l u s e x c e l l e n t . 

L e s H é b r e u x a p p l i q u e n t a u 
M e s s i e , S a g e s s e d e D i e u , l e v e r s e t 
1 0 , d u p s a u m e x x x v . O r c e p a s 
s a g e m a r q u e c l a i r e m e n t qu' i l e s t 
l e P r i n c i p e V iv i f i an t d e t o u t e l ' h u 
m a n i t é . 

P s . x x x v . '10. Apud te est fons 
vitœ: » C'es t e n v o u s , S e i g n e u r , 
« q u ' e s t l a s o u r c e d e la v i e . » 

I I I . — Elle est VAliment des 
esprits, la Vie des âmes. — Elle 
communique la vie éternelle. — 
P r o v . i x . 5 e t E c c l i . x x i v . 2 0 . 

L a S a g e s s e i n v i t e l e s h o m m e s 
a u f e s t i n d e v i e ; • V e n e z , dit-elle, 
• m a n g e z l e p a i n q u e j e v o u s 
« d o n n e e t b u v e z l e v in q u e j e 
• v o u s a i p r é p a r é . . . e t v i v e z ; co-
. médite piwan rncum... et vi-
• vite. » M a i s q u e l e s t c e p a i n q u i 
d o n n e la v i e , c e v in p r é c i e u x q u i 
l a f o r t i f i e ? C'es t l e V e r b e D i v i n 
l u i - m ê m e , c o m m e il l e d i t e n p r o 
p r e s t e r m e s ; * C e u x q u i m e m a n -
« g e n t a u r o n t e n c o r e f a i m de moi, 
• e t c e u x q u i m e b o i v e n t a u r o n t 
« e n c o r e s o i f de moi : qui edunt 
» m e . . . quibibunt me adhuc si-
• tient. » C'es t d o n c lui-même 
qui e s t c e t t e n o u r r i t u r e q u i n e 
c a u s e j a m a i s d e d é g o û t à c e u x q u i 
l a m a n g e n t . . . « C e u x qu i m ' é c l a i r -
• tissent a u r o n t l a v i e é t e r n e l l e . 

2™ COLONNE. — LtVÀNGILE 
(SUITE). 

« s e t r o u v e c e t t e v i e . C e l u i q u i a 
« l e F i l s , a l a v i e ; c e l u i q u i n 'a 
« p o i n t l e F i l s , n'a p o i n t l a vie. . * 
— ( C o m p a r e z , 1. c o l . 1 . ) « J e v o u s 
« é c r i s c e c i , a f in q u e v o u s s a c h i e z 
« q u e v o u s a v e z l a V i e é t e r n e l l e , 
a v o u s q u i c r o y e z a u n o m d u F i l s 
« d e D i e u . 

I L — Jésus est l'Auteur de la 
vie, le Principe essentiel de vie et 
de tout bien. 

Act. i n . 1 5 . — S . P i e r r e a p p e l l e 
J é s u s « l ' A u t e u r d e la v i e , aucto-
« rem vitœ : V o u s a v e z f a i t m o u -
« r i r l ' A u t e u r d e l a v i e , » d isa i t - i l 
a u x J u i f s . S . J e a n d i t q u e J é s u s 
e s t c e V e r b e D i v i n , « e n q u i é t a i t 
a l a v i e : in ipso vita erat et vita 
erat lux hominum. i l a j o u t e p l u s 
l o i n , m . 1 6 : « D i e u a t a n t a i m é 
« l e m o n d e , q u ' i l a d o n n é s o n F i l s 
« U n i q u e , a f in q u e q u i c o n q u e cro i t 
« e n l u i , n e p é r i s s e p o i n t , m a i s 
« q u ' i l a i t l a v i e é t e r n e l l e . » Ce t 
A p ô t r e m a r q u e d o n c q u e J é s u s 
e s t la v i e e t l a S o u r c e d e l a v i e . 
C ' e s t c e q u e J é s u s l u i - m ê m e e n 
s e i g n a i t ( J e a n x i v . 6 ) : « J e s u i s 
« l a V o i e , l a V é r i t é e t l a V i e , et 
<c Vita. (Comparez u. col. 1 . ) J e 
« s u i s v e n u p o u r q u ' i l s a i e n t l a 
« v i e e t qu ' i l s l ' a i e n t p l u s a b o n 
de d a r a m e n t . » Ibid. x. 1 0 . 

I I I . — Jésus est le Pain de vie, 
le Pain céleste qui communique la 
vie éternelle à ceux qui y parti
cipent. 

J é s u s d i t a u x J u i f s : « J e s u i s le 
« P a i n d e v i e : Ego sum panis 
« vitœ. C e l u i q u i v i e n t à m o i , 
« n ' a u r a p o i n t f a i m d'autre chose, 
ce e t C e l u i qu i c r o i t e n m o i n ' a u r a 
« j a m a i s soif . (Jean. v ï . 3 5 , 5 1 . ) 
et — J e s u i s l e P a i n v i v a n t et vi~ 
« vifiant, q u i s u i s d e s c e n d u d u 
« c i e l , F i q u e l q u ' u n m a n g e d e ce 
« p a i n , i l v i v r a é t e r n e l l e m e n t , e t l e 
« p a i n q u e j e d o n n e r a i , c ' e s t m a 
« c h a i r p o u r l a v i e d u m o n d e . v 
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* dit-il encore. » C e s , p a r o l e s i n 
d i q u e n t q u e l e V e r b e É t e r n e l é t a 
b l i t s a d e m e u r e d a n s l e creur d e s 
J u s t e s ; qu' i l l e s c o n s o l e , l e s é c l a i 
r e , e t qu'i l n o u r r i t l e u r s { u n e s p o u r 
l a v i e é t e r n e l l e . 

I V . — Elle est la Vie des Intel
ligences. 

E c c l i . x v . i . « C e l u i q u i c r a i n t 
* D i e u p o s s é d e r a l a S a g e s s e ; E l l e 
« v i e n d r a a u - d e v a n t d e l u i c o m m e 
« u n e m è r e h o n o r é e . E l l e l e 
« n o u r r i r a d u pa in d e v i e e t d ' i n -
« t e l l i g e n c e , pane vitœ et inicl 
« ledits, e t e l l e l u i f era b o i r e d e 
* P e a u d e l a S a g e s s e q u i d o n n e 
« l e s a l u t , et cupiâ sapientiœ sa-
« lutaris potabit illum. • 

I s a ï . i .v . T. e t c . * V o u s t o u s q u i 
« a v e z soif, dit le Messie, v e n e z 
* a u x e a u x de la vie : V o u s t o u s 
« q u i n 'avez p o i n t d ' a r g e n t , l i- i-
« t e z - v o u s , a c h e t e z e t m a n g e z , 
« a c h e t e z l e v i n <t l e la i t s a i s 
« a r g e n t e t s a n s a u c u n é c h a n g e . 
« P o u r q u o i e m p l o y e z - v o u s v o t r e 
« a r g e n t à ce qui n e p e u t v o u s 
« n o u r r i r , e t v o s t r a v a u x à ce q u i 
« n e p e u t v o u s r a s s a s i e r ? É c o u t e z -
« m o i a v e c a t t e n t i o n ; n o u r r i s s e z -
« v o u s d e la bonne n o u r r i t u r e ; e t 
« v o t r e â m e , e n é t . m t e n g r a i s s é e , 
« s e r a d a n s l a jo ie . P r ê t e z l 'ore i l l e 
« e t v e n e z à m o i ; é c o u t e z - m o i e t 
« v o t r e a m e trouvera, la \u\ » L a 
d o c t r i n e e t l a g t û c e d u T l e s s i e 
s o n t l ' a l i m e n t qu i d o n n e la v ie à 
n o s à m e s . 

V . — Elle donne l'immortalité. 

E c c l i . i v . 1 2 . « L a S a g e s s e i n s -
« p i r e l a v i e à s e s e n f a n t s : E l l e 
« p r e n d e n s a p r o t e c t i o n c e u x q u i 
« l a c h e r c h e n t ; e t e l l e m a r c h e 
* d e v a n t e u x d a n s l a v o i e d e l a 
M j u s t i c e , e t c e l u i q u i l ' a i m e , a i -
* m e l a v i e ; qui illam dîligit, 
« diligit vitam, et" c e u x q u i v e i l -
« l e n t p o u r l a t r o u v e r , j o u i r o n t 
* d e s a p a i x . C e u x q u i l a p o s s è -

2"» COLONNH. — l'ttAÏGM 
(SUITE). 

J e a n . v i . 5 8 . — a C o m m e j e v i s 
« p a r m o n P è r e , d e m ê m e c e l u i 
« qui m e m a n g e v i v r a p a r m o i , 
« et qui manducal me vivel prop-
« ter me, o u per MIJ. — C'es t l à 
a l e pa in qu i e s t a e s c e n d u d u 
« c ie l . C e l u i q u i m a n g e c e p a i n 
« v ivra é t e r n e l l e m e n t : qui man-
a ducal hunepanem vivel in aller-
« num. » Ce lu i q u i e s t i n t i m e 
m e n t un i à J é s u s , d e m e u r e e n l u i 
e t p u i s e e n lui l e p r i n c i p e d e c e t t e 
v i e d iv ine qui n e f in i t p o i n t , q u i a 
s o n o i i g i n e d a n s l e P è r e e t q u i 
n o u s e s t t r a n s m i s e p a r l e F i l s . 

I V . — Jésus répand dans les 
âmes une eau vivifiante, qui leur 
communique la vie incorrup
tible. 

Jean. i v . 1 3 . — J é s u s d i s a i t à 
la S a m a r i t a i n e qu' i l a v a i t r e n c o n 
t r é e p r è s d u p u i t s d e J a c o b : 
ce Q u i c o n q u e b o i t d e c e t t e e a u , 
« a u r a e n c o r e s o i f ; m a i s c e l u i 
« qui b o i r a d e l ' e a u q u e j e l u i 
« d o n n e r a i n ' a u r a j a m a i s so i f . 
« L ' e a u q u e j e l u i d o n n e r a i d e -
« v i e n d r a e n l u i u n e s o u r c e d ' e a u 
« v ive qu i r e j a i l l i r a j u s q u e d a n s l a 
« v ie é t e r n e l l e . » 

L ' â m e , n o u r r i e p a r c e t t e e a u , 
p e r d p e u - à - p e u s e s i n c l i n a t i o n s 
e t sa n a t u r e t e r r e s t r e s , e t p r e n d 
u n e u a t u i e d i v i n e e t i n c o r r u p 
t i b l e . 

Ib id . v u . 3 7 . « L e d e r n i e r j o u r 
« d e la fête qu i é t a i t l e p l u s s o -
« l e n n e l , J é s u s s e t e n a n t l à d i s a i t 
« à h a u t e voix : S i q u e l q u ' u n a 
« soif, qu' i l v i e n n e e t qu'il b o i v e . 
« S i q u e l q u ' u n c r o i t e n m o i , i l 
« s o r t i r a d e son c œ u r d e s f l e u v e s 
« d ' eau v i v e , c o m m e d i t P É c r i t u 
re r e . Ce qu'il e n t e n d a i t d e l ' E s -
« p r i t - S a i n t q u e d e v a i e n t r e c e v o i r 
« c e u x qui c r o i r a i e n t e n lu i . » II 
fa isa i t r e m a r q u e r p a r là q u e l a 
p r o p h é t i e d ' I s a ï e , 5 5 e t 5 8 , II, 
s ' a c c o m p l i s s a i t e n s a P e r s o n n e . 
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« d e n t a u r o n t l a -vie p o u r h é r i -
« t a g e ; qui tcnuerint illam, vi-
« tam hcrcditabunt. <• L e V e r b e 
i n s p i r e d o n c a u x f i d è l e s l a v i e s p i 
r i t u e l l e d e l a g r â c e , l a v i e d e j u s 
t i ce s u r l a t e r r e e t l a v ie d e l a 
g l o i r e e t d e l a fé l i c i t é d a n s l e 
c i e l , 

V I . — Le Messie détruira pour 
jamais et la, mort et son empire 
sur le genre humain. 

Isaï. x x v . 7 . P a r m i l e s g r a n d s 
b i e n f a i t s d u M e s s i e l e p r o p h è t e 
I s a ï e é n u m è r e le s u i v a n t : « l l b r i -
« s e r a s u r c e t t e m o n t a g n e l a c h a î -
« n e q u i t e n a i t l i é s t o u s l e s p e u -
» p i e s : i l r o m p r a l a t o i l e q u e 
« l ' E n n e m i a v a i t o u r d i e e t q u i 
* e n v e l o p p a i t t o u t e s l e s n a t i o n s . 

« Il e n g l o u t i r a In m o r t p o u r j a -
« m a i s , prœcipitabit mortem in 
« sempilernum ; e t l e S e i g n e u r 
« s é c h e r a l e s l a r m e s d e t o u s l e s 
m y e u x e t i l e f facera d e d e s s u s la, 
« t e r r e l ' o p p r o b r e d e s o n p e u p l e . 
* C a r c ' e s t l e S e i g n e u r q u i a 
« p a r l é . » C e t t e m o r t e t c e s l i e n s 
f u n e s t e s , q u i e n v e l o p p a i e n t t o u s 
l e s p e u p l e s , p a r s u i t e d u p é c h é 
o r i g i n e l , s e r o n t d é t r u i t s p a r l e 
M e s s i e . 

V I I . — Doctrine des Hébreux 
sur ce point. 

L e l t a b b i n À b b a , l e Z o h a r e t l e 
R . Moj ' s e H a d a r s a n e x p l i q u e n t d u 
C h r i s t c e s p a r o l e s d u p s a u m e 3 5 , 
v e r s e t 1 0 : « Quoniam tecum est 
« fons vitœ, e t c . L e P r i n c i p e , l a 
« S o u r c e d e l a v i e e s t e n v o u s , e t 
• n o u s v e r r o n s l a l u m i è r e d a n s 
« v o t r e l u m i è r e m ê m e . O r c e t t e 
« l u m i è r e , disent-ils, c ' e s t l a l u -
« m i è r e d u R o i M e s s i e . » (Dans 
Galatinus, 1. v i n . c . n . ) On p o u r 
r a i t i c i a j o u t e r t r è s - b i e n a v e c S . 
J e a n : * E t l a l u m i è r e d u M e s s i e 

• é t a i t l a v i e d e s h o m m e s ; ou 

2™ COLONNE. — L'ÉVANGILE. 

(SUITE). 

V . — En Jésus réside le prin
cipe d'immortalité et de gloire. 

J e a n x i . 2 5 , — a J e s u i s l a R é - • 
« s u r r e c t i o n e t l a V i e , dit Jésus ; 
<c C e l u i q u i c r o i t e n m o i , q u a n d 
« i l s e r a i t m o r t , v ivra ; Etiamsi 
« mortuus fucrit, vivel. » C ' e s t 
p o u r q u o i S . Pau l d i s a i t , Phîlijt. 
I . 2 1 : « J . - C . e s t m a v i e e t l a 
« m o r t m ' e s t u n g a i n . » E t C a l . 
II. 2 0 : « J e v i s : ce n ' e s t p l u s m o i J 
« m a i s c ' e s t J . - C . q u i v i t e n m o i . » 
Il d i s a i t a u x C o l o s s i e n s , m . 3 : 
a V o t r e V i e e s t c a c h é e a v e c J . - C . 
a e n D i e u ; l o r s q u e J . - C , v o t r e 
0: v i e , vita vestra, a p p a r a î t r a , 
a v o u s a p p a r a î t r e z a u s s i a v e c l u i 
« d a n s l a g l o i r e . » 

V I . — Jésus a détruit VAuteur 
de ta mort, et la mort elle-même; 
— il a rendu le genre humain à 
la vie. 

I l 'ébr . 11. '14. — « P a r s a m o r t 
« Jésus a d é t r u i t C e l u i q u i é t a i t 
« l e P r i n c e d e l a m o r t , c ' e s t - à -
« d i r e l e D i a b l e , e t a m i s e n l i 
ts b e r t é c e u x q u e l a c r a i n t e d e l a 
« m o r t t e n a i t d a n s u n e c o n t i -
« n u e l l e s e r v i t u d e p e n d a n t l e u r 
« v i e . » — E t a i l l e u r s : 

1 C o r . x v . 5 4 . « L a m o r t a é t é 
« e n g l o u t i e d a n s l a v i c t o i r e r e m -
« p o r t é e p a r N . S . J . - C . *, absorpta 
« est mors in Victoria. O u e s t l a 
« v i c t o i r e ; O M o r t ? O ù e s t t o n 
« a i g u i l l o n ? L ' a i g u i l l o n d e t a 
s m o r t , c ' e s t l e p é c h é . M a i s r e n -
« d o n s g r â c e s à D i e u q u i n o u s a 
a d o n n é l a v i c t o i r e s u r e l l e p a r 
« N . S . J . - C . » 

1 . C o r . x v . 2 2 . a C o m m e t o u s 
« s o n t m o r t s p a r A d a m , t o u s 
« a u s s i r e v i v r o n t d e m ê m e p a r 
« J . - C . » 

V I L — Doctrine des Pères sur 
ce sujet. 

C o n t e n t o n s - n o u s d e c i t e r l ' u n 
d e s p r e m i e r s P è r e s . 

S . I g n a c e d i t d e J é s u s : « L a 
« S a g e s s e d e D i e u , c ' e s t J é s u s -
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( S U I T E ) * 

« bien : E t l a V i e é t a i t l a l u m i è r e 
« d e s h o m m e s . » 

Q u e c e s t é m o i g n a g e s s u f f i s e n t 
p o u r m o n t r e r q u e l e M e s s i e , q u i 
e s t l a S a g e s s e m ô m e , e s t l a V i e 
d u m o n d e . 

2 ™ COLONNE. ~ LiVÀKGILE 
(SUITE). 

& C h r i s t q u i e s t l a v ie i n s é p a r a -
« b l e d e n o t r e ê t r e . . . q u i a é t é 
« d a n s l a m o r t m ê m e l a v r a i e V i e . . , 
« qu i r é p a n d s u r s o n E g l i s e u n 
« souff le d ' i n c o r r u p t i b i l i t é . . . Ma 
« vie à moi, d i t c e p i e u x | ) o c t e u r , 
ce c'est sa croix: pour V incrédule 
« la croix est un objet de scanda
it le ; pour nous, c'est la vie et le 
« salut éternel. » K p h é s . n , 3 . 

S . C l é m e n t d ' A l e x a n d r i e a p p e l l e 
J é s u s « l ' A u t e u r d e l a V i e , l a 
a S o u r c e e t l e P r i n c i p e d e l a V i e , 
« l e v a s t e O c é a n , o ù i ' u n i v e r s a -
« l i t é d e s ê t r e s p u i s e l a v i e . » 
( D i s c . p . 1 8 t . . . ) 

R É F L E X I O N . 

P a u v r e M. Ernes t Renan ! qui, de nos jours , par un livre 

t r is tement fameux, osas at taquer le grand dogme de la divi

nité de N. S. J . - C , de quelle valeur sont désormais tes rêves 

impies, tes imaginations creuses, sans fondement et sans 

p reuves? Que sont-ils devant ces faits authentiques, devant 

ces preuves innombrables, que nous avons donnés déjà, et 

que nous donnerons encore ultérieurement devant ces t é 

moignages, sacrés et profanes, du monde ent ier? Admire 

ton incroyable ignorance, en présence de la doctrine uni

verselle, de la ferme croyance du genre humain, concernant 

la divinité du Verbe I n c a r n é ? Dans ta folle présomption, tu 

croyais par ton livre, par ce superbe chef-d 'œuvre d'igno

rance ou de mauvaise foi, t u croyais avoir renversé la divi

ni té du Christ 1 et t u n ' a s contribué qu'à la faire resplendir 

du plus bel éclat. 

Déjà, avec les impies, t u t r iomphes ! et aujourd'hui il se 

t rouve que tu n 'as fait qu 'une chose : donner occasion à ce 
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grand dogme de sortir de son obscuri té plus éclatant que 

jamais . La voilà debout cet te divinité du Christ, qui t e 

déplaît! Et elle est si ferme, si inébranlable, que nous te 

défions de pouvoir lui por te r la plus légère at teinte, (si ce 

n'est toutefois aux yeux des ignorants volontaires, de ceux 

qui refusent de voir clair). 

Faut-il avoir aussi prosti tué un beau talent ! et l 'avoir mis 

au service de l 'erreur et du plus pernicieux mensonge ! Si 

t u a s des yeux pour voir, considère présentement l 'évidence 

do l ' importante vérité q u e tu as t en té d'obscurcir ! Contem

ple sa splendeur infinie ! O u i : pa r nos preuves, pa r ces té

moignages si forts et si universels, « la divinité de Jésus -

ce Christ est mise hors de toute possibilité de doute. » Il est 

en effet, impossible, soit à la science cle la contester, soit à 

la Raison d e l à méconnaî t re , ou m ê m e d'en douter. 





S U P P L É M E N T 

A LA 

D E U X I È M E COLONNE 

T R A D I T I O N S E T I N T E R P R E T A T I O N S 

III. — Le Second Principe Divin, Créateur du monde, 

d'après le Talmud. 

On lit dans le Zohar, in Genesim. fol. 26, au sujet du Verbe 

Créateur : 

R . S i m é o n , i n v i t é p a r D i e u m ê m e , qu i lu i a p p a r u t s o u s l a f o r m e 

d ' u n v i e i l l a r d , à e x p l i q u e r c e s m o t s ; Faisons l'homme à notre 

Image, r é p o n d i t « q u e c e s m o t s l u r e n t a d r e s s é s a u Père p a r l e 

f a b r i c a t e u r d ' en h a u t , q u i e s t l a Mère Céleste, ( L a S a g e s s e , l a 2« 

H y p o s t a s e ) , l e Verbe Éternel, l a Colonne, du Milieu, lo Roi de la 

terre; p a r c e l u i , e n f i n , q u i d i t d e l u i - m ê m e : « E t j ' é t a i s l e n o u r 

r i s s o n ( o u l e F i l s ) d e l a t e n d r e s s e d e J é h o v a . » C a r u n e f e m m e n e 

p e u t r i e n e n t r e p r e n d r e s a n s l e c o n s e n t e m e n t d e s o n époux. » 

Selon le môme Rabbin, pendant les jours de la création, 

le Père aurait dit en s 'adressant h la Mère, (c'est-à-dire à la 

2 e Personne Divine) : « que telle chose soit, » et elle fut. 

Tout cela s 'accorde avec la doctrine des autres Hébreux, 

qui enseignent que le monde n 'a été créé que par la puis

sance du J B , (lettre qui dans le tétragrammaton désigne la 

DE LA 

S Y N A G O G U E . 



2° Pe r sonne de la Sainte-Trinité.) — La 2 e Hypostase des 

Platoniciens est également l'Esprit fabricatevs, c 'est-à-dire, 

fabricateur de l 'Univers, S vouer ô Syipiot^ocr, comme l'appelle 

R. Siméon. S. Grégoire de Naziance le nomme aussi Fabri

cateur du monde, or^xtoijpyoG ?O*J xocuoe. 

Le m ô m e Docteur de la Synagogue rappelle ce t te doctrine 

à l'occasion du verset suivant des Proverbes , x , 1 : « Le fils 

« sage fait la joie de son pè re , e t le fils insensé es t l'affliction 

« do sa mère .» 
Le Fils Sage, dit-il, cVst la personne pur voie de procession ; et 

le fils insensé, c'est l'homme de la création ; l'homme dont la More 

fut astreinte à expier le péché. C'est ce que veut dire ce verset, 

Is. , L. 1 : et Vos crimes ont fait répudier votre mère. » 

Ainsi « le fils sage qui fait la joie de son père » n 'est point 

u n h o m m e créé ; c'est le fils par « voie de procession ou de 

et génération éternelle, » à qui son P è r e éternel dit : « Tu 

« es mon fils bien-aimé, en toij'ai mis mes complaisances. » 

— Le fils insemé, au contrai re , c'est l 'homme créé, qui a 

follement offensé son père , et qui par là a causé l'affliction 

du Verbe, appelé la mère, pa rce que l 'homme est l 'ouvrage 

du Verbe. Cette mère fut obligée, par suite du péché de ce 

fils insensé, de s'affliger, de s 'anéantir, de se r endre malé

diction pour lui 

L e R. Bekaï, dit, dans son commentaire sur l 'Exode : 

« — Métatron signifie Seigneur, Envoyé et Gardien. Comme il 

préside au monde, ou l'appelle aussi Conservateur et Gardien 

d'Israël. Il s'ensuit qu'il est le Maître de tout ce qui est sous lui, 

(c'est-à-dire, de tout ce qui n'est pas la Divinité), et que toute 

l'Armée de ce qui est dans le ciel, et de ce qui est sur la terre, est 

en sa puissance et sous sa main. Il est aussi l'Envoyé de tout ce 

qui est au-dessus et au-dessous de lui ; car Dieu lui accorde la 

domination sur toutes choses ; il Fa fait l'Intendant, le Chef de sa 

Maison, et le conservateur de tout ce qu'il possède. » 

Le passage suivant du Zohar est ent ièrement conforme à 

la Tradition répétée pa r Bekaï : 

i. Drach. harm. 1 . 1 . p. 430-432. 
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IV. — Continuation du même sujet. 

1° On sait que le premier verset de la Bible : In Principio 

creav'U Deus cmlum et terram, peut se traduire de cette 

manière : «. Pur le Principe, Dieu créa le ciel et la terre . * 

Que los loe Principe qui ouvre l'Écriture \> — Ce ne peut ê t re 

que le Verbe par qui tout a été fait, comme renseignent 

S. Jean l 'Évangéliste, l 'apôtre S. Paul et les autres Docteurs 

de l'Église. Jason, l 'un de 72 disciples de J . - C , dans sa con--

treverse avec le Juif Paspiscus, marque que la plupart des 

premiers chrétiens entendaient ainsi ce verset. Tertullien 1 

et S. Hilairc, t raduisant selon l 'hébreu, le rendent par ces 

mots : in Filio fecit Deus cœlum et terram : « Dieu a créé 

« par son Fils le ciel et la te r re . » On a par là l'explication 

naturelle de ces paroles du Messie : Tune Dixi : Ecce Venio : 

in capite Libri scriptum est de me. P s . 39, y 8. 

2° Or, le Talmud, au traité Meghilla, fol. 8., dit qu 'on 

pourrait croire que Bereschit, in principio, est le nom d'une 

Divinité ; qu'il y a deux Divinités, et que la Seconde procède 

de la Première. Le R. Salomon Jarki, dit, comme le Talmud, 

que Ptolémée aurait pu penser qu'il y a deux Divinités, et 

que Bereschit désigne un Créateur, aussi Lien que Elohim ; 

mais que les Septante Interprètes , pour empêcher que le 

Roi ne l 'entendit de la sorte, avait transposé le mot Beres

chit après Elohim Bara [Dieu créa]. Cette transposition n 'ôte 

pas l ' inconvénient; mais le Rabbin a cru devoir lever la 

difficulté par ce sophisme. 

3° Voici maintenant une autorité hébraïque plus positive. 

Le Zohar dit formellement que Reschit est un des noms de 

1. Tertulll., adv. l'raxeam ; el S. Ililaiiv, in exposit. Ps. 

^ — L'Homme qui est le Saint d'en Haut, gouverne tout. 

* De plus, c'est lui qui donne l'esprit et la vie à tous les 

<« Être*. » |Zohar, l , c partie, fol 04,'col 250.J 

1G 



la Divinité, et qu'il désigne lo Verbe, la Sagesse Éternel le ; 

que ce mot, au commencement tic l 'Ecriture, u pour préfixe 

la let t re Beth, dont la valeur numérique est Deux ou 

Deuxième, parce que le Principe a deux natures, et pa rce 

que le même Principe est le Deuxième dans Tordre du 

nombre Divin; enfin que Kescltit est au singulier, parce qu'il 

dénote une seule et même Personne. 

11 serait trop long de rappor ter tous les passages, où le 

Zohar répète ces dillerentcs propositions. Nous en avons vu 

quelques uns dans les chapitres précédents. Nous nous 

bornerons ici aux citations suivantes : 

Fol. 15, col. 58, il dit : « Dans le Principe, mystère de la 

« Sagesse. Dans le Principe, c'est le Verbe, qui correspond 

«; au degré de la Sagesse et il est appelé Reschit. » 

Fol. 20, col. 79. (( Bethi Reschit, c'est la Sagesse, ainsi 

que l ' interprète Jonathan, par la Sagesse, parce que Reschit 

est le Second dans le nombre. Et il est appelé Reschit , Prin

cipe, parce que la Couronne céleste toujours invisible, ne 

taisant pas encore nombre , le Reschit est le Second ; c'est 

pourquoi il est dit : Dieu produisit (c'est-à-dire engendra ') 

Teth-Réschit (le Principe Second). De plus, comme la Sagesse 

d'en hauta est le Principe, de m ê m e la Sagesse d'en Las 5 est 

aussi le Principe. Pa r ce motif, il ne faut pas séparer la 

lettre Beth, Deux, du nom Reschit. Nous appelons ce Beres-

ckit le Yerbe ; et tel il est. » 

Cette doctrine Talmudique nous révèle de g r a n d s . m y s 

tères, savoir : que le Principe est le Second dans le nombre 

des Personnes Divines, de môme que la Couronne céleste 

restée invisible, c 'est-à-dire, qui ne s'est pas incarnée, est 

la p remière dans ce nombre , ou, comme dit le Zohar, ne 

faisant pas encore nombre ; — que dans la même Personne du 

1. Ego hoilie genui tt'. Ps. n. 
3 . La nature (Unix*. 
:î. La nature humain-1. 
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Principe se trouvent à jamais unies la Sagesse d'en haut, la 

divinité, et la Sagesse dm bas, l 'humanité élevée k la 

Divinité. 1 

Ajoutons à ces témoignages celui du Talmud, traité Yoma, 

qui nous apprend que la création du monde est un effet de 

la puissance du Juste par excellence ; ceux des commentaires 

hébreux Midras Jalkut et Midras-Rabba, et généralement 

des autres livres traditionnels, qui répètent trôs-fréquem-
F 

ment que le monde a été créé par le Verbe Eternel; — Que 

le Juste pur excellence, est le maître du monde . 2 

Les Juifs voient dans leurs livres l 'enseignement de cette 

grande vérité, et ils ne le comprennent pas, tant est incom

préhensible l 'aveuglement surnaturel qui ferme les yeux de 

leur intelligence. 

AUTRES MONUMENTS DES ANCIENS PEUPLES 

sur la création du ciel et de la terre par le Verbe Divin qui s'est incarné. 

LA CHINE a été l 'écho plus ou moins fidèle des enseigne

ments prophétiques et évangéliques, relatifs au Verbe-

Créateur. Elle nous le représente comme la Seconde 

Personne Divine, au teur de cet Univers, puis incarné dans 

le sein d 'une Vierge miraculeuse. Voici le texte même des 

Livres Chinois, tel qu'i l a été traduit par M. Pauthier , 

membre de la Société Asiatique de Par is . 5 

1. M. Dracli, harmonie, l . i , p . 293-294. 
2. llnd. p. 295-299. 
3. Exirut dft son Mémoire sur l'origine et la propagation de la doctrine 

de Tao. Annal, de Ph. Clir. n. 47. p. 300.) Ce mémoire est tiré d'un Seou-
Chin-ki, qui traite des trois religions ou doctrines (celle de Confucius, de 
Lao~Tseu, et île Fo ou de Voudha) de leurs chefs ou sectateurs devenus 
(îënies ou Divinités. — C'est de ce même ouvrage que MM. Morisson et 
Klaproih ont lire leurs vies do Foet de Lao-Tseu, qui, d'après la Biogra
phie universelle, existait 500 ou 600 ans avant notre ère. 

V. — Traditions des savants do la Chine 
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t L a S a i n t e - N o t i c e ( o u Saint-Mémoire) s u r l e n o i r p r i m o r d i a l , 

T r è s - H a u t Lao-Kiun d u t e m p l e d 'or ( o u da Palais des dieux), 
r e m a r q u e q u e Je p r o f o n d n o i r , i m m a t é r i e l , p r é c i e u x , primit i f , 

p r i m o r d i a l , C h a n - t i (Etre-svprême), Tuo-hium, (Lao-Tseu), 
a u t e u r d e la v r a i e R e l i g i o n e t d e s é c r i t s p r i m o r d i a u x , s ' a d r e s s a à 

u n roi d e s t e m p s a n c i e n s (Tsao-ti, E m p e r e u r d u m a t i n ) , e n d i s a n t : 

« A u t r e f o i s , l o r s q u e l e c i e l e t la t e r r e n ' é t a i e n t p a s e n c o r e 

s é p a r é s ; q u e Je Y n e t Yang n ' é t a i e n t p o i n t e n c o r e d i v i s é s ; tout 
était brumeux et comme enseveli sous les ondes. L a m a t i è r e p r e 

m i è r e r e p o s a i t d a n s u n é t a t m y s t é r i e u x e t i n c o m p r é h e n s i b l e . Le 

grand Dieu de VIndc (Ta-fan, BruhmaJ, p r é l u d a i t à la c r é a t i o n , 

d a n s l ' i m m e n s i t é s o l i t a i r e e t t é n é b r e u s e d e l ' e s p a c e . Au m i l i e u du 

v i d e , e x i s t a n t p a r l u i - m ê m e , s u b s i s t a i t u n m i l l i o n d ' é l é m e n t s 

m a t é r i e l s d'air o u d ' e s p r i t s s u b s t î l s , q u i o n t p r o d u i t p a r t r a n s f o r 

m a t i o n l ' i n c o m p r é h e n s i b l e non-Être ( l a m e r v e i l l e u s e Non-Entité, 
7nias-wou, n é g a t i o n d e l ' e x i s t e n c e v i s i b l e ) ; l e S a i n t P r i n c e , e n s u i t e 

s u r n o m m é h o n o r a b l e m e n t l ' I n c o m p r é h e n s i b l e non-Être, l e m a î t r e 

s u p r ê m e , l ' ê t r e e x i s t a n t p a r l u i - m ê m e , l ' ê t r e p r i m o r d i a l e t p r é e x i s 

t a n t , l ' h o n o r a b l e d u c i e l , a u s s i n o m m é e l ' h o m m e s u b l i m e , p r é c i e u x 

e t v é n é r a b l e . . . » 

Q u o i q u e d a n s d e s â g e s s u c c e s s i f s , Lao-kiun a i t t r a n s p o r t é sa 

p e r s o n n e , il n'y a e u p o u r l u i a u c u n j o u r d e n a i s s a n c e . 

A r r i v é a u r é g n é d u 1 8 e E m p e r e u r , Yang-kia, d e l a d y n a s t i e 

Chang, s o n e s p r i t s e t r a n s f o r m a , e t s o n c o r p s d ' é l é m e n t s s u b t i l s 

s ' i n c a r n a d a n s l e s e i n d ' u n e v i e r g e b l e u e ( o u n o i r e ) , m e r v e i l l e u s e 

e t b e l l e c o m m e l e j a s p e , o ù i l d e m e u r a e n c o n c e p t i o n 8 1 a n s , 

j u s q u ' a u t e m p s d e Wou-ting, l e 2 2 c roi ( d e l a m ê m e d y n a s t i e ) ; 

l ' a n n é e d u c y c l e keng-chin, l e 15e j o u r d u 2e m o i s à l ' h e u r e mao 
( e n t r e 5 e t 7 h e u r e s d u m a t i n ) . 11 n a q u i t à l ' e n d r o i t n o m m é Khi ou-

jîn, p r è s d u v i l l a g e d e Laï, d i s t r i c t d e Kou, d a n s l e r o y a u m e d e 

Tsou. S o n n o m d e f a m i l l e f u t Li> s o n p r é n o m Eut, s o n t i t re Pe-

yang, s o n n o m p o s t h u m e Tan. I l a l a i s s é u n o u v r a g e e n d e u x 

p a r t i e s , i n t i t u l é : Tao-Te-Khtg, l e Livre de ta Raison et de lu 

Vertu ( o u de la puissance du Tao). 

a L a S a i n t e - N o t i c e ( o u L é g e n d e ) , s u r Lao-Kiun, fa i t e n c o r e 

o b s e r v e r q u e Taï-Chang-Lao-Kiun, l e v i e u x p r i n c e t r è s - s u b l i m e , 

h a b i t a i t l e p a l a i s d e l a s u p r ê m e p u r e t é ; c ' e s t - à - d i r e qu' i l fu t l e 

g r a n d a n c ê t r e d e s é l é m e n t s s u b t i l s e t p r i m o r d i a u x ( d e l a c r é a t i o n ) 

l e f o n d e m e n t d e l a t e r r e e t d u c ie l i l l u s t r e . II p r i t r a c i n e d a n s le 

s e i n d u s u p r ê m e r e p o s e t d u s u p r ê m e v i d e , a v a n t l e G r a n d P r i n 

c i p e e t l a G r a n d e O r i g i n e ( o u l e s u p r ê m e c o m m e n c e m e n t ) . C e f u t 

l u i , l u i s e u l , q u i , d u h a u t d e s o n fa î te i m p é r i a l , d i s p e r s a d a n s 
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l ' e s p a c e l e s é l é m e n t s d 'a ir s u b t i l (d 'a i r v i ta l ) e t r e n d i t l ' é t h e r 

t r a n s p a r e n t . 11 é t e n d i t e t t r a n s f o r m a l e c i e l e t l a t e r r e , a f in d ' o p é 

r e r d e s c r é a t i o n s e t d e s a n n i h i l a t i o n s d e f o r m e s d a n s d e s s é r i e s d e 

p é r i o d e s i n c a l c u l a b l e s . I l t r a n s f o r m a s a p e r s o n n e ( c ' e s t - à - d i r e qu' i l 

s e r e v ê t i t d ' u n c o r p s m o r t e l , Khi-hoa-cliîn)^ e t a c c o m p l i t t o u t e s 

l e s d e s t i n é e s d e c e m o n d e d e b o u e e t d e p o u s s i è r e ; i l n e r e s s e m 

b la i t p o i n t à l a f o u l e d e s h o m m e s p a r m i l e s q u e l s il é t a i t c o m p t é . 

L a N o t i c e d i t a u s s i qu' i l p a r u t d a n s l e m o n d e c o m m e u n g r a n d 

S a g e ; qu'i l o b s e r v a l e b o n e t l e m a u v a i s d e s g é n é r a t i o n s s u c c e s 

s i v e s e t é t a b l i t s a d o c t r i n e s e l o n l e s t e m p s . I l fut l e g r a n d 

I n s t i t u t e u r d e s g é n é r a t i o n s ; (i l fut Vimpérial i n s t i t u t e u r d e s g é n é 

r a t i o n s ) e t é t a b l i t a v e c m e s u r e s a d o c t r i n e . Mlle a t t e i g n i t a u x u o u l 

c i e u x ! e t s ' é t e n d i t a u x q u a t r e m e r s ! D e p u i s l e t e m p s d e s t r o i s 

r o i s , t o u s l e s e m p e r e u r s e t Jes r o i s d e s g é n é r a t i o n s s u c c e s s i v e s l u i 

o n t é t é s o u m i s e t o n t r e ç u s a d o c t r i n e . . . 

« Lao-Tseu ( c e m ô m e d i e u i n c a r n é ) a d i t : 

« J ' é ta i s n é a v a n t l a m a n i f e s t a t i o n d ' a u c u n e f o r m e c o r p o r e l l e . 

« J ' a p p a r u s a v a n t l e s u p r ê m e c o m m e n c e m e n t . J ' a g i s à l ' o r i g i n e d e 

« la m a t i è r e s i m p l e e t i n o r g a n i s é e . J ' é t a i s p r é s e n t a u d é v e l o p p e -

« m e n t d e l a g r a n d e m a s s e p r e m i è r e , e t j e m e m o u v a i s a u m i l i e u 

*.< d e l ' e s p a c e v i d e . J e s u i s e n t r é e t j e s u i s s o r t i p a r l e s p o r t e s d e 

« l ' i m m e n s i t é m y s t é r i e u s e d e l ' e s p a c e . C'es t p o u r q u o i Ko-hiouan, 
a d a n s s a p r é f a c e d u Tao-te-king, d i t : 

« Lao-tscu é t a i t e x i s t a n t p a r l u i - m ê m e (Lao-tseu peu Iscu juii) 
a e t i l é t a i t d é j à p r o d u i t a v a n t l e g r a n d Rien ( l a g r a n d e non7enlitê)\ 
«t II a p p a r u t a v a n t l ' e x i s t e n c e d e t o u t e s c h o s e s e t d e t o u t c o m -

« m e n c e m e n t . I l t r a v e r s a l ' o r i g i n e e t l a fin d u cie l e t d e la t e r r e . 

« Il n e p e u t ê t r e n i e x p r i m é ni c o n t e n u . » 

— C e s i d é e s t h é o g o n i q u e s e t e o s m o g o n i q u e s d e Lao-lscu, 

o b s e r v e M. P a u t h i e r , 1 o n t é t é c e l l e s d e p r e s q u e t o u s l e s p e u p l e s d e 

l ' O r i e n t , d ' o ù e l l e s s o n t p r o b a b l e m e n t p a s s é e s d a n s n o t r e E u r o p e . 

O n y r e c o n n a î t f a c i l e m e n t l a d o c t r i n e d u Livre de Job e t s u r t o u t 

d u Livre de la Sagesse. 11 e s t i n d u b i t a b l e q u e la s o u r c e , l ' o r i g i n e 

p r i m i t i v e d e c e t t e d o c t r i n e e s t d a n s l e s l i v r e s s a i n t s , p u i s q u e 

s e l o n la r e m a r q u e d e M . A b e l R é m u s a t , ' , o n r e t r o u v e d a n s l a p h i l o 

s o p h i e e t t h é o l o g i e c h i n o i s e , i n d i e n n e , e t c . , u n n o m h é b r e u à p e i n e 

a l t é r é , Je n o m m ê m e q u i d é s i g n e . Celui qui a été, qui est et qui 

sera, Jéhovah (1U\). E t c e n o m e s t d o n n é à c e D i e u - c r é a t e u r , 

i n c a r n é d a n s l e s e i n d ' u n e v i e r g e , n o m m é ic i Jdto-Tscn. 

1. Md. Paris, 1831. p. i , 2, 19, 20, 21 cl, 37. 
2. M. A. l{dinu«ai. Mélanges asiatiques, i. i, p,<8». 
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U n a u t r e l ivre t h é o l o g i q u e d e s C h i n o i s , l e Chi-king, r a p p o r t e 

d e l a m a n i è r e s u i v a n t e l a d o c t r i n e d e Lao-tseu l u i - m ê m e . Ce 

P h i l o s o p h e , d e v e n u u n e d i v i n i t é c h i n o i s e , e n s e i g n e d a n s s o n Tao-

te-king, q u e « l e Tao, l a P a r o l e o n le P r i n c i p e a un nom ineffable 
a et qu'il n'a cependant j j a s de nom ; c a r ( c o m m e l ' e x p l i q u e l e 

« c o m m e n t a i r e ) , l e T a O s p r é e x i s t a n t à t o u t , n e p e u t a v o i r d e n o m 

« p a r l u i - m ê m e , e t d a n s s o n e s s e n c e ; m a i s q u a n d l e m o u v e m e n t 

« a c o m m e n c é e t q u a n d l ' ê t r e a s u c c é d é a u n é a n t , a l o r s il a p u 

« r e c e v o i r u n n o m » d e s ê t r e s qu'i l a v a i t c r é é s . 

P u i s il a j o u t e : 

<x L a c o n f u s i o n d e t o u s l e s ê t r e s p r é c é d a l a n a i s s a n c e d u c i e l e t 

« d e l a t e r r e ; o h ! q u e l l e i m m e n s i t é e t q u e l s i l e n c e ! U n Ê t r e 

<x u n i q u e p l a n a i t s u r t o u t , i m m u a b l e e t t o u j o u r s a g i s s a n t s a n s 

« j a m a i s s ' a l t é r e r . I l e s t l a m è r e d e l ' U n i v e r s ; j ' i g n o r e s o n n o m , 

« m a i s j e l ' a p p e l l e Tao, V e r b e o u P r i n c i p e . * 

« . . . C e Tao p r o d u i s i t u n , u n p r o d u i s i t d e u x , d e u x p r o d u i s i r e n t 

t r o i s , t r o i s p r o d u i s i r e n t t o u t . T o u t s ' a p p u i e s u r l ' O b s c u r ; l ' O b s c u r 

e s t e n v e l o p p é p a r l e B r i l l a n t ; l ' E s p r i t en e s t l e l i e u . . . ; j ' e n s e i g n e 

c e q u i m ' a é t é e n s e i g n é . » 

L e s m a î t r e s d e Lao-tseu s tfnt l e s P r o p h è t e s e t l e s D o c t e u r s i n i t i é s 

a u x S a i n t e s E c r i t u r e s , c o m m e i l n o u s l ' a p p r e n d l u i - m ê m e e n c i t a n t 

d e s n o m s e n t i è r e m e n t h é b r e u x e t e n e n s e i g n a n t l a d o c t r i n e d e s 

L i v r e s - S a i n t s . 1 

— U n a u t r e a n c i e n p h i l o s o p h e d e l a C h i n e , Kouan-yun-tsée,3 

p a r l e d a n s l e s t e r m e s s u i v a n t s d e l a n a t u r e , d e s a t t r i b u t s e t d e la 

p u i s s a n c e d u d iv in Tao, liaison Eternelle : 

« L ' i d é e d e ciel, d e c o m m a n d e m e n t , d ' e s p r i t , d e p r o f o n d e u r 

c a c h é e , d i t - i l , e s t r e n f e r m é e d a n s l e s e u l m o t Tao o u l i a i s o n . 

« L ' h o m m e i m i t e l a t e r r e , d i t Lao-tseu, l a t e r r e l e c i e l , Je ciel 

l a R a i s o n , e t l a R a i s o n s ' i m i t e e l l e - m ê m e ; c a r e l l e e s t n é c e s s a i 

r e m e n t s o n p r o p r e m o d è l e , é t a n t p a r e l l e - m ê m e c e q u ' e l l e e s t , » 

c o m m e l ' e n s e i g n e l e T c h o n g - y o n g , 

« L ' E t e r n e l l e R a i s o n , é c r i t Hoai-nan-tsêc, m a i n t i e n t l e c i e l , 

s o u t i e n t l a t e r r e . E l l e e s t t r è s - é l e v é e e t n e p e u t ê t r e t o u c h é e ; t r è s -

p r o f o n d e e t n e p e u t ê t r e p é n é t r é e . E l l e e s t i m m e n s e ; l ' U n i v e r s 

1. Le nom que Lao-tseu donne ici au Créateur répond parfaitement à la 
Sagesse Divine des Livres Hébreux,au Logos des Grecs, au ]erbum ou 
Verbe Divin, des Latins et des Chrétiens. 

2. Yojez M. Abel Rémusat, mémoire sur Lao-tseu, p. 42, et M. Sionnet, 
membre de la Société asiatique. Annal. Ph. Chret. n. 81, p. 222. 

3. Annal: ibid. n, 89, p. 337-328. Extrait d'un onvrage inédit du 
P. Prûmare. Manuscrits, 61, 62, 38. 
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entier ne peut la renfermer, et cependant elle est toute entière 
dans la plus petite chose. C'est d'elle que les montagnes tiennent 
leur hauteur, l'abîme sa profondeur ; c'est par elle que les animaux 
marchent sur la terre et que les oiseaux volent dans l'air. Le Soleil 
et la Lune lui doivent leur clarté, les astres le pouvoir d'accomplir 
leurs révolutions. » 

« La liaison, dit Pao-pou-tséo,, enveloppe le ciel et pèse la terre 
dans ses doigts. Elit» est itieifable : en comparaison de sov inror-
fifirri'fr. 'c son et l'ombre sont quoique chose dVp;iis et de matériel ; 
en eomparaisou de son être toutes les créatures sont comme si 
elles n'étaient pas. >• 





CHAPITRE X 

R é f l e x i o n s g é n é r a l e s qu i c o m p l è t e n t l e s c h a p i t r e s p r é c é d e n t s . — 

J é s u s e s t \ e r i l a b l e m e n t D i e u . N o u s e n a v o n s v u les 

g r a n d e s p r e u v e s , l e s p r e u v e s p o s i t i v e s , i n n o m b r a b l e s e t 

i r r é f u t a b l e s . Mais v o i c i d e u x o u t r o i s c o n s i d é r a t i o n s q u i t e r 
m i n e r o n t e t c o u r o n n e r o n t les p r é c é d e n t e s d é m o n s t r a t i o n s : 

1° S i v o u s c o n t e m p l e z l a i i g u r c d e J é s u s - C h r i s t , é v i d e m m e n t , 

c ' e s t u n ê t r e s i u d i u m a i n . S i v o u s l e c o m p a r e z a u x a u t r e s h o m m e s , 

m ê m e a u x p l u s g r a n d s , i l a d e s p r o p o r t i o n s g i g a n t e s q u e s , i m m e n 

s e s , q u e n u l h o m m e n 'a j a m a i s s o n g é a a t t e i n d r e . T o u s m e u r e n t , 

tout-à-fait, i l s f o n t d u b r u i t p e n d a n t l e u r p a s s a g e , i l s r e m u e n t l e 

m o n d e . . . e t a p r è s e u x , q u e reste-t- i l d ' e u x ? L e u r n o m l o u é o u 

b a l b u é d ' a b o r d , p u i s d e v e n u i n d i f f é r e n t , v a s ' e n s e v e l i r d a n s l e s 

L i v r e s . Jls n e v i v e n t p l u s s u r la t e r r e . 

J . - C . s e u l v i t e n c o r e , v i t t o u j o u r s , vit p a r t o u t . Il e s t p r é s e n t a u 

m o n d e . A u j o u r d ' h u i , c o m m e il y a 1 ,800 a n s . à P a r i s , à 

L o n d r e s , à R o m e , à P é l e r s b o u r g , en As ie , en A m é r i q u e , p a r t o u t 

o n l ' a i m e e t o u le h a i t ; p a r t o u t on le d é f e n d e t on l 'a t taque , p a r 

t o u t o n l ' a c c u e i l l e e t o n l e r e p o u s s e , c o m m e a u x j o u r s d e s a v ie 

m o r t e l l e . 11 e s t a u f o n d d e t o u s l e s g r a n d s m o u v e m e n t s q u i é b r a n 

l e n t l e m o n d e : il e s t la q u e s t i o n c a p i t a l e , le c e n t r e a u x q u e l s 

a b o u t i s s e n t t o u t e s l e s q u e s t i o n s qu i t o u c h e n t a u cu-ur l ' h u m a n i t é . 

11 v i t , i l p a r l e , il c o m m a n d e , il e n s e i g n e , il d é t e n d , il d é v e l o p p e 

s a v ie p u i s s a n t e d a n s l e C h r i s t i a n i s m e , d o n t il e s t lo p r i n c i p e , 

l ' â m e e t l e r é s u m é . L e s o r t d e l ' u n e s t l e s o r t de l ' autre ; c a r l e 

C h r i s t i a n i s m e , c ' e s t l a c o n t i n u a t i o n d e le v i e d e J . - C . d a n s l ' U n i 

v e r s , à t r a v e r s t o u s l e s i è c l e s . . . 

J . - C . e s t u n fa i t u n i v e r s e l , c o n t i n u ; a c t u e l , a g i s s a n t d e p u i s d i x -

n e u f s i è c l e s , é c r i t s u r l e s g é n é r a t i o n s h u m a i n e s , s u r t o u s l e s p a y s , 

(11)40 

A n c i e n h y m n e , c o m p o s é en l ' h o n n e u r 

d o la d i v i n i t é d u C h r i s t . 

4 0 a n s a v a n t l ' i n c a r n a t i o n d e D i e u - l c - V e r b e j . 
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s u r t o u s Jcs p e u p l e s e u c a r a c t è r e s v i v a n t s . C'es t u n e vie e x c e p 

t i o n n e l l e <jiti p é n è t r e le i n o n d e . T o u t p a s s e , t o u t m e u r t a u t o u r d e 

l u i . Lu i S e u l , lui s e u l v i t e t s u b s i s t e ! . . 

11 y a d o n c e n lu i p l u s q u ' u n h o m m e , e t l e g r a n d N a p o l é o n 

a v a i t r a i s o n d e d i r e : « J e m e c o n n a i s e n h o m m e s , e t j e v o u s d i s . 

m o i , q u e J . - C . n ' e s t p a s u n h o m m e . * 

2" E t , c h o s e é t r a n g e , p r o p r e à J . - C . s e u l , c e t t e Via q u i r e m p l i t 

l ' U n i v e r s d e p u i s s o n a p p a r i t i o n s u r l a t e r r e , a r e m p l i a v e c la 

m ê m e p u i s s a n c e l e s s i è c l e s p r é c é d e n t s , j u s q u ' a u h e r c e n u d u m o n d e . 

( V m é m o J é s u s p o u r l e q u e l o n t v é c u , v i v e n t e t v i v r o n t l e s g é n é r a 

t i o n s c h r é t i e n n e s , c ' e s t p o u r lui q u ' o n t v é c u l e s g é n é r a t i o n s d e s 

a n t i q u e s f idè les , d e s D i s c i p l e s d e M o ï s e , d e s P r o p h è t e s , d e s P a t r i a r 

c h e s ! C'es t en lui- q u ' e l l e s o n t cru ; c 'es t e n lu i q u ' e l l e s o n t e s p é r é : 

c 'es t lui q u e l l e s o n t a t t e n d u . c 'est lui q u ' e l l e s o n t a i m é ! L e S o l e i l 

en s o n p le in mid i i n o n d e t o u t l ' e s p a c e , e t ce lu i qu' i l a p a r c o u r u 

d é j à , e t re lui qu'il d o i t p a r c o u r i r e n c o r e : a ins i J . - C , c e n t r e d e 

l ' h u m a n i t é , é c l a i r e , v ivif ie t o u t , l e p a s s é , l e p r é s e n t , l ' a v e n i r . 

> J . - C , e t J . - C . s e u l , e s t l e t y p e d e l a p e r f e c t i o n ; l e m o d è l e s u r 

l e q u e l be c a l q u e le m o n d e m o r a l c iv i l i s é , l e m o u l e o ù l ' h u m a n i t é 

v i e n t , e n q u e l q u e s o r t e , s e c o u l e r p o u r r é f o r m e r s e s v i c e s . — L a 

v e r t u , q u ' e s t - c e a u t r e c h o s e q u e l ' i m i t a t i o n d e J . - C ? 

l î i en d e c o m m u n e n t r e lu i e t a u c u n t y p e d e p e r f e c t i o n c o n n u , 

s o i t Juif, s o i t G r e c , s o i t U o m a i n . i l e s t lui, i l e s t seul, il e s t unique, 

il e s t a u - d e s s u s d e t o u t , 

D a n s la per fec t ion h u m a i n e , il y a t o u j o u r s c o n c u r r e n c e d e 

ver tu ; o n s e s u r p a s s e l ' u n l ' a u t r e : o n a d e s coulants. J . - C . e t 

J . - C . s e u l , fait e x c e p t i o n . Il y a s o l u t i o n d e c o n t i n u i t é e n t r e s a 

p e r f e c t i o n e t c e l l e d e s a u t r e s h o m m e s . 

Q u e l n o m m e t t r e à. c o t é d u s i e n ? Qui o s e r a i t - n u lui c o m p a r e r ? 

L e s S a u i U q i â :-.o;it l e s h é r o s d e la v e r t u s u r la t e r r e n e s o n t q u e 

s e s p fdes c o p i e s . P e r s o n n e n e p e n s e , p e r s o n n e n'a j a m a i s p e n s é à 

Y avaler, c a r on s e n t qu'i l n e s ' a g i t [tins ic i d 'un rival p o s s i b l e . 

T o u t s'efface à s a l u m i è r e c o m m e t o u t e s l e s l u m i è r e s p a r t i e s d o la 

t e r r e e n p r é s e n c e d e c e l l e d u S o l e i l . A u s s i b ien l 'a - t - i l d i t l u i -

m ê m e : o J e s u i s l t r L u m i è r e du m o n d e . » 

tët c e t t e p e r f e c t i o n s u r h u m a i n e e s t s a n s a n t é c é d e n t s : e l l e n ' e s t 

p r é c é d é e par r i e n , p r é p a r é e p a r r i e n . E l l e a r r i v e , c o m m e s a d o c 

t r i n e , foute faite. E l l e n e p a r t i c i p e à a u c u n e é c o l e p h i l o s o p h i q u e 

o u t h é o l o g i q u o ; e l l e e s t s a n s a u c u n e c a u s e q u i la p r o d u i s e o u q u i 

l ' e x p l i q u e , s i n o n la p r é s e n c e d e lu P e r f e c t i o n m ê m e q u i e s t D i e u . 



E l l e é c l a i r e t o u t e t n ' e s t é c l a i r é e p a r r i e n , e l l e e s t l e f oyer inèrae 

d e la l u m i è i v . 

Qui n e v o i t là l e c a c h e t d e la D i v i n i t é ? E t n o u s le r e t r o u v e r o n s 

p a r t o u t , s i nous v o u l o n s l e c h e r c h e r , d a n s s e s p a r o l e s , d a n s s e s 

a f f i r m a t i o n s , d a n s son c a r a c t è r e , d a n s s:L d o c t r i n e , d a n s ses a c t i o n s , 

d a n s son teuvre q u i e s t lo c h r i s t i a n i s m e . D e v a n t t a n t d e m a n i f e s 

t a t i o n s é v i d e n t e s e t i r r é s i s t i b l e s d e sa n a t u r e e t d e .sa t o u t e p u i s 

s a n c e d i v i n e , t o u t h o m m e r a i s o n n a b l e e t s i n c è r e t o m b e à s e s 

g e n o u x e t s ' écr i e a v e c s o u a p o t r e : a V o u s M e s m o n S e i g n e u r e t 

o m o n D i e u : Dominus meus et liens meus \ » 

A i n s i | > ; u i c MK1" î l e S é g u r s u r la. d i v i n i t é d e N . S . J . - C 

L e I I . P è r e F é l i x s ' e x p r i m e a v e c n o n m o i n s d e f o r é e s u r 

l e m ê m e p o i n t ; — n p r o s a v o i r m o n t r é c o m m e n t la c r i l i q u e 

m o d e r n e q u i a t t a q u e l a d i v i n i t é d o J . - C , e s t a n t i s c i e u l i l i q u e 

e t u i i i ï r a t i o n n e l l c , il r é s u m e a i n s i l ' i d é e , q u e J . - C l u i - m ê m e 

d o n n e d e s u d i v i n i t é : 

— E c o u t e z - l e p a r l e r d e l u i - m ê m e , e t j u g e z si le m o i h u m a i n 

s é t a l e d e c e t t e m a n i è r e ; Mol je voua dis, — en vérité, en vérité, 

je t>ous dis. T e l l e e s t la f o r m u l e c o n s a c r é e d e s d i s o u r s d e l ' E v a n 

g i l e . J . - C . s e p o s e n o n - s e u l e m e n t c o m m e im r é v é l a t e u r e x c e p t i o n n e l 

d e l a v é r i t é , il s e d o n n e p o u r h\ v é r i t é m ê m e : Ego sum veritas \ j] 

d i t qu'i l e s t la v o i e qu' i l faut s u i v r e . Il di t qu' i l e s t la v i e d o n t i l s f a u t 

v i v r e . Il d i t qu' i l e s t l a v i g n e e t q u e n o u s s o m m e s l e s r a m e a u x ; 

q u e q u i c o n q u e s e s é p a r e d e l u i , s e d e s s é c h e r a e t s e r a j e t é au f e u . 

I) d i t q u e l e j u g e m e n t lu i a p p a r t i e n t e t qu'i l v i e n d r a j u g e r t o u t 

l ' U n i v e r s a v e c u n e g r a n d e , p u i s s a n c e e t u n e g r a n d e m a j e s t é . 11 d i t 

qu'il a l e p o u v o i r d e r e m e t t r e l e s p é c h é s et d e g u é r i r t o u t e s l e s in 

f i r m i t é s . 11 d i t q u ' e n s o n n o m s e s D i s c i p l e s g u é r i r o n t l e s m a l a d e s 

e t c h a s s e r o n t l e s D é m o n s . Il d i t q u e c e u x qui g a r d e r o n t ï-a p a r o l e 

e t o b s e r v e r o n t s a L o i a u r o n t la v i e é t e r n e l l e . 

Tl d i t q u ' i l f a u t d e m e u r e r d a n s s o n a m o u r s o u s p e i n e d e 

m o u r i r , e t c e u x - l à s e u l s l ' a i m e r o n t qui g a r d e r o n t s a p a r o l e . . . Voi là 

l e t o n g é n é r a l e t d o m i n a n t d e s d i s c o u r s é v u u g é J i q u e s : é l o q u e n c e 

h o r s l i g n e , h u m a i n e m e n t e x c e n t r i q u e , n u e j a m a i s u n h o m m e n'a 

o s é fa ire e n t e n d r e , e t q u ' o n n ' e u t j a m a i s p a r d o n n é , m ê m e a u p l u s 

g r a n d d e s h o m m e s . N i M a h o m e t , ni C o n f u e i u s . ni Z o r o a s t r c , ni 

P l a t o n , n i A r i s t o t e , q u e d w - j e ? n i M o ï s e , n i J e a n - J i a p t i s t e , n i a u c u n 

d e s P r o p h è t e s , n ' eussent uJlecté u n te l l a n g a g e . . . J . - C . r a p p o r t e 

t o u t à L u i , à L u i e n c o r e , à L u i t o u j o u r s . C 'e s t lu i q u ' i l faut p r i e r , 

c ' e s t lu i qu' i l f a u t c r o i r e , c'e^t e n lui qu'i l faut e s p é r e r , c ' e s t l u i 



q u ' i l f a u t a i m e r , cc&t e n l u i qu ' i l f a u t v i v r e e t c » q u e l q u e s o r t e 

r e s p i r e r . C ' e s t lu i q u i e n s e i g n e t o u t c e qu' i l f a u t s a v o i r , t o u t c e 

qu ' i l f a u t i a i ro ; c ' e s t lu i q u i j u g e , c ' e s t l u i q u i p u n i t , c ' e s t l u i q u i 

p a r d o n n e ; c ' e s t l u i q u i d i r a a u x E l u s : « V e n e z , j e v o u s c o n n a i s ! » 

c ' e s t lui q u i d i r a a u x R é p r o u v é s ; * R e t i r e z - v o u s , j e n e v o u s c o n n a i s 

p a s . » V o i l à ce q u e J . - C . a d i t e t a p e n s é d e l u i - m ê m e , e t il c o m 

p r e n a i t s a p e n s é e e t s a p a r o l e . E t n u l n e l u i r e f u s e l a m o d e s t i e ; 

e A p p r e n e z d e m o i , dînait-il, q u e j e s u i s d o u x e t h u m b l e d e c œ u r ; » 

N u l n e l u i r e f u s e la s i n c é r i t é , l a s a g e s s e . Q u a n t a u x p a r o l e s 

m ê m e s , par l e s q u e l l e s J . - C . i\, d é c h i r é qu' i l e s t D i e u , o u p e u t d i r e 

q u e t o u t le t i s su d e s p a r o l e s e t î l e s a c t i o n s d e J . - C , q u e t o u t l ' e n 

s e m b l e e t l e s e n s d e r t ë v a n g i l o s e r é s u m e d a n s c e t t e u n i q u e ut t i r -

m a t i o n ; Je unis Dieu! s o i t q u e J . - C . p a r l e d e v a n t s e s A p ô t r e s 

a s s e m b l é s , o u d e v a n t l e g r a n d S a n h é d r i n r é u n i p o u r j u g e r d e ce 

p o i n t , s o i t qu' i l a g i s s e e t q u ' i l o p è r e s e s m i r a c l e s d e v a n t l e s H é 

b r e u x . S e s œ u v r e s c o m m e s e s d i s c o u r s , t o u t e s t u n e a f f i r m a t i o n e t 

u n e d é m o n s t r a t i o n d e s a d i v i n i t é . 

En fait, J . - C . D i e u e t à t i t r e d e D i e u , e s t e n p o s s e s s i o n d ' u n e 

r o y a u t é m i r a c u l e u s e , h i s t o r i q u e m e n t i n c o n t e s t a b l e ; 

En droit, c e t t e r o y a u t é e s t s c i e n t ï h q u e m e n t i n a t t a q u a b l e , e t s a 

d é p o s s e s s î o u e s t r a t i o n n e l l e m e n t i m p o s s i b l e . — L e r è g n e u n i v e r s e l 

d e J . - C . c o m m e D i e u d a n s l ' h u m a n i t é e s t u n fait i m m e n s e , i n é 

b r a n l a b l e . L a c r i t i q u e m o d e r n e q u i l ' a t t a q u e , n ' e s t p a s u n e s c i e n c e , 

e l l e e s t u n e h a i n e . . . 
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M a i n t e n a n t d o n c , é c l a i r é s p a r l ' E s p r i t P r o p h é t i q u e , f o n d é s 

s u r l u v é r i t é l u p l u s m a n i f e s t e , l a p l u s i n é b r a n l a b l e , r e d i s o n s 

a v e c t r a n s p o r t l ' a n c i e n h y m n e c o m p o s é e t c h a n t é p a r l e s 

S a i n t s P e r s o n n a g e s de l ' A n c i e n T e s t a m e n t e n l ' h o n n e u r de 

l a d i v i n i t é de J é s u s - C h r i s t : 

P s . LXYII. 1. 2 . Exsurgat Deus et dissipentur Jnimici ejus...! i 

Q u e l e C h r i s t , « q u i e s t l e D i e u b é n i d a n s t o u s l e s s i è c l e s , s e 

« l è v e , » c o m m e a u j o u r d e s a R é s u r r e c t i o n e t d e s o n A s c e n s i o n , 

e t « q u e s e s E n n e m i s s o i e n t d i s p e r s é s ! ^ Q u e l e s é c l a i r s d e s o n 

v i s a g e , d i v i n e m e n t t r a n s f i g u r é , l e s c o u v r e n t d e h o n t e e t d e c o n f u 

s i o n , c e s c o n t e m p t e u r s d e l ' H o m m e - D i e u , qu i n i e n t s a n a t u r e 

d i v i n e I 

2 - 3 Q u e « d e v a n t s a D é i t é t o u t e - p u i s s a n t e i l s s ' e n f u i e n t c o m m e 

« l a p o u s s i è r e l é g è r e » q u e l e v e n t e m p o r t e e t d i s p e r s e : q u ' i l s 

s ' é v a n o u i s s e n t e t s o i e n t a n é a n t i s « c o m m e l a f u m é e » qui s e d i s 

s i p e d a n s l e s a i r s , o u « c o m m e l a c i r e » qu i s e fond e n p r é s e n c e d e 

l a f o u r n a i s e a r d e n t e : Sic peveant à fade Dei ! 

4 - 5 « Q u e l 'on c h a n t e d e s c a n t i q u e s a u C h r i s t , à ce D i e u q u i , c< a u 

« j o u r d e s o n A s c e n s i o n , » s ' e s t é l e v é a u - d e s s u s d o l ' O c c i d e n t ; — 

« à c e M e s s i e , dont le nom v é r i t a b l e e t r é e l est Jchovah, D i e u 

<\ T o u t - p u i s s a n t : Cantate J J C O , Psaimum dicite Nomini ejus, qui 

« ascendit super occasum : Dominus Nomen illi ! » 

G - 7 - 9 <y I t é j o u i s s e z - v o u s d a n s ce D i e u , P è r e d e s o r p h e l i n s , — 

« C o n s o l a t e u r d e s D i s c i p l e s » a f i l i g é s d e s o n d é p a r t , « — R é d e m p -

« t e u r d e s A n c i e n s J u s t e s , » — A u t e u r d e l ' é b r a n l e m e n t g é n é r a i 

d e l a t e r r e , e t d e s g r a n d s p r o d i g e s , a c c o m p l i s a u x j o u r s d e s d o u x 

P e n t e c ô t e s : Deus in ïoeo suncto suo : Deus qui inhabitare facxt 

tinius moris in Domo ; 

1, Voyez te chap. de l'Ascension, où nous avons établi solidement qne ce 
Psaume Prophétique ne concerne que J . -C — David y ivlèhui le Messie prin
cipalement comme Rédempteur et comme Dieu. 
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-KM '2-17 « D a n s c e D i e u , * q u i a t o n d e l ' É g l i s e , H «. l'a c o m b l é e 

« f i e s p r a c n s c é l e s t e s ; » — ijui u r e v ê t u d ' u n g r a n d p o u v o i r m i r a 

c u l e u x , e t d o u é d e Ja p u i s s a n c e d e la p a r o l e , l e s A p ô t r e s d e la 

N o u v e l l e Loi , afin q u ' i l s a n n o n c e n t e f f i c a c e m e n t l ' E v a n g i l e : Plu-

riant vohtntarium sci/rcyabis, D o . t t s % herreddati tuœ... Dominas 

iiabit Verbum Ecuiujctizantibus, virtiUe nnillù. 

ItS Q u e Ton c é l è b r e ave*- d e s t r a n s p o r t s d e j o i e e t d ' a d m i r a t i o n 

« c e D i e u qu i a i m e à fixer s a d e m e u r e d a n s l ' E g l i s e A n c i e n n e » e t 

d a n s l ' É g l i s e N o u v e l l e ; — « ce D i e u d o n t l e c h a r t r i o m p h a l é t a i t 

« e n v i r o n n é d e p l u s i e u r s m i l l i o n s d ' E s p r i t s C é l e s t e s , r a v i s d ' a l l é -

» p r e s s e » en racrotupaj . ' i i an l d a n s s o n A s c e n s i o n <* v e r s le (*iel, 

sou S a n c t u a i r e ; tlurrus ih-i decem inillibus mullijriex.. Doistinu* 

in ct's, in Sanctu. 

41) C a r , o M e s s i e , << v o u s ê t e s m o n t é au p l u s h a u t d e s C i e u x .* 

« v o u s a v e z e m m e n é a v e c v o u s l e s C a p t i f s des Limbes ; \ o u s avez, 

u r e ç u l e s d o n s du Saint-Esprit, p o u r l e s d i s t r i b u e r a u x h o m m e s , 

« à vos Disciples. P a r l à , v o u s a v e z d é m o n t r é v o t r e d i v i n i t é a u x 

« y e u x m ô m e s d e s I n c r é d u l e s : Asccndisti in ultutn... Eienim non 

* eredenles inhabilare Doiuimau Dema. 

20 Benèdicius Dominas die qitotidiè; prospcrttm iter faciet 

nabis Dean saluturiinn noslrorum : « B é n i s o i t c e D i e u * o u s l e s 

jours » p o u r un s i g r a n d b i e n f a i t : a II s e r a le D i e u , N o t r e S a u v e u r , 

« il d i r i g e r a n o s p a s i n c e r t a i n s , i l a s s u r e r a n o t r e c o u r s e . 

21 Deus noster, Deus salvos facîendi; et Domiai Domini exîtus 

mortîs ; Ce R é d e m p t e u r , q u i e s t % N o t r e D i e u , e s t l e D i e u q u i 

« s a u v e ; il est î e D i e u a u t e u r d u s a l u t ; e t l a d é l i v r a n c e d e l a 

« m o r t , temporelle et éternelle, e s t l ' œ u v r e d e ce S e i g n e u r -

« D i e u . » 

M - ^ î - ' i / f « Or c e D i e u b r i s e r a l a t é t c d e ses E n n e m i s : i l a b a t t r a 

*< Je f r o n t s u p e r b e d o c e u x q u i m a r c h e n t d a n s la v o i e d e l e u r s i n i -

u q u i t é s : Vcrùnt tamen iJeusconfi'ûujcl capita iuimicoriim suo-

« rum... » C'est l e m ê m e D i e u q u e c e l u i d o n t il e s t d i t au p s a u m e 

c i x , G : « O D i e u . J é h o v a h q u i e s t a s s i s à v o t r e D r o i t e , j u g e r a l e s 

« n a t i o n s , a m o n c e l l e r a l e s r u i n e s » e t b r i s e r a la t ê t e d ' u n g r a n d 

« n o m b r e d e p é c h e u r s e t d ' e n n e m i s : Conqassubit capiia in terra 

« -multorum. » 

'25 * O D i e u , v o t r e p e u p l e a v u v o t r e m a r c h e ascensionnelle : il 

a a vu l a m a r c h e d e m o u D i e u , la marche du Christ, m o n R o i , 

« qui e s t m a i n t e n a n t d a n s son T e m p l e Oriente: Yidcrant hiyren-

c sus tuas, Deus : inyressus Dei tnet\ Eeyis meL qui est in 



- 2 8 0 — 

2G a V o u s é t i e z p r é c é d é d e s J u s t e s e t d e s P a t r i a r c h e s d ' I s r a ë l , » 

a u x q u e l s s ' a d j o i n d r o n t u n j o u r l e s c l u e u r s d e s V i e r g e s e t l e S é n a t 

d e s C h e f s d e F K g l i s e . 
427 a In EccJesiis benedicite Dca Domino, de fontibus Israël: 

u C é l é b r e z d a n s l e s E g l i s e s c e D i e u N o t r e S e i g n e u r , qu i e s t 

a d e s c e n d u , s e l o n l a c h a i r , d e s S o u r c e s , d e s O r i g i n e s p a t r i a r c a l e s 

« d'Israël ! » 

28 A v e c lu i a p p a r a i s s e n t n l e s p r i n c i p a u x C h e f s d e s o n E g l i s e , 

<< tes Apôtres, s o r t i s d e la G a l i l é e , d e s t r i h u s de. Menjainin , d e 

« Xahulo i i e t d e N o p h l a l i . >• 

2!) <) Dieu, a u t e u r d u T e s t a m e n t A n c i e n e t du T e s t a m e n t N o u 

v e a u , « d é p l o y e z vo tre p u i s s a n c e , e t c o n f i r m e z , 6 D i e u , ce q u e v o u s 

« a v e z o p é r é en n o u s * p a r l ' e f fus ion d e l ' E s p r i t - D i v i n : Manda, 

D e u s , virtnti tua* : Confirma hoc. Deus. quod operakts es in nabis ! 

30 A TempJo tuo In Jérusalem, tibi offerent lièges nntncra. 

« D e p u i s v o t r e T e m p l e d e J é r u s a l e m , ?» o ù v o u s o p é r e z c e p r o d i g e 

é c l a t a n t p o u r l a p r e m i è r e fo is , « l e s ro i s d e la t e r r e a v e c l e s f i d è l e s 

« v o u s o f fr iront d e s p r é s e n t s . » L e c u l t e d i v i n , û M e s s i e , v o u s s e r a 

r e n d u d a n s t o u s l e s S a n c t u a i r e s , c h e z t o n s l e s p e u p l e s . 

3 1 - 3 2 A r o u s é t a b l i r e z v o t r e r è g n e e t vo tre d o m i n a t i o n a u m i l i e u 

m ê m e d e v o s e n n e m i s , c o m m e c e l a e s t é g a l e m c n t a u n o n c é a u p s a u m e 

c i x . 2 : « V o u s r é p r i m e r e z l e s p e r s é c u t e u r s d e vos E l u s q u e v o u s 

et é p r o u v e r e z dans la tribulution, c o m m e l 'or p a r l e feu : T o u s 

u d o m i n e r e z a u s e i n » d e t o u s l e s p e u p l e s , e t n o t a m m e n t & a u 

a, m i l i e u d e l ' E g y p t e e t d e l ' E t h i o p i e ' , » d e u x n a t i o n s , q u i l e s n p r ê 

te m i è r e s s e c o n v e r t i r o n t à v o u s , (i Messie, c o m m e à l e u r D i e u : 

o Venienl IcgalL ex Œgypto : Aïthiopia pneccniel inanus ejus 

« Dca. » 

33-114. L e l î o y r l P r o p h è t e a ici t e l l e m e n t p o u r b u t d e c é l é b r e r 

la d i v i n i t é d u C h r i s t - R é d e m p t e u r , d e m ê m e q u e s o n A s c e n s i o n 

t r i o m p h a n t e e t s o n R è g n e u n i v e r s e l s u r t o u s l e s P e u p l e s du 

m o n d e , qu ' i l d é c l a r e h a u t e m e n t q u e t e l e s t l ' obje t d e s o n c h a n t 

p r o p h é t i q u e . 11 i n v i t e , e n c o n s é q u e n c e , t o u s l e s p e u p l e s e t t o u s l e s 

R o y a u m e s d u G l o b e à s ' u n i r à I s r a ë l , a u x P r o p h è t e s e t a u x 

P a t r i a r c h e s , p o u r c h a n t e r e n c< m m u u le t r i o m p h e d e l e u r S a u v e u r 

c o m m u n e t d e l e u r D i e u c o m m u n : 

— Royaumes de la terre, s ' é c r i e - t - i l , Régna lerrœ, cantate ]}eo, 

Chantez ce P i e u - M e s s i e , a u t e u r d 'un s i g r a n d b ienfa i t : Célébrez 

sa divinité, c ' e s t Jéhovah N o t r e S e i g n e u r : Psaflite Domino : 

Oui, célébrez ce D i e u , , q u i e s t porté dans les airs, qui s'élève, 

qui monte vers les cieux les plus élevés, à VOrient ! * 
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P&allite Deo, qui asccndil super cœhtm cœli, ad Orientem!.. 

•'15. Il (humera à sa voie fa Voix de la force, il d o n n e r a à sa 

p a r o l e É v a n g é l i q u e l a p u i s s a n c e e t l 'eff icace. Rendez mille hom

mages à ce Dieu au sujet t/e l 'Anc ien e t d u N o u v e l Israël, qu'i l a 

f o n d é s et qu'i l a m i r a c u l e u s e m e n t p r o t é g é s . 

Ecce dabît voci snœ voeem virlutîs, date glor'tam Deo super 

Israël. 

Sa magnificence e t s a g l o i r e , sa puissance e t s a M a j e s t é d iv ine 

éclatent au milieu des airs {au-dessus des nuées), s u r l e s q u e l l e s il 

s ' é l è v e au jour d e son Ascension : 

Magnifient Ha rjus, rf Yirtits ejus in nubibus ! 

D e m ê m e qu'il e s t m o n t é s u r le n u e s p o u r a l l e r p r e n d r e a l o r s 

s é a n c e à la d r o i t e d u P è r e e t p a r t a g e r s o n t r ô n e r o y a l , — de 

m ê m e il r e v i e n d r a un j o u r s u r c e s m ê m e s n u é e s , a v e c la m ê m e 

m a g n i f i c e n c e e t a v e c la m ê m e p u i s s a n c e , p o u r j u g e r l ' U n i v e r s . 

3G. Ce M e s s i e , n o t r e Dieu, est admirable dans s o n Eglise ; de 

l a d r o i t e d u P è r e o ù il e s t a l l é s ' a s s e o i r , «7 donnera, p a r l ' e n v o i d e 

l ' E s p r i t - C o n s o l a t e u r , à son peuple f i d è l e , la force et le courage 

u n c o u r a g e i n d o m p t a b l e e t u n e force i n v i n c i b l e ; af in qu ' i l p u i s s e 

l u i r e n d r e u n é c l a t a n t t é m o i g n a g e , e t s u r m o n t e r p o u r l u i l e s p e r 

s é c u t i o n s , l e s s u p p l i c e s e t la m o r t m ê m e . 

BKNKDICTUS DEUS ! Beni soit-H, ce Dieu g l o r i e u x e t p l e i n d e 

m i s é r i c o r d e ! 

Tel est le cri d'admiration et de gratitude, qui s 'échappe 

de toutes les poitrines, do tous les coeurs, qui connaissent 

Notre Seigneur Jésus-Christ, ce grand Dieu, qui s'est incarné 

afin d'être Notre Sauveur, 

Redisons cette môme louange, ces mêmes paroles : Béni 

soit ce Dieu! IVépétons-les avec les SS. Prophètes , avec les 

vénérai des patriarches, avec tous les Justes tic l'Ancien 

Testament, avec tous les Anciens Peuples de l'Univers î 

Aimons à les répéter avec les Apôtres, avec les SS. Pères et 

les Docteurs, avec la Sainte Église catholique, répandue 

par tout ie monde, avec tous les Saints et avec toutes les 

nations du Globe, avec le Ciel et la Terre . Disons-les du fond 

du cœur et à haute voix : 

— BENEDIGTUS D E U S ! Déni soit-il7 dans toits les siècles, 

ce Dieu glorieux et plein de miséricorde ! ! ! 



LIVRE SECOND 

D E 

L ' I N C A R N A T I O N 

DE DIEU-LE-VEUliE 

DE SA NAISSANCE TEMPORELLE 

D E S O N E N F A N C E . 

1° Selon les Oracles des Anciens Prophètes , — les T r a 

ditions des Anciens Docteurs d'Isï'aël, — Celles des Nations 

et des Philosophes de l 'Antiquité Profane ; — 2° Suivant les 

Relations historiques des Apôtres, les Monuments Tradi 

tionnels des Pères primitifs, — des Juifs infidèles, — des 

Païens, — des Peuples contemporains. 

Ecce Virgo... pârîet filium, et vocabilur nomen ejus Emmanuel : 
La Vierge... enfantera un Fils, qui sera un Dieu avec Nous. 

Le Prophète Isaïe, va. 14. 

Deus erat Verbum... et Verbum caro factura est, ethabitavit inNobis : 
Le Verbe était Dieu... et le Verbe s'est fait chair, et il a habité arec Nous, 

(L'Apôtre S. Jean, I , 1-14. 

17 





P R É F A C E 

Après avoir établi la trinité des Divines Hypostases qui 

subsistent dans u n e parfaite Unité de substance, nous 

avons maintenant à démontrer que l 'une d'Elles, savoir la 

Seconde Personne Divine, a quitté le Trône Céleste à u n e 

époque du Temps , est descendue sur la te r re , s'y est incor

porée à notre na tu re , et a paru en ce monde réellement et 

véritablement revêtue de no t re humani té . 

Quelle élévation et quelle profondeur dans ce mystère ! 

Quelle longueur et quelle largeur ! D'une part, la Suprême 

Grandeur de la Divinité, anéantie sous les humbles voiles 

de not re mortali té ; d 'aut re part , notre condition terres t re 

anobilie p a r cette association à la nature céleste ; notre 

nature déifiée par la ver tu de l 'assomption qu 'en a faite 

la Souveraine Majesté. Quel in té rê t ! Quelle sublimité dan» 

ce mystérieux événement ! Qu'il est digne de fixer les 

regards attentifs du genre humain ! 

De qui s'agit-il, en effet? — De celui-là même qui par 

sa naissance temporelle accomplit toutes les promesses 

faites aux grands Pat r iarches des temps Antiques : h Adam, 

père du genre^humain ; à Abraham, père de l'Ancien peuple 

de Dieu, h David, cet illustre héros, Roi et Prophète , pére 

de la Maison Royale d'Israël. 

Il s'agit de la noble fille des Patr iarches et des Rois, — 

de la Vierge prédi te de cette femme incompai'able, qui 

devait être la mère 1] du Rédempteur en conseillant la gloire 

de aa virginité. On aime à la voir protégée pa r le Saint 
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i. Hebr. L u. 

Pat r ia rche que Dieu voulut associer aux destinées t e r res t res de 

son Fils Bien-Aimé. On les accompagne volontiers dans leur 

voyage à la ville de David, au lieu O Ù doit naî t re le Messie. 

C'est là que, au jour m a r q u é dans les desseins éternels 

de la prescience Divine, vont s'accomplir les Antiques 

Oracles. C'est là que l'objet des désirs ardents des Justes et 

et des Patr iarches apparaî t ra mystér ieusement caché sous 

les dehors de notre fragilité. C'est là que avant la naissance 

de l 'Aurore, ante Lu ci fer um, sera engendré sur la t e r r e pa r 

une seconde Nativité, Celui qui était déjà engendré du Pè re 

avant la création du Ciel et des astres. Tu ver ras , 0 Bethléem 

d 'Ephrata , resplendir dans ton enceinte comme un Soleil, 

ce nouveau ï ioi , ce Dominateur universel des Gentils, 

l 'Attente dés Nations, le Sauveur de l 'Univers, le Législateur 

Suprême du Peuple Ancien comme du Peuple Nouveau, de 

la Synagogue cô'nlme de l 'Église. Tu le contempleras de tes 

yeux , Celui qui est la Splendeur de la Lumière Éternel le , 

Celui rjui, dans les divins Oracles, est appelé l'Etoile do Jacob, 

lë Soleil de justice, lequel, tempérant l ' éc la t de ses rayons sous 

lés voiles à e notre chair, viendra éclairer ceux qui gisent dans 

lès ténèbres e t 'dans les ombres de la mor t ; t u reconnaî t ras 

Celui qui est à la fois le fils de David dans le t e m p s , et le 

fils de Dieu dans l 'Éternité. En lui tu adoreras la Sagesse 

ï i ib rééedu Père , le Conducteur et le Libérateur de l 'Antique 

Israël , le formidable Législateur du Sinaï : 0 Adonaï et Dux 

Domûs Israël, qui MoysL.. in Sina Legem dedisti ! 

A son entrée dans le m o n d e , sur le commandement du 

Pè re , l'Enfant de la Vierge sera adoré pa r les Anges de 

D i e u : càfn... iniroducitprimogenitum in orbem terrœ dixit: 

Éf ÀÏ>ORENT EUM OMNES A N G E L I D E I ! 1 Les Armées Célestes 

célébreront à l'envi sa na t iv i t é ; l e s Grands et les humbles 

lui offriront leurs vœux . Des monarques viendront cle 

VOrieiit P O U R payer leur t r ibut d 'hommages, non à César-

Augus t e , le fafaieux ma î t r e de l 'Empire Romain, et alors Je 
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Souverain du monde, non à JlérpfjMe-Çcarid, c§ tyran 
redoutable de la Judée ; — mais au Petit Enfmt, qui 

viendra de naître dans la grotte de Bethléem, et qui alors 

enveloppé de langes, sera couché dans une crèche sur u n 

peu de paille. 

Le mystérieux Enfant, en qui résidera cachée, l a p l ^ n i t ^ e 

rie la Divinité, por tera aussitôt ses pas fugitifs vers des 

plnges étrangères , centre de la Superstition P a ï e n n e ; il s'y 

t ransportera, en apparence pour éviter la persécution du 

Tyran qu'il pourrai t anéant i r d 'un acte de sa volonté, mais 

en réalité, pour por te r u n coup mortel & la Puissance des 

ténèbres , qui, depuis tant de siècles, avait fixé son principal 

siège en Egypte, comme au centre de son universelle domi

nation. Divin Messie, vous qui êtes le Bras et la Puissance de 

Jéhova, vous vous élevâtes alors, comme l'avait marqué 

d'avance votre Prophète Isaic, LI, 9, vous déployâtes 

votre force, comme aux. âges antiques; Vous frappâtes le 

Superbe; vous blessâtes à mort le Dragon Infernal, qui régnait, 

qui se jouait dans les eaux du Nil. 

Pour prouver hau tement et évidemment sa divinité, 

l'Enfant fera éclater les effets de la toute puissance divine ; 

il opérera les plus insignes prodiges. Ces opérations su rna 

turelles et divines paraî t ront dans sa plus tendre enfance, 

c'est â-ilirc à l'âge de l 'extrême inlirmité humaine, au temps 

môme fie l ' impuissance absolue. A cet âge, on verra r e s 

plendir en lui la plus haute sagesse, la science la plus 

merveilleuse. Nul ne sera tenté d'attribuer ces prodiges à la 

force humaine. 

Ensuite, l 'Homme-Diou, s'offrant à nos regards, comme 

le type de l 'humanité régénérée, se livrera, dans le silence de 

la retraite, aux exercices de la vie laborieuse et commune. 

Tel est le spectacle que présentera à notre contemplation 

la première période de la vie temporelle du Messie. Ce spec

tacle, digne de Dieu, digne de l'admiration du monde, n 'est 

point une fiction savante, comme celles que nous jet tent les 

les li t térateurs de not re époque ; c'est une réalité, c'est u n e 
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histoire : ce sont des faits positifs, ce sont des événements 
notoires, publics. Nous en allons démontrer la vér i té histo
rique et la supcrnatural i té pa r des preuves scientifiques, 
contre tant de rationalistes incrédules et insensés , qui 
aujourd'hui s'efforcent de les ébranler sous ce double 
rappor t . 

P o u r que la cert i tude de la réalité et de la divinité de ces 
faits christologiqucs brille d 'une évidence plus saisissante et 
non-suspecte, nous n e chercherons point â les environner, 
à les o rne r des fleurs de la poésie ou de l 'éloquence ; nous 
les exposerons dans leur simplicité, je dirai presque dans 
leur nudité. Ainsi dépouillée de tout ornement , leur réalité 
apparaî t ra plus visible, plus tangible, à l 'abri de toute sus
picion. 



LMNU1NV DE DIEWMBI 
DE SA NAISSANCE TEMPORELLE 

D E S O N E N F A N C E . 

C H A P I T R E I. 

D E L à G É N É R A T I O N O U O R I G I N E T E M P O R E L L E 

D U C H R I S T . 

SECTION PREMIÈRE. 
A T T E N T E 

PREMIÈRE COLONNE. 

ORACLES PROPHÉTIQUES. 

ARGUMENT. — U n H o m m e -

D i e u n o u s a é t é p r o m i s . 

L e M e s s i e , D i e u l e V e r b e é t e r 
n e l , 1(? S a u v e u r f u t u r , d o i t u n j o u r 
s ' i n c a r n e r , c ' e s t - à * d i r e , s e r e v ê t i r 
d e n o t r e c h a i r , s e f a i r e h o m m e , e t 
n a î t r e d e l a r a c e d e s P a t r i a r c h e s 
H é b r e u x . 

C e t t e p r o m e s s e e s t c o n s i g n é e 
d a n s l e s L i v r e s p r o p h é t i q u e s e t 
D i v i n s , d e M o ï s e , — d e D a v i d , — 
d e M i c h é e , — d ' I s a ï e , — d e J é r é -
m i e , — d e l ' E c c l é s i a s t i q u e , — 
d ' É z é c t f e l , — d e B a r u c h , — d o n t 
l e s t e x t e s e t l e s o r a c l e s s o n t a u 
t h e n t i q u é s , n o n - s e u l e m e n t p a r l e s 
P è r e s p r i m i t i f s , m a i s e n c o r e p a r 
l e s D o c t e u r s d e l a S y n a g o g u e , 
a n c i e n n e e t m o d e r n e . 

A C C O M P L I S S E M E N T . 

DEUXIÈME COLONNE. 

RÉALITÉ EVANGÉL1QBE, 

ARGUMENT . — Un H o m m e -
Dieu nous a été donné. 
J é s u s , l e M e s s i e , l e S a u v e u r d u 

m o n d e , e s t l e V e r b e É t e r n e l e t 
D i e u - l e - F i l s i n c a r n é ; i l e s t i s s u 
d u s a n g p a t r i a r c a l d ' I s r a ë l . 

C e t t e v é r i t é , c e fa i t a c c o m p l i , s e 
d é m o n t r e a c h a c u n e d e s p a g e s d u 
Nouveau-Testament, n o t a m m e n t 
d e s q u a t r e É v a n g i l e s , — d e s É p î -
t r e s d e S . P a u l , — d e c e l l e s d e 
S . J e a n , — d e l ' A p o c a l y p s e , e t c . 
— a i n s i q u e p a r l e c o n s t a n t e t 
u n i v e r s e l e n s e i g n e m e n t d e s p r e 
m i e r s P è r e s , e t d e s a u t r e s D o c t e u r s 
q u i o n t p a r u d a n s l e s d i f f é r e n t s 
A g e s d e l ' É g l i s e . 



SECTION DEUXIEME. 
CONFIRMATION DE LA PARTIE PROPHÉTIQUE, PAR LES 

TRADITIONS DES HÉBREUX ET DES GENTILS. 

TROISIÈME COLONNE. 

TRADITIONS DE I/ANTJQDE SYNAGOGUE. 

ARGUMENT. — I . L e s A n c i e n s 
H é b r e u x é t a i e n t d a n s l ' a t t e n t e 
g é n é r a l e d ' u n M e s s i e - S a u v e u r . 
C e M e s s i e d e v a i t ê t r e u n H o m 
m e - D i e u , c o m m e o n l e v o i t 
d a n s l e l i v r e i n t i t u l é : MAKAR-HAS-
SADOTIJ, d u R a b b a n J u d a s - H a c c a -
d o s , — d a n s l e s a n c i e n n e s p r é d i c 
t i o n s d ' E n o c h , — d a n s l e s r e m a r 
q u a b l e s I n t e r p r é t a t i o n s d e s A n 
c i e n s D o c t e u r s . L e s s y m b o l e s 
m ê m e s d e l a S y n a g o g u e m o d e r n e 
r e n f e r m e n t c e t t e a t t e n t e c o m m e 
a r t i c l e d e foi d e p r e m i è r e i m p o r 
t a n c e . 

QUATRIÈME COLONNE. 
TÉMOIGNAGES DES PAÏENS, 

ET DES ENNEMIS DO CHRISTIANISME. 

ARGUMENT. — I . T o u s les A n 
c i e n s P e u p l e s P a ï e n s a t t e n d a i e n t 
u n L i b é r a t e u r qui d e v a i t ê t r e u n 
P e r s o n n a g e s a c r é , u n H o m m e -
D i e u . — O n t r o u v e l a p r e u v e d e c e fait d a n s l e s L i v r e s , — d e P l a t o n , 
— d u P o ë t e E s c h y l e , d e s p l u s c é l è 
b r e s h i s t o r i e n s R o m a i n s , d e V a r -
r o n , d e T a c i t e , S u é t o n e , ; — d u P o ë t e 
"Virgile ; d a n s C i c é r o n . L de divi-
natîone, — d a n s l e s o r a c l e s a u 
t h e n t i q u e s d e s S i b y l l e s ; — d a n s 
l e s L i v r e s l i t u r g i q u e s e t les m o n u 
m e n t s t r a d i t i o n n e l s d e l a C h i n e , 
d e l a P e r s e e t d e tout l ' O r i e n t , — 
d a n s c e u x de l 'Occident et même de l ' A m é r i q u e . — C'est un fa i t 
r e c o n n u , même par les Ennemis 
du C h r i s t i a n i s m e , t e l s que B o u -
l a i n v i l l e r s , B o u l a n g e r , Voltaire, 
Y o l n e y , e t c . 

SECTION PREMIERE. 

Un Dieu-Homme nous a été promis. 

PREMIÈRE COLONNE. 
PROPHÉTIES. 

1 . — Le Messie, l e Sauveur futur, le 
Verbe éternel, doit u n jour s'incar
ner , c 'est -à-dire , se revêtir de n o 
tre chair, se faire homme, et naître 
de la race des Patriarches Hébreux. 

1. GEN. m . 15. Celui qui doit 
écraser la tête « du Serpent » 

Un Dieu-Homme nous a été donné. 

DEUXIÈME COLONNE. 

ACCOMPLISSEMENT EYANGÉLIQUE. 

L — Jésus, qui est le Messie, le Sau* 
veur du monde, est Dieu le Verbe, 
— fait homme, — et est i ssu du 
sang patriarcal d'Israël. 
1. GAL. IV. 4. J é s u s , q u i a d é t r u i t 

l e r è g n e d e S a t a n , e t q u i n o u s a 
r a c h e t é d e l a m a l é d i c t i o n o r i g i 
n e l l e , « e s t n é d e l a f e m m e . » 
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o u l ' e m p i r e d e S a t a n , et n a î t r a d e 
l a f e m m e . » 

2 . GEN. x n . 3 . C e l u i , e n q u i f o n 
t e s l e s n a t i o n s d e l a t e r r e d o i v e n t 
ê t r e b é n i e s u n j o u r , <t s e r a l'i-n » 
d e s d e s c e n d a n t s « d ' A b r a h a m , 
d ' ï s a a c , d e J a c o b . » 

3 . GEN. XIL 4 9 . L e Divin Silo, à 
q u i e s t r é s e r v é e l ' A s s e m b l é e d e 
t o u t e s l e s n a t i o n s , « d e s c e n d r a d e 
J u d a . D 

4 . Dicirr. X V I I I . 1 8 . L e g r a n d P r o 
p h è t e q u ' o n d e v r a é c o u t e r e t qu i 
s e r a s e m b l a b l e a u L é g i s l a t e u r 
M o ï s e , R d o i t s o r t i r d ' e n t r e l e s 
I s r a é l i t e s . » 

5 . N o M i i n . x x i v . 1 7 , 1 1 ) . L ' K l o i l e , 
l e D o m i n a t e u r u n i v e r s e l , p r é d i t 
p a r B a l a a m , s e r a l ' u n d e s e n f a n t s 
« d e J a c o b . » 

6 . P s . LXXI. L c I î o i P i ' i s s a n l • qui 
e s t a v a n t l a L u n e , q u i e x i s t e a v a n t 
l e S o l e i l , q u i d o i t d u r e r a u t a n t 
q u e l e s a s t r e s d a n s t o u t e s l e s g é 
n é r a t i o n s , qu i é t m d r a s o n e m p i r e 
d e p u i s l ' E u p h r a t e j u s q u ' a u x e x t r é 
m i t é s d u m o n d e , d o i t d e s c e n d r e 
d ' e n h a u t , « e t n a î t r e d u s a n g d e 
D a v i d . » 

C ' e s t d e l u i qu ' i l e s t d i t , p s ! 13*1 ; 
« J e p l a c e r a i s u r v o t r e t r o n c d u 

fru i t d e v o s e n t r a i l l e s . . . ci• j « ? . 8 8 : 
i l d u r e r a é t e r n e l l e m e n t , » ce Pioi, 
fils d e D a v i d . 

7 . IKAÏ. x i . 1 0 . L ' é t e n d a r d de t o n s 
l e s p e u p l e s , Cc l t . i q u e t o u t e s l e s 
n a t i o n s d o i v e n t a d o r e r , l e J u s t e 
j u g e d e s p a u v r e s e t d e s h u m b l e s , 
C e l u i d o n t l e s é p u l c r e d o i t ê t r e 
g l o r i e u x , « s e r a u n r e j e t o n . » u n 
d e s c e n d a n t & d e J e s s é . » 

8 . ÏSAÏ. VJI. 1 4 e t v i n . c i i x . 4 . 
« L ' E m m a n u e l ou l e D i e u a v e c 
n o u s , » l e S o u v e r a i n d e la l e r r e 
d e J u d a , l e C o n s e i l l e r d o D i e u , 
l ' A d m i r a b l e , l e D i e u for t , l e P c r e 
d e l ' é t e r n i t é , l e P r i n c e d e la p a i x , 
« n a î t r a d ' u n e V i e r g e . » 

9 . MICHÉE, v . 2 . « L e D o m i n a t e u r , 
s o r t i d u s e i n d e l ' é t e r n i t é , » e n 
g e n d r é a v a n t l e s s i è c l e s , « n a î t r a , 
d a n s l a p e t i t e v i l l e d e B e t h l é e m , 

2 , GAL. HT. i G . J é s u s , p a r q u i l a 
b é n é d i c t i o n , d o n n é e à A b r a h a m , a 
é l é c o m m u n i q u é e a u x G e n t i l s , e s t 
« n é d e l a r a c e d ' A b r a h a m . » 

3.1Ji :;iijt. v u . 1 4 . c II e s t c o n n u d e 
t o u s q u e N . S . , » à (pu a p p a r t i e n t 
d e p u i s 18 s i è c l e s l ' A s s e m b l é e d e s 
p e u p l e s , « e s t s o r t i d e la tr ibu d e 
J u d a , e t qu' i l e s t l e L i o n d e l à 
t r ibu d e J u d a . » 

4 . UoM.iX.T». J é s u s - C h r i s t , CL qui 
e s t D ieu n u - d e s s u s do t o u t e t b é n i 
d a n s t o u s l e s -siècles, e s t s o r t i , 
s e l o n la c h a i r , d ' e n t r e l e s I s r a é 
l i t e s . » 

5 . A p o c . x x n . 1 0 . e t MATTH. n . 2 . 
; J . - C , « l 'Eto i l e b r i l l a n t e , » J . - C 

d o n t l e b e r c e a u l'ut é c l a i r é p a r u n 
astre, é c l a t a n t , e s t a i s s u d u s a n g 
d e J a c o b . » 

G. IIOM. L e F i l s d e D i e u , J é -
l s u s , e s t n é « d e l a r a c e d e D a v i d 

s e l o n la c h a i r . — D i e u , dit encore 
S. Paul, a fait n a î t r e d u s a n g d e 
D a v i d , J é s u s le S a u v e u r d ' I s r a ë l , 
(Act. x i i i , J é s u s , l e l i l s d u 
T r è s - H a u t , d o i t o c c u p e r l e S i è g e 
d e D a v i d son p e r o , e t r é g n e r é t e r 
n e l l e m e n t s u r la m a i s o n d e J a c o b ; 
e t s o n r è g n e n ' a u r a p o i n t d e fin 
n i d e b o r n e . 

(Luc. i . 32 . #3.) 
7 . t e t 2 TIMOTH. if. 8 . J é s u s , l e 

M é d i a t e u r e t le S a u v e u r d e t o u s 
les h o m m e s , qui e s t r e s s u s c i t é 
d ' e n t r e l e s m o r t s , a e s t n é d e l a 
r a c e d e D a v i d , » l i l s d e J e s s c . 

8 . S . JEAN. X. 1 4 . J é s u s e s t « l e 
V e r b e qui é t a i t , d è s l e c o m m e n c e 
m e n t , d a n s le s e i n d u P c r e . Il é t a i t 
l a V ie e t la L u m i è r e d u m o n d e : 
l e i n o n d e a é t é c r é é p a r l u i . » 
D a n s le t e m p s m a r q u é , * ce V e r b e 
Eternel s'est fait cha ir e t il a h a 
bi té p a r m i n o u s ; » é t a n t a ins i v é 
r i t a b l e m e n t Emmanuel, c ' e s t - à -
d i r e u n D i e u a v e c n o u s . 

9 . J é s u s , F i l s d e D i e u , s e l o n s a 
n a t u r e d i v i n e ; e t l i l s d e l a V i e r g e 
M a r i e , s c i o n l a n a t u r e h u m a i n e , 
a e s t d e s c e n d u d u c i e l (Jean. VI. 
4*2-.) e t e s t n é •» d e l a V i e r g e p r é -
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d e C e l l e qui do i t e n f a n t e r , y> p o u r 
ê t r e l e <t P a c i f i c a t e u r e t l e d i v i n 
P a s t e u r d o s n a t i o n s e t d e s r e s t e s 
s a u v é s dMsraol . » 

1 0 . K Z K C H . xxxi v . 2 3 . « L o C o r m e , 
d'un g r a n d n o m , >» le P a s t e u r d(i 
Ja. N o u v e l l e A l l i a n c e , le L i b é r a t e u r 
d ' I s r a ë l , « sera. l i l s do D a v i d . » 

-11 . J K H K M . X X M . 2 3 . C ' e s t d u 

M e s s i e nu' i l e s t d i t d a n s J é r é n i i e : 
« L e S e i g n e u r n c r é é un n o u v e a u 
p r o d i g e s u r la t e r r e : U n e f e m m e 
e n v i r o n n e r a u n h o m m e , a p r è s l a 
n a i s s a n c e d u q u e l s e r a f r a p p é e l a 
N o u v e l l e A l l i a n c e , l ' A l l i a n c e d e l a 
g r â c e , n o n c o m m e c e l l e qu i f u t 
f a i t e a u s o r t i r d e l ' E g y p t e . M a i s 
a l o r s la L o i s e r a é c r i t e d a n s l e u r s 
e n t r a i l l e s e t d a n s l e u r s c œ u r s . » 

1 2 . ISAÏ . x n v . 1 5 . L e M e s s i e s e r a 
D i e u , m a i s u n D i e u caché, à c a u s e 
d e s v o i l e s d e s o n h u m a n i t é . « D a n s 
l e s d e r n i e r s t e m p s , l e s p e u p l e s 
v i e n d r o n t a d o r e r l e M e s s i e e t l e 
pr ieront , a i n s i : * 11 n 'y a d e D i e u 
* q u ' e n v o u s s e u l , e t il n 'y u p o i n t 
t< d e D i e u h o r s v o u s : V o u s ê t e s 
« v é r i t a b l e m e n t un D i e u c a c h é , 
« Deus ubctmdilas. ô D i e u d ' I s -
« r a ë l , 6 S a u v e u r [ l ' h o b r . | ô , Ié-
« s u s ! » v . 8 . C e l a d o i t a v o i r l i e u , 
l o r s q u e «.< l e s n u e s . » c ' e s t - à - d i r e , 
l e s c i e u x , « a u r o n t f a i t d e s c e n d r e 
l e J u s t e ; l o r s q u e la t e r r e s e s e r a 
o u v e r t e e t a u r a g e r m é l e S a u v e u r 
e t q u e l a Jnslïff» s e s e r a é l e v é e , 
v . 2 2 . A l o r s l e s e x t r é m i t é s d u 
i n o n d e s e c o n v e r t i r o n t a u S e i g n e u r 
e t s e r o n t s a u v é e s , e t t o n g e n o u s e 
p l i e r a d e v a n t l u i . » — C e s o r a c l e s 
m a r q u e n t é v i d e m m e n t l ' i n c a r n a 
t i o n d u D i e u - S a u v e u r , l e s e f f e t s e t 
l e s f r u i t s d e s o n A v è n e m e n t s u r l a 
t e r r e . 

1 3 . E C C L I . X X I X . 5 . 1 3 . I n s i n u a t i o n 

p r o p h é t i q u e d e la f u t u r e I n c a r n a 
t i o n d u V e r b e . L a p l u s l i a n t » ' S a 
g e s s e d o i t un j o u r d e s c e n d r e d u 
c i e l : é c o u l o n s - l a p a r l e r K l l e - m o -
m e d e s a p r o p r e n a t u r e : « J e s u i s 
s o r t i e d e la b o u c h e d u T r è s - H a u t 
e t j e s u i s n é e a v a n t t o u t e c r é a t u r e . 

d e s t i n é e , « d a n s l a v i l l e d e B e t h 
l é e m , » o ù n a q u i t D a v i d , s o n a ï e u l . 
Luc.u. 

'10. Il s ' e s t d é c l a r é e t il e s t en 
pflet « l e bon P a s t e u r TÈ> d u p e u p l e 
d e D i e u , s o u s la N o u v e l l e A l l i a n c e . 
(.S. Jean, x . ) 

1 1 . ÛIATTIÏ. i . 1 8 cl Luc. I. 3 2 . 
J é s u s , p a r u n p r o d i g e n o u v e a u , a 
é l é c o n ç u (huis l e s e i n d e l a V i e r g e 
M a r i o par l ' o p é r a t i o n d u S . Ksprit . 
— C'es t p a r s u i t e d e c e t t e incar 
n a t i o n q u ' a é t é f o n d é l e N o u v e a u -
T e s t a m e n t , e t q u ' a é t é p r o m u l 
g u é e l a L o i N o u v e l l e , l a L o i de 
g r â c e e t d ' a m o u r . 

1 2 . J é s u s a é t é u n D i e u r e v ê t u de 
n o t r e c h a i r e t p a r c o n s é q u e n t un 
Dieu caché. S . J e a n l ' A p ô t r e a p 
p e l l e antechrist q u i c o n q u e n e r e 
c o n n a î t p a s e t n e c o n f e s s e p a s q u e 
l e V e r b e D i v i n . J . - C , « e s t v e n u 
d a n s u n e c h a i r v é r i t a b l e , (1 Jean 
i . 2 . e t i v . 2 ) ; L e a F i l s d e D i e u , 
dit-il, l a Vie par essence, l e V e r b e 
d e v i e , q u i e x i s t a i t a u c o m m e n c e 
m e n t , « s ' e s t r e n d u v i s i b l e ; » nos 
y e u x l ' o n t v u ; n o s m a i n s l 'ont 
t o u c h é . — T o u t e s p r i t q u i c o n f e s 
s e q u e J é s u s - C h r i s t e s t v e n u d a n s 
u n e c h a i r véritable e s t d e D i e u , e t 
T o u t K s p r i t q u i n i e c e p o i n t , n 'es t 
p a s d e D i e u , e t c ' e s t l à l ' A n t é 
c h r i s t q u i d o i t v e n i r . S u i v a n t s . 
P a u l , llébr. i . 2 . S e t n . 1 4 , J é s u s , 
<:< Je F i l s É t e r n e l d e D i e u , p a r qui 
l e P è r e a m ê m e c r é é l e s s i è c l e s , a 
p r i s n o t r e n a t u r e , c o m p o s é e de 
c h a i r e t d e s a n g , » afin d e venir 
n o u s i n s t r u i r e ; « e t il a é t é i n t r o 
d u i t d a n s l e m o n d e * a v e c ce corps 
q u ' i l a v a i t r e v ê t u . 

1 3 . J é s u s e s t u n D i e u fa i t h o m 
m e . S . J g n a c e , q u i , s u i v a n t l a t r a 
d i t i o n , o n t l ' i n s i g n e b o n h e u r d'être 
e m b r a s s é p a r c e t Hoinme-rDieu , 
s ' e x p r i m e a i n s i s u r ce p o i n t ; 
« N o u s n ' a v o n s q u ' u n m é d e c i n , 
t o u t à la fo i s c h a i r e t e s p r i t , créé 

; e t é t e r n e l . D i e u d a n s l ' h o m m e , 
v r a i e v i e d a n s l a m o r t , n é d e M a -

I r i e e t d o D i e u , p a s s i b l e d 'abord et 
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\ % A l o r s c e l u i qu i m ' a e n g e n d r é e , 
m ' a d i t : H a b i t e z d a n s J a c o b e t 
q u ' I s r a ë l s o i t v o t r e h é r i t a g e , e t 
p r e n e z r a c i n e d a n s m e s E l u s . J e 
s u i s e n g e n d r é e d è s l e c o m m e n c e 
m e n t e t a v a n t l e s s i è c l e s , e t j e n e 
c e s s e r a i p o i n t d ' é h ' e d a n s la. s u i t e 
d e t o u s l e s l i g e s . E t j ' a i e x e r c é 
d e v a n t l u i m o n m i n i s t è r e d a n s l a 
M a i s o n S a i n t e : J'ui é i é a ins i affer
m i e d a n s S i o i i , j ' a i t r o u v é m o n 
r e p o s d a n s l a v i l l e s a i n t e . . . E t j ' a i 
é t a b l i m a d e m e u i e d a n s l ' a s s e m 
b l é e d e t o u s l e s s f . i n t s . J e m e s u i s 
é l e v é e c o m m e u n c è d r e d u L i b a n 
e t c o m m e u n C y p r è s d e l a m o n t a 
g n e d e S i o n . » 

C ' é t a i t l à l e p r é l u d e e t c o m m e 
l ' a n n o n c e d e s o n i n c a r n a t i o n e t 
d e s o n f u t u r s é j o u r d a n s J é r u s a 
l e m , a u s e i n d e s o n P e u p l e c h o i s i . 
E l l e a r e ç u d u P è r e l e c o m m a n d e 
m e n t d e v e n i r h a b i t e r d ' u n e m a 
n i è r e s p é c i a l e , d a n s l e p e u p l e 
d ' I s r a ë l , q u i e s t s o n h é r i t a g e p r i 
v i l é g i é . E l l e a c c o m p l i r a u n j o u r 
c e t t e v o l o n t é d e s o n P è r e . 

1 4 . C ' e s t p o u r q u o i l e s H é b r e u x 
d i s a i e n t q u e l a D i v i n i t é e l l e - m ê m e 
a p p a r a î t r a i t u n j o u r p a r m i l e s 
h o m m e s s o u s u n e f o r m e v i s i b l e e t 
h u m a i n e e t q u e l e s J u s t e s s e l e 
m o n t r e r a i e n t d u d o i g t , e n d i s a n t : 
« C 'es t l à n o t r e D i e u , n o t r e S a u 
v e u r , q u e n o u s a v o n s a t t e n d u ! » 
( V o y e z d a n s G a l a t i n u s . £ . m . c. i. 
et c . 27.) « F u t u r u m e s t u t D e u s 
s a n c t u s e t b e n e d i c t u s s e d e a t i n 
m e d i o j u s t o r u m , e t i p s i s i n t i p s u m 
d i g i t o o s t e n s u r i ; s i c u t d i c t u m e s t , 
P s a l . 4 8 : Quantum hic est Deus, 
Deus noster in sœeulum, ci ultra, 
ipse deducel nos vsque ad mor-
tetn... » (In midras tillirn.) 

« E x e m p l i l i c a v c r u n t e x e m p l o , 
q u o d h œ c r e s s i m i l i s e s t r é g i , q u i 
e g r e s s u s e s t a d d e a m b u l a n d u m 
c u m h o r t u l a n o s u o i n p o m œ r i o , 
i l l e q u e h o r t u l a n u s à fac ie r é g i s 
r e s i h e b a t . A i t i g i t u r e i r e x : c u r 
i t a à fac ie m e a r e s i l i s ? E c c e e g o 
t a l i s SUBQ; q u a l i s t u e s . S i c f u t u -

m a i n t e n a n t i m p a s s i b l e ; e t c e m é 
d e c i n c ' e s t J é s u s - l e - C h r i s t . D ( j r f . 
Ejihésios. p. . 0 4 2 ) . 

E t a i l l e u r s p a r l a n t c o n t r e l e s 
p r e m i e r s h é r é t i q u e s qui v o u l a i e n t 
s u p p r i m e r r i i i i m n i i i l é d a n s la p e r 
s o n n e d e J é s u s : « F e r m e z vos 
o r e i l l e s , l o r s q u ' o n v o u s p a r l e s a n s 
J é s u s - C h r i s t , n é d e la r a c e d e D a 
vid e t du s a n g d e M a r i e , e t v é r i 
t a b l e m e n t n é , puisqu' i l a bu e t 
m a n g é ; v é r i t a b l e m e n t p e r s é c u t é , 
v é r i t a b l e m e n t , m o r t s u r u n e c r o i x 
s o u s P o n c e - P i l a t e , à la v u e d u c i e l , 
d e la t e r r e e t d e s e n f e r s ; v é r i t a 
b l e m e n t r e s s u s c i t é d ' e n t r e l e s 
m o r t s p a r la v e r t u d e s o n P è r e , 
qu i n o u s r e s s u s c i t e r a n o u s - m ê m e s 
e n J . - C . . . S'il n'a souf fer t q u ' e n 
a p p a r e n c e , c o m m e l e d i s e n t q u e l 
q u e s i m p i e s , c ' e s t - à - d i r e , l e s i n 
c r é d u l e s , q u i n e s o n t e u x - m ê m e s 
q u e d e v a i n s f a n t ô m e s , p o u r q u o i 
c e s c h a î n e s d o n t j e s u i s c h a r g é ? . . 
C'es t d o n c e n va in q u e j e va i s à la 
m o r t ? » [Ad Trait, p. 

E t p a r l a n t e n c o r e a u t r e p a r t d e 
D i e u l e V e r b e qu i s ' e s t fa i t h o m 
m e p o u r n o u s , il d i t : « A t t e n d e z 
Ce lu i qui e s t par de là l e s t e m p s ; 
c ' e s t l ' É t e r n e l , l ' Inv i s ib l e v e n d u 
v i s i b l e p o u r n o u s ; l ' I m p a l p a b l e , 
l ' I m p a s s i b l e , p o u r n o u s d e v e n u 
c a p a b l e d e souffr ir , p o u r n o u s l i 
v r é à t o u s l e s g e n r e s d e s o u f f r a n 
c e s . » \Ad S-myrn. p. X'SS. ] 

1 4 . S . P o n c A i t i v E , d i s c i p l e d e S . 
J e a n , d i s a i t c o m m e s o n M a î t r e : 
« Q u i c o n q u e n e c o n f e s s e p a s q u e 
J . - C . e s t v e n u d a n s la c h a i r e s t u n 
nntechr i&t . C e l u i q u i n i e la v é r i t é 
d u m a r t y r e d e l a c r o i x e s t un d é 
m o n . » p. y>ou. 

— T o u s l e s a n c i e n s p e u p l e s d e 
l ' O r i e n t , évan iré l i s é s p a r l e s A p ô 
t r e s , s ' a c c o r d e n t à d i r e e n p a r l a n t 
d e J . - C . , , q u e c 'es t u n D i e u , la S e 
c o n d e P e r s o n n e D i v i n e , q u i s ' e s t 
i n c a r n é e . I l s p a r l e n t s o u v e n t d e 
c e t t e i n c a r n a t i o n d u F i l s d e D i e u . 
C 'es t c e q u e l e s I n d i e n s a p p e l l e n t 
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v u m est, ut Deus S. e tbcnedictus 
deombulet euni Justis, in temporc 
venturo, in Paradiso voluptatis ; 
Justi autem, 'videntes cura, ' à fu-
cie ejns contrnniscant . Dicet ergo 
illis Deus s. et b. : quant ob rem 
à facie nicii conlreiuiscitis? Kccc 
ego conlbrmis suin vobis, et talis, 
qiuiles vos esiis, ae similis vohis 
siini. Xiimquid nuiem quia di\i 
vohis: Kece lalis simi, quales vos 
eslis, possibilc erit, ut non sit r e -
verenfia mea saper vos?.. » (In 
libro S'qdirc. Talmiul. » 

15. Daruch, ju . confirme pnrfai-
tenjent celte explication, lorsqu'il 
dit de Dieu le Verbe qui donna la 
Loi aux Israélites ; « C'est Jà no
ce t re Dieu ; et nul aufie n 'entrera 
c*. en comparaison aveclui. C'est lui 
K< quia trouvé ton Les les voies de lu 
« vraie science el (pii l'a donnée à 
«Jacob, son serviteur, et à Israël, 
et sou bien-aimé. y 

« Après cela il a été vu sur la 
« terre, et il a conservé avec les 
«hommes. Pnst fiœc in terris visas 
« est et c\nn hnminibas conversa-
«ius est. » Tous les Pères et les 
Interprètes expliquent ce passage 
de l'incarnation de la Sagesse 
Eternelle, (v. Cahnrl.) 

-10. ISAÏ u n . i aie. et Ps .xxxix .7 ; 
T11":iÎiï. x. 5. Kuliii le liras de Dicn, 
V()in1 du ! rit/aeur* le Kéronciiia-
teur des ; t:: 1 . L'Homme de 
douleurs, doit naître et grandir 
comme un jeune arbrisseau, )mis 
olïrir à Dieu son corps en sacrifice, 
en disant: « O Dieu, vous n'avez 
point voulud'hostie, ni d'oblatiou ; 
les holocaustes ne vous ont plus 
été agréables : mais vous m'avez 
formé un corps, et j 'a i d i t : me 
voici ; je viens pour faire, <> Dieu, 
votre volonté : » Il doit, après 
cela, être accablé de plaies et de 
blessures, recevoir des soulllets 
et mourir pour les péchés de nous 
tous. 

Ce sont là les propres termes 
des Prophètes. Donc le Uédemp-

Vawatar dans leur langue. ( V o y e z 
Schmitt. rêdempt. Inde. § 3.) 

15. S. CLÉMENT D'ALEXANDRIE, 
strom.^l.x. c. 3 : <* Le Verbe, en 
se produisant n\\ dehors, est fau
teur de la création. Dans la suite 
des temps, il s 'engendra lui-mê
me en s'incarnanf pour se rendre 
visihle à nos yeux, s> — Et ibid, 
I. vi. c. i) : 

et Soutenir que dans le Sauveur 
le corps, en tan t (pie corps, exi
geait, pour sa propre conservation, 
les soins divers pur lesquels nous 
alimentons notre vie, serait une 
assertion ridicule. Le Rédempteur 
mangeait, non pour soutenir son 
corps (jn'entretenait et conservait 
une vertu divine, mais pour ne 
pas inspirer à ceux qui l 'appro
chaient la pensée qu'il n'était 
qu'une vaine et fantastique appa
rition, comme font proclamé plus 
lard quelques sectaires. Mais, dans 
le fond, il étaitiuaccessible à tou
te passion humaine, sans trouble, 
sans agitation, supérieur au plai
sir comme à lu douleur. » 

Enfin ce Jésus qui a été saisi, 
gnrotté, flagellé, percé de plaies, 
crucifié sous Ponce Pilate et qui 
est mort douloureusement sur la 
croix, « élait un Dieu qui avait 

ï pris la forme d'esclave et qui s'é-
| lait lui-même anéanti, pour nous 
| racheter. v> Philip, n . 7. — C'est 

par la mort qu'il a soulVertc dans 
i le corps de sa chair qu'il nous a 
! réconciliés à. Dieu, reconciliavit 
j in enrpore carnis ejus. Coloss. ï. 
j 2L2. — <s Les peuples ont été ra-
i chetés par un sang précieux, le 

sang de J . - C , cet Agneau pur et 
sans tache, qui a été connu avant 
la création du monde et qui a été 
manifesté dans les derniers temps 
à cause de nous. » 1 Petr . i. 20.i 

l. On pourrait ^iter également des 
I socles sôparéosdel'Églisfj, qui ont re-
j connu la sainte humanité do J.-G. — 
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t e u r a u r a v é r i t a b l e m e n t u n e c l i a i r 
p a s s i b l e , q u o i q u ' i l s o i t l u i - m ô m e 
d ' u n e n a t u r e d i v i n e , i n c r é é e , i m 
m o r t e l l e e t i m p a s s i b l e . C'es t d o n c 
l e V e r b e D i v i n l u i - m ê m e , qu i do i t 
s ' i n c a r n e r u n j o u r , p o u r ê t r e l e 
M e s s i e , l e S a u v e u r d e s h o m m e s . 
— L e M e s s i e d o i t n a î t r e Fi h de 
l'homme, t o u t on d e m e u r a n t Fils 
de Jl)icHi c e t t e d e r n i è r e q u a l i t é lu i 
é t a n t i n h é r e n l e d è s le p r i n c i p e . 11 
d o i t n a î t r e germe de Jrttoru oL 
fruit de fa terre, a i n s i q u e s ' e x 
p r i m e I s a ï e , c h a p . i v . y ' 2 : 

« E n c e t e m p s - l à , te Germe de 
« Jéhova s e r a à o r n e m e n t e t à d i -
a g n i t é , e t le Fruit de la terre 
et s e r a à m a g n i f i c e n c e e t à g l o i r e 
« p o u r c e u x qu i s e r o n t é c h a p p é s 
« d e l a r u i n e d ' I s r a ë l . n> 

C o m m e n t a i r e d e R . D a v i d -

K i m k i : 
0 E n c e j o u r . t> N o u s a v o n s d é j à 

e x p l i q u é p l u s h a u t a q u ' e n ce j o u r 
« signifie: a u j o u r d u s a l u t , à 
« l ' a v è n e m e n t du R é d e m p t e u r . t> 

« Le Germe de j e h n v a . » ( " e s t 
l e M e s s i e , F i l s d e D a v i d , a i n s i 
qu'i l e s t é c r i t ( 1 E R . x x n i , .0) : « E t 
<L j e s u s c i t e r a i à D a v i d u n G e r m e 
« J u s t e . y> 

a £ e Fruit de la (erre. » C e c i 
s ' e n t e n d é g a l e m e n t d u M e s s i e . » 
(I tà f e r m é e t J o n a t h a n - b e n - U z i e l , 
in Paraph. GhuhUed- ; — MiI.WAS-
RABUA, in A r « m , /'<>/. î?-7ï.) 

2 » » COLONNE. — ACCOMPUGFFLBR 

D ' o ù n o u s d e v o n s c o n c l u r e q u e 
N o t r e S e i g n e u r J é s u s n ' e s t p o i n t 
u n h o m m e s e u l e m e n t , m a i s u n 
D i e u , p l e i n d e c h a r i t é p o u r n o u s , 
u n D i e u é t e r n e l e t a u t e u r d e c e t 
u n i v e r s , u n D i e u a m i d e s h o m m e s , 
q u i a b i e n v o u l u s e fa ire h o m m e 
l u i - m ê m e , afin d e l e u r m o n t r e r l a 
r o u t e d u s a l u t e t d e l a v i e , e t d e 
l e s r e n d r e c a p a b l e s et d i g n e s d e 
p a r t i c i p e r à la g l o i r e d e s a d i v i 
n i t é . 

Nous nous contenterons de nrodnire 
ici lo lu'moîgnnx» des Nazaréens, hé
rétiques primitifs, qui défondaient 
l'humanité de Jésus contre un grand 
nombre d'autres h 'reliques contempo
rains, qui ne voulaient voir on lui 
que la divinité. « Nazarun aulem sant 
* juibei qui Christum lanquàm Justtim 
« hommem veneranlur, et Évangelio 
9 quod dicitur seeumium Petrnm (sen 
« sec. lltihrffios) vitunuir. » (Theodo-
rit.. lib. 2. hwr. fah ) Cette hérésie 
était semblable à celle de Cériniho et 
de VuleiiWn. (Voyez leursnoticeshis-
toriques.) 

L"S Juifs modernes appellent le 
Christ Jésus leur frère, cl ilisent qne 
« itablû Josué île Nazareth, le lïiea 
« des Chrétiens, pour se révéler aux 
« hommes, n'a pas trouvé d'autre 
« forme plus dejue de lui que celle » 
d'un Hébreu, d'un Juif !... (Lettre de 
M. Ht«>;% rédacteur du journal t1 Uni-
vers Israélite, an HiVdamcur du jour
nal l'i'uivers Calhvtiiptc, t \ Décem
bre 

O s paroles rassemblent à ITNN re-
em>iiaiss:iiicn ihi mystèm iln [ ' l i t i n i a -

n a t h n du V i h \W IHeu dans la Per
sonne do I\ . S. J.-C, 





SECTION DEUXIÈME. 

CONFIRMATION DE LA PARTIE PROPHÉTIQUE 
Par l e s t r a d i t i o n s d e s Hébreux e t d e s Gentils. 

T R O I S I È M E C O L O N N E . 

ATTENTE D'UN HOMME-DIEU CHEZ LES JUIFS. 

I . — T r a d i t i o n s d e l ' A n c i e n n e S y n a g o g u e . 

. —• Les Anciens Hébreux étaient dans l'allante générale d'un Me&Mâ-SauYônr. 
— Ce Messie devait ôtro un Personnage divin, 

un Homme-Dieu. 

Tl e s t c e r l a i n q u e , d a n .s l e s t e m p s q u i p r é c é d è r e n t l ' a v è n e 

m e n t d e J . - C , l e s J u ï ï s é t a i e n t d a n s T a l l o n t e g é n é r a l e d ' u n 

Envoyé Céleste, a n n o n c é d e p u i s l o n g t e m p s . 

4 Û I l s s e l e r e p r é s e n t a i e n t c o m m e u n l i t r e Div in qu i v i e n d r a i t 

d a n s t o u t l ' a p p a r e i l e t a v e c l a g l o i r e d 'un g r a n d R o i . C'es t d e là 

q u e v i n t l ' i d é e d e c e u x , q u i f r a p p é s d e l a g r a n d e u r e t d u b o n h e u r 

c o n s t a n t d ' H é r o d e , c r u r e n t q u ' i l p o u r r a i t b i e n ê t r e l e R o i - M e s s i e 

q u i l e u r a v a i t é t é p r o m i s . C ' e s t ce q u e n o u s a p p r e n d S . E p i p h a n e 
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a u iv« s i è c l e , et ce q u i d o n n a o r i g i n e à l a s e c t e d e s Hèrodiens d o n t 

i l e s t p a r l é s o u v e n t d a n s l ' É v a n g i l e 1 . C ' e s t c e q u e n o u s a t t e s t e n t 

l e s P a ï e n s e u x - m ê m e s , c o m m e o n p e u t l e v o i r d a n s P e r s e e t d a n s 

s o n A n c i e n C o m m e n t a t e u r 2 , q u i r a p p o r t e n t , q u e , d u t e m p s d e 

N é r o n , l e s Hêrodicns c é l é b r a i e n t l ' a n n i v e r s a i r e d e l a n a i s s a n c e 

d ' I Iérode a v e c l e s m ô m e s c é r é m o n i e s q u e l e j o u r d u S e i g n e u r , a v e c 

l e m ô m e r e s p e c t q u e l e j o u r d u S a b b a t . O n v o i t d a n s S . L u e 8 , q u e 

Je p e u p l e e t l e s g r a n d s p e r s o n n a g e s d ' I s r a ë l « a t t e n d a i e n t l a R é 

d e m p t i o n e t l a C o n s o l a t i o n d ' I s r a ë l , » C ' e s t - à - d i r e , c e l u i q u i d e v a i t 

r a c h e t e r et c o n s o l e r l e p e u p l e d e D i e u . L e S a n h é d r i n d é p u t a d e s 

p r M r e s el des L é v i t e s à J e a n , p a r c e q u ' o n p e n s a i t q u e eu S a i n t 

h o m m e p o u v a i t ê t r e <i C e l u i q u i d e v a i t v e n i r » e t q u i é t a i t g é n é r a 

l e m e n t a t t e n d u . L a S a m a r i t a i n e 4 a v o u a a u s s i à N . S . q u ' e l l e p e n 

s a i t q u e l e t e m p s d e l ' a r r i v é e d u Sauveur du monde a p p r o c h a i t , 

t a n t c e t t e c r o y a n c e é t a i t r é p a n d u e . 

2° L e s D o c t e u r s d e l a S y n a g o g u e , a n t é r i e u r s à N . S . , e n t r e t e 

n a i e n t l e P e u p l e J u i f d a n s c e t t e e s p é r a n c e ; i l s l u i i n t e r p r é t a i e n t l e s 

p a s s a g e s d e s P r o p h è t e s e t d e s A u t r e s E c r i t u r e s , q u i a v a i e n t r a p 

p o r t à la v e n u e d u M e s s i e . L e r e c u e i l d e l e u r s e n s e i g n e m e n t s e t d e 

l e u r s p a r o l e s r e m p l i t l e s d e u x T a l m u d s d e J é r u s a l e m e t d e B a b y -

J o n e 5 . N o u s l e s p r o d u i r o n s , a u fur e t à m e s u r e q u e n o u s t r a i t e r o n s 

d e c h a c u n d e s p r i n c i p a u x l a i t s d u M e s s i e . C o n t e n t o n s - n o u s d e c i t er 

ic i q u e l q u e s p a s s a g e s r e l a t i f s à c e t t e e s p é r a n c e , q u i m o n t r e n t q u e , 

d a n s l e s t e m p s m o d e r n e s c o m m e d a n s l e s â g e s a n c i e n s , l e s H é b r e u x 

o n t c o n s t a m m e n t a t t e n d u u n L i b é r a t e u r , p r o m i s d e D i e u . 

V o i c i ce que d i t h ce sujet Maimonicles, su rnommé VAigle 

de la Synagogue : 

« L e K o i - C h r i s t v i e n d r a e n s o n t e m p s . 11 r é t a b l i r a l e R è g n e ( le 

R o y a u m e ) d e la M a i s o n d e D a v i d , s u i v a n t s o n a n c i e n n e d i g n i t é , et 

s o n a n c i e n n e s o u v e r a i n e t é . I l é d i f i e r a u n T e m p l e S a i n t , i l r a s s e m 

b l e r a ( a u t o u r d e s o n n o m ) l e s I s r a é l i t e s d i s p e r s é s . A u x j o u r s du 

C h r i s t , s e r o n t r é t a b l i e s t o u t e s l e s p r a t i q u e s d u c é r é m o n i a l d e Ja 

R e l i g i o n , c o n f o r m é m e n t à c e q u i e s t m a r q u é d a n s l a L o i . 

i. S. Match, XXII. 6. S. Marc. m . 0, 12 et 13. 

1. Persius. Satire \\ v. u . el 108. 

3 . S. Luc. m . 18 . et n . 33 -38 . et S. Jean. i. 19 . et iv. 13. 

'i. S. Jean. iv . 1 3 . 

5. Vide Collectanea 11. Jacob-ben-Salomonis , de Chrîsto, è Talmud, capite 
Helec, pag. 134. De Adventûs Christi tempore. 



« Quiconque n'attend pas l'Avènement du Christ, nie par là 
même, non-seulement tous les Prophètes, mais encore la Loi de 
Dieu et Moïse notre grand Docteur. Car la Loi annonce formelle
ment la venue du Messie... » Le célèbre Rabbin apporte ensuite 
plusieurs témoignages des Livres de Moïse, qui annoncent l'arrivée 
du Christ promis. 

« Bex Christus suo tempore extabit, restituet regnum Domûs 
« David juxtà antiquam dignitatem, in pristinum dominium, œdifl-
« cabit Tempîum Sacrum, congregabit dispersos ïsraelitas. Ejus 
« diebus rostîtuentur judicialia omnia, ut cùm antiquitùs offere-
a haut ohlntioncs, cohtlirulmnt romissionis annos atquc Jubilœos, 
« juxtà omnia mandata quœ in Lege tradita sunt. 

« Quicunque autem non expectat adventum Ipsius, is non modo 
« reliquos Prophetas negat, sed etiam Legem ipsam ac Mosen 
« Doctorem nostrum. Nam certé Lex contestatur de eo... » 

Après que Maimonides a donné des preuves prophétiques 

tirées des Écri tures , il ajoute que « les Prophètes sont r e m -

« plis de prédictions relatives au Christ : Quod ad Propheta-

rum testimonia attinet, res non eget probatione* quoniam uni-

versieorum librihujusmodi prœdictionibus plèni sunt*. 

Dans leurs Synagogues, les Juifs récitent une prière p u 

blique, qui leur tient lieu de Symbole de foi. Voici le xi r 9 et 

le x m e articles de ce Symbole : 

« XII. — Mittet(Beusj7 ad extreniimdierum, Messiamnostrum, 

ut redimat eos qui expectant finem salutis, quam tpse afferet, 

<L xni . — Mortuos vivificabit pro multitudine benignitatis suce. 

Benedictum in omnem cetemitatem Nomm ipsius benedictum ! 

Amen. y> 

C'est-à-dire : 

« XII. — Dieu, dans les derniers temps, enverra notre Messie, 
afin de racheter ceux qui attendent l'accomplissement du salut, 
qu'il doit nous apporter. 

* xin. — Dans son infinie miséricorde, il ressuscitera les morts. 
Loué soit dans toute l'éternité son Nom saint et béni ! Ainsi 
soit-il. » 

3° Le R. Moïse Maimonides explique ainsi le xir 3 article 

de ce Symbole : 

i. Apud Génébrard.in Chronogr. ad fin. p. 48 et p. 49. 
18 
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« — L 'article d o u z i è m e n o u s c o m m a n d e d e c r o i r e l ' a c c o m p l i s s e 

m e n t d e s t e m p s d u M e s s i e o u C h r i s t , c ' e s t - à - d i r e , l e f u t u r a c c o m 

p l i s s e m e n t d e s t e m p s o ù l e M e s s i e d o i t a r r i v e r . Q u e « s'il v i e n t à 

« r e t a r d e r s o n A v è n e m e n t , a t t e n d e z - l e t o u j o u r s t . » Q u e p e r s o n n e 

n'aie l a t é m é r i t é d e d é t e r m i n e r l e t e m p s d e s a v e n u e ; q u e p e r s o n n e 

n e f o n d e s u r l e s É c r i t u r e s d e s c o n j e c t u r e s i m p r u d e n t e s , qu i a s s i 

g n e n t u n t e r m e a u t e m p s d e s o n a r r i v é e ; c a r n o s S a g e s o n t p r o 

n o n c é c e t t e m a l é d i c t i o n : « P é r i s s e n t c e u x q u i s u p p u t e n t l e s t e m p s 

(t d u M e s s i e ! » O r , il e s t n é c e s s a i r e d e c r o i r e a u C h r i s t , d e l e g l o 

r i f i e r , d e l ' a i m e r , e t d e p r i e r p o u r s o n A v è n e m e n t , c o n f o r m é m e n t 

à c e q u i a é t é a n n o n c é à s o n s u j e t p a r t o u s l e s P r o p h è t e s d e p u i s 

M o ï s e j u s q u ' à M a l a c h i e . Q u i c o n q u e d o u t e e n l u i - m ê m e d e l ' a v è n e 

m e n t d u C h r i s t , a c c u s e d e m e n s o n g e l a L o i t o u t e e n t i è r e , q u i n o u s 

o r d o n n e t r è s - c l a i r e m e n t d ' e s p é r e r l a f u t u r e a r r i v é e d u M e s s i e , in 

sectione BALAAM, et in sectione & vos statîs hodiè. » Atque id om-

n i n o , ne Beo et Yerbis Prophetarum ipsius nimtium remittatz. » 

Ainsi parle le savant Docteur hébreu . 

4° Cette croyance était non-seulement fondée sur l 'auto

rité des Prophè tes et sur celle de la Synagogue, mais encore 

gravée profondément dans le cœur des Anciens Hébreux, 

d e s Justes et des Patr iarches. « Puissiez-vous ouvrir les 

cieux, y> disaient-ils avec Isaïe, « et descendre sur la teiTe ! 

Voici ce qu'on lit à. ce sujet dans l e Livre intitulé GALÈ-

RAZEIA, OU PVÉVÉLATKUR DES MYSTÈRES , du Rabban Judas-

Hacçados, traduit de l 'hébreu en latin pa r Pet i 'usGala t inus 3 . 

Ce Docteur hébreu , qui vivait 200 ans avant J . - C , répondant 

à la 5 e demande d 'Antoninus, consul Romain, rappor te ce 

qui suit : 

V o u s m e d e m a n d e z q u e l s a c r i l i c e l ' o n offr ira à D i e u a p r è s l 'ar

r i v é e d u M e s s i e ? — J e v o u s fera i c o n n a î t r e c e q u e j ' a i t r o u v é écr i t 

par l e R. S é l o m o n , l i l s d e J o h a ï , a u l i v r e i n t i t u l é : MAKAU-HASSA-

DOTII, — U n j o u r j e p a r t a i s d u m o n t E b a l p o u r l e m o n t G h é r i z i n , 

( G a r i z i m ) , af in d e d e m a n d e r à D i e u u n e g r â c e e t d e l u i offrir 

m e s a d o r a t i o n s ; j e t r o u v a i E l i e q u i , s e t e n a n t s u r l e m o t G h é r i z i n , 

priait et p l e u r a i t . J e l e s a l u a i ; i l n e v o u l u t p o i n t m e r e g a r d e r . A 

2 . A b a c u c u . 

3 . Apud GrfnMrard. îoe, cit. p . 65 -68 Ole. 

l. Galatinusj de areanU calh. verit. I vi. e. 18. 



c e t t e v u e , j e m e m i s à p l e u r e r . I l t o u r n a e n s u i t e son v i s a g e d e mon 

c&té, e t m e d i t : 

— F i l s d e J o h a ï , l ' h e u r e n ' e s t p a s p r o p i c e . 

E n m ê m e t e m p s i l s e r e t i r a . 

J e r e v i n s u n e s e c o n d e l'ois a u m o n t G a v r / i m , e t jo l e t r o u v a i 

p r i a n t e t g l o r i f i a n t le S o u v e r a i n M a î t r e d u i n o n d e . A u m ê m e m o 

m e n t j e v i s a r r i v e r s u r l e m o n t O a r i z i m 8 0 , 0 0 0 L é g i o n s d ' A n g e s : 

c h a q u e L é g i o n é t a i t c o m p o s é e d e 8 0 , 0 0 0 p h a l a n g e s , e t c h a q u e p h a 

l a n g e d e 8 0 , 0 0 0 A n g e s . C e s L é g i o n s a v a i e n t à l e u r t ê t e A b r a h a m , 

I s a a c , J a c o b , M o ï s e e t A a r o n , D a v i d e t S a l o m o n , t o u s l e s R o i s d e 

l a M a i s o n d e D a v i d , d e m ô m e q u e t o u s l e s P r o p h è t e s e t l e s J u s t e s , 

q u i a v a i e n t p a r u d a n s l e m o n d e . L e s A n g e s p r i a i e n t D i e u , e n l u i 

a d r e s s a n t c e t t e p r i è r e : 

— S o u v e n e z - v o u s , S e i g n e u r , d e s p r o m e s s e s q u e v o u s a v e z 

f a i t e s a v e c s e r m e n t à A b r a h a m , à I s a a c e t à J a c o b , v o s S e r v i t e u r s . 

O r , A b r a h a m , I s a a c e t J a c o b , p r i a i e n t d e l e u r c o t é e n d i s a n t : 

— C e n ' e s t p o i n t à n o u s , S e i g n e u r , c e n ' e s t p o i n t à n o u s , q u ' a p 

p a r t i e n t l a g l o i r e ; d o n n e z - l à à V o t r e n o m ! 

L o s R o i s d e la M a i s o n d e D a v i d , e t l e s P r o p h è t e s , d i s a i e n t a v e c 

I s a ï e i : 

— C ' e s t v o u s . S e i g n e u r , q u i ê t e s n o t r e p è r e ; A b r a h a m ne 

n o u s a p o i n t c o n n u s , e t J a c o b a i g n o r é nos n o m s . C 'es t v o u s q u i 

ê t e s n o t r e P è r e , n o t r e L i b é r a t e u r . V o t r e n o m e s t é t e r n e l . 

A l o r s j e v i s l e m o n t H é b a l t r e m b l e r , e t 9 0 , 0 0 0 d é m o n s s ' e n a p 

p r o c h e r . I l s y a c c o u r a i e n t a v e c e m p r e s s e m e n t e t d i s a i e n t ; 

— S o u v e r a i n M a î t r e d u m o n d e , s o u v e n e z - v o u s do l a m a l é d i c t i o n 

q u e v o u s a v e z p r o n o n c é e s u r c e t t e m o n t a g n e , e n d i s a n t 2 : <t M a u d i t 

« s o i t l ' h o m m e , q u i s e s e r a fa i t d e s i d o l e s d e b o i s o u d ' a i r a i n , c h o -

« s e s a b o m i n a b l e s a u x y e u x d e D i e u ! — M a u d i t s o i t q u i c o n q u e 

« a u r a v i o l é l e s p r é c e p t e s d e m a L o i : 

A u m ê m e i n s t a n t , o n e n t e n d i t u n e v o i x d u c i e l q u i r é p é t a c e t t e 

p a r o l e d u p s a u m e 1 0 3 ; 

« — C o m m e u n P è r e e s t t o u c h é d e c o m p a s s i o n p o u r s e s e n f a n t s , 

a i n s i D i e u a é t é t o u c h é d e c o m p a s s i o n p o u r c e u x q u i l e s e r v e n t . » 

A u s s i t ô t t r a n s p o r t é s d e j o i e e t d ' u n e v i v e a l l é g r e s s e , l e s P a t r i a r 

c h e s , l e s Rois, t o u s l e s P r o p h è t e s e t l e s J u s t e s s e r e v ê t i r e n t d ' o r n e 

m e n t s s e m b l a b l e s a u x v ê t e m e n t s s a c e r d o t a u x , s ' a p p r o c h è r e n t 

d'Él ie , e t l ' e m m e n è r e n t a v e c e u x . D e s o n c6 té , É l i e s e v ê t i t à l a 

m a n i è r e d u S o u v e r a i n P o n t i f e . T o u s g l o r i f i a i e n t à l a fo i s l e S e i -

t. Isaï. 63. 
i . Dénier, c. 37. 
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g n e u r . O r , É l ie c é l é b r a i t l e S a c r i f i c e . P o u r m o i , j ' i g n o r a i s q u e l 

é t a i t c e S a c r i f i c e . D a n s c e m o m e n t , É l i e é t a i t e n v i r o n n é d e t o u t e 

l a m u l t i t u d e d e s A n g e s q u i l u i f o r m a i e n t u n g r a n d c o r t è g e . C e s 

E s p r i t s C é l e s t e s a l l a i e n t d u l i e u o ù s e t r o u v a i t É l i e , a u l i e u o ù 

é t a i e n t l e s P a t r i a r c h e s , l e s R o i s e t l e s J u s t e s , e t i l s r e v e n a i e n t e n 

s u i t e à l e u r p l a c e . 

O r , a p r è s q u ' i l s s e f u r e n t r e t i r é s , j e v i s É l i e r a d i e u x , l e v i s a g e 

r a y o n n a n t d e j o i e . J e l e s a l u a i , e t j e l u i d i s : 

— Q u e l a p a i x d e n o t r e D i e u s o i t s u r v o u s ï e t q u e v o t r e p a i x , 

S e i g n e u r , s o i t s u r m o i j 

I l m e r e n d i t l e s a l u t , e t m e d i t : 

— Q u e l a p a i x d u S e i g n e u r s o i t s u r v o u s e t s u r l e m o n d e e n 

t i e r ! 

J e l u i d i s a l o r s : 

— D i t e s - m o i , S e i g n e u r , p o u r q u o i t o u t d ' a b o r d j e v o u s a i t r o u v é 

p l e u r a n t ; e t p o u r q u o i , l o r s q u e j e v o u s e u s s a l u é , v o u s n e m'avez 

p o i n t r e g a r d é , m a i s v o u s Êtes p a r t i a u s s i t ô t ? M a i n t e n a n t , a u c o n 

t r a i r e , j e v o u s v o i s riant e t j o y e u x . Q u a n t à c e s A n g e s e t q u a n t à 

c e s A m e s d e s P a t r i a r c h e s e t d e s J u s t e s , p o u r q u o i s e t e n a i e n t - e l l e s 

s u r l e m o n t G a r i z i m , t a n d i s q u e l e s D é m o n s o c c u p a i e n t l e m o n t 

É b a l ? 

— F i l s d e J o h a ï , me répondit-il^ t r o i s fo i s l a s e m a i n e t o u t e s l e s 

â m e s d e s P a t r i a r c h e s , d e s R o i s e t d e s J u s t e s , s ' a s s e m b l e n t e n pre

n a n t a v e c e u x t o u s l e s A n g e s , q u i l e s s e r v e n t e t q u i l e s a s s i s t e n t , et 

t o u s e n s e m b l e s u p p l i e n t l e S e i g n e u r , a f i n qu ' i l e n v o i e s o n S a i n t 

F i l s , p o u r r a c h e t e r I s r a ë l e t l e c o n d u i r e d a n s u n e t e r r e s a i n t e . T o u s 

l e p r i e n t e n c e s t e r m e s : 

— S o u v e n e z - v o u s , S e i g n e u r , d ' A b r a h a m , d ' I s a a c , d e J a c o b e t de 

t o u s v o s S e r v i t e u r s ? 

M a i s l e s D é m o n s v i e n n e n t d e l e u r c ô t é , p o u r s ' o p p o s e r à e u x et 

e m p ê c h e r l 'effet d e l e u r p r i è r e . — L e s A n g e s s e t e n a i e n t s u r l e 

m o n t G a r i z i m , p a r c e q u e c ' e s t s u r c e t t e m o n t a g n e q u e f u r e n t d o n 

n é e s l e s b é n é d i c t i o n s . — L e s D é m o n s o c c u p a i e n t l e m o n t Ébal , 

p a r c e q u e c ' e s t l à q u e D i e u p r o n o n ç a l e s m a l é d i c t i o n s c o n t r e Israël 

i n f i d è l e . C o n s t a m m e n t i l s r a p p e l a i e n t a u s o u v e n i r d e D i e u toutes 

l e s f a u t e s e t t o u s l e s p é c h é s q u ' a v a i t c o m m i s I s r a ë l , e n a d o r a n t les 

i d o l e s , e t c ' e s t p o u r q u o i i l s r é p é t a i e n t : « M a u d i t s o i t l ' h o m m e , qui 

s e fa i t d e s i d o l e s d e b o i s o u d e f o n t e p o u r l e s a d o r e r ! — Maudit 

s o i t l ' h o m m e q u i n e d e m e u r e p a s fidèle a u x p r é c e p t e s d e m a L o i ! » 

L o r s q u e v o u s m e r e n c o n t r â t e s l a p r e m i è r e fo i s , D i e u n ' é t a i t poinf 



apaisé, et l e s d é m o n s e m p ê c h a i e n t l'avènement d u Messie. C'est 
p o u r q u o i j e v e r s a i s d e s l a r m e s , et je ne vous a i point regardé. Mais 
m a i n t e n a n t , p a r c e q u e l e s P a t r i a r c h e s se sont p r é s e n t é s devant 
le S a i n t F i l s d e D i e u e t q u ' i l s l 'ont s u p p l i é , d ' i n t e r c é d e r pour eux 
a u p r è s d e D i e u , a f i n qu' i l l ' e n v o i e p o u r o p é r e r l e u r R é d e m p t i o n , 

c e t t e f a v e u r e s t a c c o r d é e à l e u r s s u p p l i c a t i o n s , s a n s é g a r d pour 
l e s p a r o l e s o p p o s é e s p a r l e s d é m o n s . A l o r s m ê m e e s t é m a n é d e la 

b o u c h e d e D i e u u n d é c r e t , s e l o n l e q u e l , « d a n s d e u x c e n t s a n s à 

« c o m p t e r d e c e t t e h e u r e , il e n v e r r a s o n S a i n t F i l s , n o t r e R o i , pour 
* r a c h e t e r l ' u n i v e r s e n t i e r . » C'es t p o u r c e l a q u ' u n e v o i x p a r t i e d u 

c i e l , d i s a i t : « C o m m e u n p o r c e s t t o u c h é d e c o m p a s s i o n s u r ses 

e n f a n t s , a i n s i D i e u a é t é t o u c h é d e c o m p a s s i o n p o u r c e u x 4 qui le 

s e r v e n t . » T e l e s t l e r é c i t d u G A L É - R À Z E Y A d e J u d a s - H a c c a d o s . U 

m o n t r e , o n n e p e u t p l u s m a n i f e s t e m e n t , c o m b i e n é t a i t a r d e n t le 

d é s i r d e s P a t r i a r c h e s et d e t o u s l e s a n c i e n s J u s t e s a u s u j e t de l'a

v è n e m e n t d u M e s s i e . 

5° La même at tente des Patr iarches était encore fondée 

sur d 'autres annonces p lus anciennes, sur celles d'Enoch et 

des fils de Jacob. En voici u n e 1 en t re plusieurs autres : 

<< D o m i n u s a c c i p i c t r e g n u m , e t 12 t r i b u s i l l u c c o n g r e g a b u n t u r , 

<t e t o m n e s G e n t e s , u s q u e q u o A l t i s s i m u s m i t t a t S a l u t a r e s u u m ih 

« v i s i t a t i o n e U n i g e n i t i . E t i n g r e d i e t u r i n p r i m u m T e m p l u m , etillie 
« D o m i n u s i n j u r i a m p a t i e t u r et c o n t e m n e t u r , e t i n l i g n o exaltabjr 
*i t u r . E t e r i t v é l u m t e m p l i s c i s s u m , e t d e s c e n d e t S p i r i t u s Domini 
« s u p e r G e n t e s , u t i g n i s e f f u s u s . Et a s c e n d e n s ex i n f e r n o ascendet 
«x à t e r r a i n c œ l u m . R e c o r d a b i t u r q u à m f u e r i t h u m i l i s in terra, et 
« q u à m g l o r i o s u s i n c œ l o . 

<< Q u a n d o a u t e m J o s e p h e r a t in G S g y p t o , d e s i d a r a b a t v i d e r e spe-

« c i e m e j u s , e t f o r m a m a s p e c t u s e j u s . E t p e r o r a t i o n e s Jacob pa
rt t r i s m e i v i d i e u m i n d i e v i g i l a n s , s e c u n d ù m q u o d e r a t omnis 
« s p é c i e s e j u s . . . » (Ita Patriarcha Benjamin ad filios). » 

C'est-à-dire. 

<c L e S e i g n e u r ( n o t r e M e s s i e ) r e c e v r a s o n R o y a u m e , et c'est ici 
q u e s e r é u n i r o n t l e s D o u z e T r i b u s , d e m ê m e q u e t o u t e s l e s nations 
d e l a t e r r e *, l e T r è s - H a u t e n v o y a n t l e s a l u t p a r l a v i s i te d e s o n Fil? 
U n i q u e . C e l u i - c i e n t r e r a d a n s l e p r e m i e r T e m p l e . C'est là que le 
S e i g n e u r souf fr i ra l ' in jure , qu'il s e r a m é p r i s é , p u i s élevé sur le 

1. Testamenla xw'Patrum. c, 12. coc Ma#. Biblioth. Vetcrum P.P. 
p. 187-188. v ide ol uag. 181, 175. 
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i, Celsus, apud. Orig. I. 2 . cap. ult. et l. m . c. i . 

B o i s . L e v o i l e du T e m p l e s e d é c h i r e r a , e t l ' E s p r i t d u S e i g n e u r d e s 

c e n d r a s u r l e s G e n t i l s , c o m m e u n e e f f u s i o n d e i c u . A p r è s ê t r e r e 

m o n t é d e s E n f e r s , ( l e M e s s i e ) r e m o n t e r a d e la t e r r e a u c i e l . I l s e 

r a p p e l l e r a c o m b i e n i l a u r a é t é h u m i l i é s u r l a t e r r e , e t c o m b i e n il 

s e r a g l o r i f i é d a n s l e c i e l . 

« O r , l o r s q u e J o s e p h s é j o u r n a i t e n E g y p t e , il s o u h a i t a i t v o i r la 

b e a u t é d u l i l s d e D i e u , e t c o n t e m p l e r lu f o r m e d e s o n v i s a g e . P a r 

l e s p r i è r e s d e J a c o b m o n p è r e , l o r s q u e j ' é t a i s à l ' é t a t d e v e i l l e e t 

a u m i l i e u d u j o u r , j e l 'a i v u d a n s t o u t e l a s p l e n d e u r d e s a b e a u t é . T> 

Nous aurons u l tér ieurement plusieurs l'ois l'occasion de 

mont re r comment les Anciens Docteurs du Peuple de Dieu 

souhaitaient et at tendaient la future venue de la Seconde 

Personne Divine, du Verbe lils de Dieu, dont ils avaient une 

connaissance assez claire. Ils expliquaient de la Sainte hu

mani té du Messie ces paroles du psaume G7. t 7, 8 : « La 

t te r re a donné son fruit : Dieu, Notre Dieu, Dieu nous bé-

c nira, et toutes extrémités de la t e r re le craindront, (ou 

« le serviront). * Ce Notre Dieu, » est, suivant eux, le Verbe 

Éternel , qui doit se faire plus spécialement notre Dieu, en 

prenant notre na ture . Ce Fruit de la terre, répété plusieurs 

fois par les Prophètes , est ce Germe de la terre, dont Isaïe 

disait: a Que la t e r re s 'ouvre et fasse germer en même 

« temps , comme des fruits précieux, le Sauveur (Jésus) et le 

€ Juste ou la Justification. » C'est le 1 e r verset de la prière 

Jîorate dcl 'Avont. Ezechiel, xxx iv . 37, parlant des tcmpsdu 

Messie, s 'exprime dans les mêmes t e r m e s : «. Et la terre 

« donnera son fruit. » Il a emprun té les propres expres

sions du Psaume q u e nous venons de citer. — Le ZOIIAR et 

les divers Livres du Talmud, c 'est-à-dire , la Tradition des 

Anciens Docteurs, contiennent en mille endroits cette espé

rance du Messie. 

6° Celse 1 lui-même, ce Philosophe païen, instrui t par les 

Juifs, reconnaî t que < les Prophètes ont prédit un Ghrist-

€ Sauveur, x> et il at teste positivement, au nom des Juifs, 
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A Voyez Origène, Traité x x x v u , sur S . Matthieu, tt Livras, adv. 
Celsum, et S. Irénée. L i. 20 -21 . 

.3 Isaï, TXXV. i . 

que « les Hébreux ont, aussi bien que les Chrétiens, cons-

<r tnmment fait profession de croire que l'Esprit de Dieu a 

« prédit qu'il viendrait un certain Sauveur pour les horn-

« m e s ; » que toute la dispute établie entre eux, ne roule 

que sur un point, savoir : « Si ce Sauveur prédit est venu, 

T ou non. o 

Cette at tente «: d'un Bien Libérateur était si enracinée dans 

le cœur des Juifs, qu'ils reconnurent pour Messie plusieurs 

faux Prophètes ou imposteurs, qui les attirèrent après eux 

dans le Désort, sous prétexte de les délivrer du joug de la 

Puissance Romaine. Les Samaritains pr i rent également pour 

Messies des hommes , tels que Dorithêe, Ménandre, Simon-le-

Magicien*; Ces derniers pour se faire reconnaître comme 

Messies, étaient obligés de se faire passer pour des Êtres 

divins, descendus du ciel, incarnés dans le sein d 'une vierge. 

Simon se donnait pour le Verbe é ternel , et quelquefois 

pour les Trois Pe rsonnes Divines. Car on savait que c'était 

Dieu qui devait venir ; Deus ipse véniel, et salvabiivos*. 

Toutes ces preuves démontrent , que les Anciens Hébreux 

attendaient un Messie qui devait ê t re homme, non dans l 'ac

ception commune de ce mot , mais dans ce sens qu'il y au 

rait dans sa Personne adorable « une na ture tirée de l 'huma

nité. > C'est pourquoi il devait ê t re plus exactement appelé 

Fils de VHomme, puisqu'il dev.ul tirer sa nature humaine du 

sein virginal de sa Trcs-Sainlo Mère. 11 devait ê t re Enfant-

JJietiy un Homme-Dieu, un Homme-Jèhom. 

Le Savant Pic de la Mirantlole a été en droit do poser les 

deux thèses suivantes, la 30° et la concernant la future 

« co-existence, de. la Divinilé cl de l 'humanité » dans la Pe r 

sonne du Messie, et ils les a prouvées par les principes mê

mes des Docteurs Hébreux et par les traditions du Talmud : 
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30. — Necessario liabent concedere Kabbalistœ, sëcundùm sua 
principia, quod verus Messias futurus est talis, ut de eo verè dica-
tui\ quod est Deus et Dei filius. 

43. — (Per eosdem) scitur quomodo Messias ut Deus fuit prin
cipium suî ipsius ut homo. 

30. — Les Tradit ionnaires Hébreux sont do toute néces

sité contraints d 'accorder, que , d 'après leurs propres prin

cipes, le véritable Messie h venir sera tel , qu 'on puisse dire 

de lui en toute véri té : « 11 est Dieu et Fils de Dieu. y> 

43 . — Par les m ê m e s Talmudistes, l 'on sait comment le 

Messie, en tant que Dieu, a été le principe de lu i -même en 

ian t que Homme. 



CONTINUATION DE LA. 

S E C T I O N D E U X I E M E . 

CONFIRMATION DE LA PARTIE rilOrlIÉTIQUE 
Par les traditions des Hébreux et notamment des Gentils. 

ATTENTE D'UN DIEU-HOMME CHEZ LES GENTILS. 

I I . — T é m o i g n a g e s d e s P a ï e n s . — A v e u x d e s e n n e m i * 

d u C h r i s t i a n i s m e . 

1. — Tous les anciens peuples païens attendaient un Libérateur 
qui devait être un personnage sacre, un Dieu-Homme. 

L'at tente d 'un Dieu-Sauveur n'était pas l 'enfermée seule

ment dans la Judée. Les Païens, les peuples de la Gentilité 

attendaient également un Libérateur venu des cieux. 

Comme novs devons produire, dans leur lieu respectif, 

chacun des témoignages païens qui établissent ce fait, nous 

n ' indiquerons guère ici que les noms des principaux témoins 

de la Gentilité. Des aveux non suspects , consignés dans lés 

Q U A T R I È M E COLONNE. 
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écri ts dos Philosophes, ennenns du Christianisme, rendent, 

un éclcitani hommage h la vérité que nous démontrons . 

î . Dans la Grèce, S o e r a t e e t P l a t o n 1 d i s e n t qu'i l f a u t a t t e n d r e 

u n Docteur Céleste e t U n i v e r s e l , qui i n s t r u i r a l e s h o m m e s d e la 

m a n i è r e de s e r v i r l.i D i v i n i t é . 

D a n s l e Promclbée,2 d ' E s c h y l e , o n a t t e n d u n Dieu-Libérateur 

q u i d é l i v r e r a le g e n r e h u m a i n du j o u g d e s e s o p p r e s s e u r s , c ' e s t - à -

d ire d e s f a u x - d i e u x . 
i l . Doux l'Italie, ù l î f D t i e , S u é t o n e , - l h i s t o r i e n o o n t e n q u i r n i n , — 

T a c i i e . * V i r g i l e , au c o i m u e u c e m e n l . d e s a Qu///r/è/tte ttgtogur, e t 

e t d ' a u t r e s p o ê l e s ' 1 H u m a i n s . C i e é r o i i / ' l u i - m ê m e e t Vairon, a t t e s 

t e n t q u e l e s ttybiîle> p a ï e n n e s , a i n s i q u e l e s P r o p h è t e s h é b r e u x , 

a v a i e n t a n n o n c é la nui suai tec d'un enfant df origine céleste, l a 

la v e n u e d'un g r a n d c o n q u é r a n t , d'un Doi, Dominateur universel. 

q u i , parti de la Judée a v e c d ' a u t r e s h o m m e s , sa rendrait maître 

du monde entier., e t c . 

3 . Dans l'Orient et dans l'Occident, l e s d i f f é r e n t e s S y b i l l e s , c e s 

p r o p h é t e s s e s de la ( i n u t i l i t é ; a n n o n ç a i e n t la v e n u e d e J . - C . d a n s 

d e s v e r s a c r o s t i c h e s , c i t é s p a r C i c é r o n , 7 d a n s s o n L i v r e de la 

Divination., p r o d u i t s p l u s t a r d p a r l e G r a n d C o n s t a n t i n , » d a n s s o n 

discours a d r e s s é à l'Assemblée des Saints; m e n t i o n n é p a r 

S . A u g u s t i n . " e t p a r la p l u p a r t d e s A n c i e n s . J « — E l l e s d é c r i v a i e n t 

e n q u e l q u e s l i g n e s le.s g r a n d s t r a i t s d e l a v i e d u C h r i s t , s a n a i s 

s a n c e , s e s m i r a c l e s , s a P a s s i o n , sa R é s u r r e c t i o n , s a g l o i r e , s o n 

R è g n e u n i v e r s e l , l e . I n g é n i e n t d e r n i e r . N o u s c i t e r o n s d a n s l e u r l i e u 

l e u r s p a r o l e s p r o p h é t i q u e s r e l a t i v e s a u C h r i s t , m ê l é e s à m i l l e a u t r e s 

p r é d i c t i o n s qui oui t r a i t à d ' a u t r e s é v é n e m e n t s p o l i t i q u e s d e s 

d i f f é r e n t s p e u p l e s de la t e r r e . Q u a n t an d e g r é d e foi q u e n o u s 

f. Platon, dan;» YMdbiade et dans le Timce. 
i \ Annal de V h i i . o t l h . ?i° U i , p. 170 et h)7, p. o^-'TO, el<\ 
.'î. Sucion,, in visa Xespastani, cap. i\\ 
4. Tacit, Annal. I, v . c. 10. 

o. Horace, ode à Apollon, où il regarde d'aprùb l'idée prophétique qui 
circulait alors, ce [lieu comme incarne dans U uersoime de Cdsar-
Augu^te. 

(>. Cicéro, lib. de divinalione, t. "2. 
7. Cicero, ibid. loc. cil. 
8, Constantin, oral, ad Sanctorum cœlum cap, 18. 
0. S. August. de Civil. Dei. I. 18, c. 2a, Lactant. 
10. Vide Sibyllin. Orne. t. s. p. 208. etc. Biblioth. patrum vêler. 
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d e v o n s a j o u t e r \ l e u r s o r a c l e s , é c o u t o n s c e q u ' e n d i s a i t L a c t a n c e 1 ; 

— « Q u e l q u e s e s p r i t s , dit-il, c o n v a i n c u s par l ' é v i d e n t e c o n f o r 

m i t é q u ' o n t l e s o i a c l e s S i b y l l i n s a v e c l e s faits de J . - C , a l l è g u e n t , 

p o u r s e s o u s t r a i r e à c e l t e d é m o n s t r a t i o n , q u e c e s v e r s o n t é t é 

cou t r o u v é s e t c o m p o s é » p a r l e s s o u t i e n s i n t é r e s s é s d u C h r i s t i a 

n i s m e . T o u t e f o i s , a j o u t e - t - i l , il e s t i m p o s s i b l e d e s ' a r m e r d ' u n e 

s e m b l a b l e o b j e c t i o n , q u a n d o n a l u ( î i e é r o n , Y a r r o n e t a u t r e s 

a n c i e n s a u t e u r s , qu i p a r l e n t d e la S i b y l l e d ' K r y t h r é c e t d e d i l f é -

r e u t o s prop l i é t e s s i» s . (Tes t à l e u r s l i vres qui» n o u s e m p r u n t o n s n o s 

p r e u v e s ; or, rus l ' r t ' ivains s o n t m o r t s n \ a n t r i i i e a r n a t i o n du V e r b e -

C h r i s t . . J e n e d o t t e p o i n t q u e l e s v e r s S i b y l l i n s n ' a i e n t p a s s é d a n s 

l ' a n t i q u i t é p o u r dJs f a b l e s , p a r c e (pie p e r s o n n e ne l e s c o m p r e n a i t : 

c a r i l s p r o p h é t i s a i e n t d ' é t o n n a n t s m i r a c l e s , s a n s en d é s i g n e r n i l a 

f o r m e , ni l ' é p o q u e , n i l ' a u t e u r . L a S i b y l l e d ' IVj ' thrée p r é d i t e l l e -

m ê m e q u ' o n l ' a c c u s e r a i t d e fo l ie e t d e m e n s o n g e . L e s v e r s S i b y l l i n s 

d e m e u r è r e n t c a c h é s p e n d a n t d e s s i è c l e s : mate q u a n d la n a i s s a n c e 

e t l a p a s s i o n d u C h r i s t e u r e n t m i s a u g r a n d j o u r ce q u i é t a i t 

e n v e l o p p é d e m y s t è r e , o n y a t t a c h a d e l ' i m p o r t a n c e , d e m ê m e q u e 

l e s p r é d i c t i o n s d e s p r o p h è t e s , l u e s p a r le p e u p l e Juif, d u r a n t 

'1,500 a n s e t p l u s n e f u r e n t c o m p r i s e s q u ' a l o r s (pie l e s p a r o l e s e t 

l e s a c t i o n s d u C b i î s t l e s e u r e n t v é r i f i é e s : c a r l e s P r o p h è t e s P o n t 

p r é d i t e t l e s h o m m e s n ' i n t e r p r é t è r e n t l e u r s o r a c l e s , q u e q u a n d 

t o u t fu t a c c o m p l i . 

4 . D a n s u n e c i r c o n s t a n c e o ù il é t a i t q u e s t i o n d e s O r a c l e s S i b y l 

l i n s , C i c é r o n s ' é c r i e : s 

« — Q u e l e s t l ' h o m m e q n l e s t a n n o n c é , e t d a n s q u e l t e m p s 

v i e n d r a - t - i l ? Quem homincm et in quod tcm/ius est ? » — C e s 

v e r s , d i t - i l a i l l e u r s , p r é t e n d e n t qu' i l faut r e c e v o i r u n R o i , s i n o u s 

v o u l o n s ê t r e s a u v é s ; si suivi tssevolhnus. i» 

5 . C 'e s t d e c e t t e m ê m e s o u r c e q u e provenait , u n e p r o p h é t i e q u i 

fa i sa i t b r u i t d a n s R o m e : 

* — L a n a t u r e , r é p é t a i t - u n , e n i a n t e l e l ïo i d e s R o m a i n s : Rcjcm 

populi Romani Ratura -par f u r il. S u é t o n e rapport»» c e t t e c i r c o n s -

1. Lan. de Yerd Sapienlid, I. i \ \ cap. !'>. Voyez aussi la notice histo
rique relative aux Sibylles. 

2. Lib. u. de Vhinationc. 
Dans son livro de Jtepublicù, le célèbre nraienr H orna in dit hautement 

qu'il est tout disposé à rendre hommage à ce liol Universel et à lui payer 
le tribut 
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1. Voir Jlcdempl. du gev. hum. p. 143. 
2. Tacilc. hist. ' . 2 . c. (51, 

t a n c e d ' a p r è s un c e r t a i n Jutius Marathus, d o n t l e r é c i t a j o u t e , 

q u e , l a t e r r e u r du S é n a t l'ut s i g r a n d e , qu ' i l d é c r é t a a u s s i t ô t q u ' o n 

n e c o n s e r v e r a i t la v i e à a u c u n e n t a n t i n a l e n é d a n s l e c o u r s d e 

c e t t e a n n é e . M;iis c e u x d o n t l e s é p o u s e s s e t r o u v a i e n t e n c e i n t e s , 

« 'appropr iant c h a c u n une s i h a u t e p r é d i c t i o n , r é u s s i r e n t à p r é v e n i r 

P c x é c u t i o n du s é n a t u s - e o n s u l t e . 1 

L e s h a b i t a n t d e V é l i t r e . p e t i t e v i l l e v o i s i n e d e U o i u e , s ' i m a g i 

n è r e n t , d i t S u é t o n e , q u e l e m a î t r e d u m o n d e , p r é d i t p a r l e s 

O r a c l e s , é ta i t né p a r m i e u x ; e n c o n s é q u e n c e , i l s s e r é v o l t è r e n t e t 

l u r e n t e x t e r m i n é s . 

T a c i t e 3 p a r l e d ' u n c e r t a i n Marions q u i o s a p r o v o q u e r l e s a r m e s 

R o m a i n e s e n s e t a i s a n t p a s s e r p o u r u n D i e u , p o u r c e l u i q u ' a n n o n 

ç a i e n t l e s p r é d i c t i o n s s i b y l l i n e s . 

C e t t e vo ix m y s t é r i e u s e e t p r o p h é t i q u e , p a r l a n t d ' u n E n f a n t -

D i v i n , d 'un fu tur T r i o m p h a t e u r , d e s c e n d u d e s C i e u x , f a i sa i t i m p r e s 

s i o n d a n s l e m o n d e e n t i e r , p a r m i l e p e u p l e e t p a r m i l e s g r a n d s e t 

l e s S a v a n t s . Ce fu t a l o r s q u e l e p l u s g r a n d p o ë t e l a t i n s ' e m p a r a d e 

c e t t e i d é e p r o p h é t i q u e e t la r e v ê t i t d e s c o u l e u r s l e s p l u s b r i l l a n t e s . 

L e Poil ion d e V i r g i l e n ' e s t , d e l ' a v e u d e c e p o è t e , q u ' u n e p a r a 

p h r a s e c o n t i n u e l l e d e l ' O r a c l e S i b y l l i n , l e q u e l n ' é t a i t q u e l ' é c h o 

d e s O r a c l e s h é b r e u x . << I l é t a i t . b i e n d i g n e d e l a P r o v i d e n c e , d i t u n 

c é l è b r e a u t e u r , d ' o r d o n n e r q u e c e cr i d u g e n r e h u m a i n r e t e n t i t à 

j a m a i s d a n s l e s v e r s i m m o r t e l s d e V i r g i l e , v C e t t e p i è c e m o n u 

m e n t a l e a é t é d e p u i s t r a d u i t e e n v e r s g r e c s e t l u e d a n s c e t t e 

l a n g u e a u c o n c i l e d e N i c é e , p a r o r d r e d e l ' e m p e r e u r C o n s t a n t i n . 

N o u s a u r o n s o c c a s i o n d e l ' e x p l i q u e r . 

5. C e s t r a d i t i o n s p r o p h é t i q u e s s u r l e fu tur R é d e m p t e u r s e 

r e t r o u v e n t chez l e s P e r s e s , c h e z l e s S c a n d i n a v e s , c h e z l e s J a p o n a i s , 

l e s C h i n o i s , l e s S i a m o i s , e t j u s q u e c h e z l e s A m é r i c a i n s , c o m m e 

n o u s l e v e r r o n s d a n s l e c o u r s d e c e t t e Christologic. 

T o u s c e s faits p r o u v e n t q u e J . - C . a é t é , à la l e t t r e , VAttente et le 

Désiré des Nations, c o m m e J a c o b l ' a v a i t p r é d i t à s e s f i l s . (Gen. 

XLIX, 10.) 

P o u r d o n n e r u n e x e m p l e e n t r e u n g r a n d n o m b r e d ' a u t r e s , n o u s 

t r a n s c r i r o n s ici u n p a s s a g e t r è s - c u r i e u x d u Mémoire sur les Juifs 

établis en Chine, q u i m o n t r e q u e l e s p r o p h é t i e s m e s s i a n i q u e s d e s 
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H é b r e u x é t a i e n t u n i v e r s e l l e m e n t r é p a n d u e s d a n s l ' O r i e n t e t j u s q u e 

d a n s l a C h i n e : 

« L e P . G a u b i i é t a i t u n j o u r à I l a n - K c o u , port c o n s i d é r a b l e d e 

H o u - Q u a n g , o ù d e m e u r a i t l e P . C o û t e u x , i l appr i t q u e c e P è r e 

a v a i t c h e z l u i u n C h i n o i s for t l e t t r é e t q u i a v a i t u n t a l e n t u n i q u e 

p o u r d é c h i f f r e r l e s a n c i e n n e s l e t t r e s . D a n s l a p e r s u a s i o n o ù il é t a i t 

q u e l e s l e t t r e s d u m o t Silnh ( o u Sehilo) d e la c é l è b r e p r o p h é t i e d e 

J a c o b é t a i e n t a n c i e n n e m e n t d e s h i é r o g l y p h e s , il p r i a ce C h i n o i s , 

qu i n e s a v a i t p a s d u t o u t l ' h é b r e u , d e lu i d i r e s o n s e n t i m e n t s u r 

SUohi qu' i l é c r i v i t à l a m a n i è r e d e la C h i n e , l e s l e t t r e s l e s u n e s 

a u - d e s s o u s d e s a u t r e s . D è s q u e l e C h i n o i s vit c e s c a r a c t è r e s , i l d i t 

q u e l e p r e m i e r , , a i g u i l l a i t Trùa-llmtl ; l e s e c o n d , , Seigneur, 

l e t r o i s i è m e , , Un;\e q u a t r i è m e , , Homme. I l a j o u t a q u ' e n 

C h i n e , o n d o n n a i t c e n o m à c e l u i q u ' i l s a p p e l l e n t Ching-Gin, c ' e s t -

à - d i r e le Saint-Homme. 

L a s u r p r i s e d u P . C o û t e u x e t d u P . J a c q u e s , qu i é t a i e n t p r é s e n t s 

a v e c l e P . G a u b i l , fu t e x t r ê m e . L ' e x p l i c a t i o n d e s Jui fs n e f u t p a s 

m o i n s s u r p r e n a n t e ; c a r l e P . G a u b i l l e s a y a n t i n t e r r o g é s s u r c e 

p o i n t , i l s s e t u r e n t d ' a b o r d t o u s . ï l c o m m e n ç a à l e u r e x p l i q u e r c e 

q u e l e s P è r e s e t l e s D o c t e u r s e n t e n d e n t p a r c e t e r m e . U n Jui f l u i 

d e m a n d a a l o r s , a v e c b e a u c o u p d e p o l i t e s s e l a p e r m i s s i o n d e p a r l e r 

e t i l d i t q u ' u n d e s e s g r a n d s - o n c l e s , q u i é t a i t m o r t d e p u i s q u e l q u e 

t e m p s , P a v a i t a s s u r é qu' i l y a v a i t d a n s ce mot quelque chose de 

divin. Q u e l e Schin s i g n i f i a i t grand ; l e Yod, un ; l e l a m e d , , 

qui descend ; l e Hé, homme. C 'é ta i t d é s i g n e r d ' u n e m a n i è r e f o r t 

s i n g u l i è r e l e Dieu-Sauveur q u i e s t d e s c e n d u d u cie l e n t e r r e , p o u r 

s e fa i re h o m m e . 

N o u s m e t t o n s s o u s l e s y e u x d u l e c t e u r l e t a b l e a u d e c e t t e i m p o r 

t a n t e e x p l i c a t i o n d u m o t Siloh, VHomme-Dieu, le Saint-Homme. 

G. V o i c i u n a u t r e p a s s a g e e x t r a i t d e C o n f u c i u s , c e g r a n d P h î l o -

•1. Voyez M. Orach, harmonie, tom. 1, p. h0ù-kii7tc. i. n. io< et Annal, 
de Philosoph. eut h n. 8'i. p. tôl — De Prémare range parmi les prin
cipaux dogmes chrétiens retrouvés dans les livres Chinois les suivants. 
« Le Saint. le Sauveur futur est appuie Homme Divin. Il a la figure et 
« l'apparence d'uu homme, mais il est Dieu. — Il est l'homme attendu. 
« le premier-né de Dieu; Dieu et homme... » (Ibid.) 
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— 3 1 1 — 

s o p h e d e l a C h i n e , e t t r a d u i t e n l a t i n p a r ln j é s u i t e P r o s p e r 

[ n t o r c c t t n , d e S i c i l e : C o n l u c i u s e x h o r t e u n roi à la p r a t i q u e d e l a 

v e r t u , il d i t : 

f, — [ , e s r è g l e s d e la v e r t u s o n t l e s m ê m e s au c i e l q u e s u r la 

< t e r r e ; q u a n d le S a i n t , l e D é s i r é p a r a î t r a , e l l e c o n t i n u e r a à 

a r e c e v o i r l e s m ê m e s h o n n e u r s q u ' a u p a r a v a n t . » 

L e m i s s i o n n a i r e M a r t i n i a s s u r e q u e C o n t u c i u s , q u o i qu' i l v é c u t 

p l u s de 3 0 0 a n s a v a n t J . - C , a v a i t p r é v u l ' i n c a r n a t i o n d u V e r b e . 1 II 

n 'e s t p a s é t o n n a n t , a p r è s c e l a , q u e l e l e t t r é K o u r i - K o u - T s c u d i s e , 

d ' a p r è s l e s t r a d i t i o n s a n t i q u e s ; — u L e Saint, e x i s t e a v a n t t o u t ce 

qu i a é t é p r o d u i t . — L e s p e u p l e s l ' a t t e n d e n t , CI m m c l e s p l a n t e s 

l ié t r i e s a t t e n d e n t la r o s é e . 2 

7 . L a P e r s e a t t e n d a i t d a n s S o s i o c h u n L i b é r a t e u r f u t u r qu i d e v a i t 

r é p a r e r l e s m a u x c a u s é s p a r A h r i m a n . 3 — S e l o n l e s A n c i e n s 

P e r s a n s , u n A n g e a u r a i t fait c e t t e a n n o n c e à D o g d o , m è r e d u D i v i n 

Z o r o a s t e , \ l o i s d e sa g r o s s e s s e : 

(< S o y e z s a n s c r a i n t e ; l e R o i d u c ie l p r o t è g e v o t r e e n f a n t L ' u n i -

«. v e r s e s t p le in d e s o n a t t e n t e . Il e s t le P r o p h è t e d e D i e u , e n v o y é 

«, v e r s s o n p e u p l e . S a lo i a p p o r t e r a la j o i e à la t e r r e . P a r lu i le 

lion el Vagneuu- boiront ensemble. » -» 

C ' e s t b i e n là l a p r o p h é t i e d ' I s a ï e c o n n u e d a n s l a P e r s e . 

Q u a n t à l ' Inde , il n ' e s t p a s n é c e s s a i r e d ' a c c u m u l e r l e s p r e u v e s . 

S u i v a n t l e s s a v a n t s , t o u t l e s y s t è m e I n d o u e s t p é n é t r é d u d o g m e 

d ' u n f u t u r M é d i a t e u r , q u i n ' e s t a u t r e q u e l a d e u x i è m e P e r s o n n e 

D i v i n e , q u i do i t s ' i n c a r n e r s o u s l e n o m d e Christna. « 

8 . N o u s n e m u l t i p l i e r o n s p a s d a v a n t a g e l e s c i t i t i o n s ; n o s a d v e r 

s a i r e s r e c o n n a i s s e n t e u x - m ê m e s c e s fa i t s . 

« — C'éta i t d e t e m p s i m m é m o r i a l , d i t V o l t a i r e , u n e m a x i m e 

l. Apnd IhuM. Don. er. 7R prop. c. 32, p. S82. Voyez M. Aboi' llémusnt, 
morale de Confucius, invariable milieu, c. 32, I. 8, 9, note 100. 

*2. De l ' I V N M V , sviecta vestigia, Annal do Philosoph. calh. 11.18 Schmit, 
Rédemption, trud. Jk-MINOU, ï.\. 

3. O E I U E R , Ilisl. des relig. antiq. notes de Guignai Ji sur les relt'g. de 
ta Perse. 

ï. L'historien arabe Ahulpharntfe, fait Î'insi prédire par Zoroaste ta venue* 
du Sauveur: « Porro hoc lempoi'o (Cambysis fdii Cyri) îah Zoradascht 
« pnftceptor spetre Maronim, orinndns RIGNME Adt*rbiilsch;in vel u f dicitur, 
« regiono Assyrioruni. Dit: i tu<• eliam l'uissî illuni è Discipuh's Klun Prophoia.*. 
« ïlic Persas docuil de luaniiVsiutionc Domiui Christi jubens cos illi doua 
« ferre. » (Voir Thilo, p. 13i>.) 

o. A7oir Al. Drach. harm. loc. citato. 

G. Voyez M. Rossignol, lettres sur J.-C; M. Ed. Chassay, défense du 
christianisme, t, 3, p. 317. 



— 3tâ — 

« c h e z l e s I n d i e n s e t c h e z l e s C h i n o i s , q u e l e S a g e v i e n d r a i t d e 

<< l ' O r i e n t . T o u t e s l e s n a t i o n s o n t t o u j o u r s e u b e s o i n d ' u n S a g e . * » 

S e l o n l e s a v a n t M a u r i c e , 2 a i l e s t p r o u v é j u s q u ' à la d e r n i è r e é v i 

d e n c e , q u e d e s t r a d i t i o n s i m m é m o r i a l e s d é r i v é e s d e s P a t r i a r c h e s e t 

r é p a n d u e s d a n s t o u t l ' O r i e n t , t o u c h a n t la c h u t e de l ' h o m m e e t l a 

p r o m e s s e d ' u n f u t u r m é d i a t e u r , a v a i e n t a p p r i s à t o u t l e m o n d e 

p a ï e n à a t t e n d r e l ' a p p a r i t i o n d ' u n p e r s o n n a g e i l l u s t r e e t s a c r é , 

v e r s l e t e m p s d e l a v e n u e d e J . - C . » 

D o u l a i n v i l l e r s * a c o n s t a t é q u e l e s A r a b e s , fondés s u r u n e t r a d i 

t i o n a n t i q u e , a t t e n d a i e n t é g a l e m e n t u n L i b é r a t e u r , qui d e v a i t v e n i r 

p o u r s a u v e r t o u s l e s p e u p l e s . 

B o u l a n g e r l u i - m ê m e , ; m a l g r é s a h a i n e p o u r l e C h r i s t i a n i s m e , n ' a 

p u s ' e m p ê c h e r d ' a v o u e r q u e l e s A n c i e n s a t t e n d a i e n t d e s d i e u x 

l i b é r a t e u r s q u i d e v a i e n t r é g n e r s o u s u n e f o r m e h u m a i n e . 

« — L e s H o m a i n s , dît-il, t o u t r é p u b l i c a i n s qu' i l s é t a i e n t , a t t e n -

« d a t e n t , d u t e m p s d e C i c é r o n , u n Ro i p r é d i t p a r l e s S y h i l l c s , 

« c o m m e o n î e v o i t d a n s le L i v r e de. la divination d e c e t o r a t e u r 

« p h i l o s o p h e ; l e s m i s è r e s d e l a R é p u b l i q u e e n d e v a i e n t ê t r e l e s a n -

« n o n c e s , e t l a m o n a r c h i e u n i v e r s e l l e l a s u i t e . C'es t u n e a n e c d o t e d e 

(< l ' h i s t o i r e R o m a i n e à l a q u e l l e o n n 'a p a s fait t o u t e l ' a t t e n t i o n q u ' e l l e 

« m é r i t e . . . L e s H é b r e u x a t t e n d a i e n t t a n t ô t u n c o n q u é r a n t e t t a n t ô t 

« u n Etre i n d é f i n i s s a b l e , h e u r e u x e t m a l h e u r e u x ; i l s l ' a t t e n d e n t 

« e n c o r e . . . L ' O r a c l e d e D e l p h e s , c o m m e o n l e v o i t d a n s P l u t a r q u e , 

a é t a i t d é p o s i t a i r e d ' u n e a n c i e n n e e t s e c r è t e p r o p h é t i e , s u r l a 

« n a i s s a n c e d ' u n fils d ' A p o l l o n , q u i a m è n e r a i t l e r è g n e d e l a 

« j u s t i c e . . . T o u s l e s A m é r i c a i n s a t t e n d a i e n t d u c ô t é d e l ' O r i e n t , 

« q u ' o n p o u r r a i t a p p e l e r l e pôle de V'espérance de foutes 1rs nations, 

«c d e s e n f a n t s d u S o l e i l ; e t , l e s M e x i c a i n s , e n p a r t i c u l i e r , a t t e n -

<i d a t e n t u n d e l e u r s A n c i e n s r o i s , <|iii devait, les r e v e n i r voir par 

<t l e c o l é d e f a u r o m , a p r è s a v o i r fait l e tour du m o n d e . E n f i n , i l 

<s. n 'y a a u c u n p e u p l e q u i n 'a i t e u s o n e x p e c t a t i v e d e c e t t e 

ce e s p è c e , » 

"Volneys v i e n t à s o n t o u r n o u s d i r e s u r que l f o n d e m e n t r e p o s a i t 

c e t t e a t t e n t e g é n é r a l e : 

1. Voltaire, addil. à l'hisl. générale; p . édii , do J7(i:t. 

2 . Maurice; Jlisl. of Hindou t. vol . m , book, ï. 
3 . Boulainvi l l iers , vie de Mahomet, livre H. p. iW. 
4. Boulaniçer, recherches sur l'origine dn despotisme oriental : sect. 10, 

p. m OIII7. 
5. Volney , méditations sur les révolutions des empires, p. 220. 
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« — L e s t r a d i t i o n s s a c r é e s e t m y t h o l o g i q u e s d e s t e m p s anté
r i e u r s , dit-il, a v a i e n t r é p a n d u d a n s t o u t e l ' A s i e , l a c r o y a n c e d'un 

Grand Médiateur, q u i d e v a i t v e n i r ; d ' u n Juge final, d ' u n Sauveur 

futur, Roi, Dieu, Conquérant et Législateur, q u i r a m è n e r a i t l ' â g e 

d'or s u r l a t e r r e , e t d é l i v r e r a i t l e s h o m m e s d e l ' e m p i r e d u m a l . » 

C e r t e s , d i t l ' a u t e u r , 1 a u x q u e l s s o n t e m p r u n t é e s c e s d e r n i è r e s 

c i t a t i o n s , o n n e t r o u v e r a p a s c e s t é m o i g n a g e s s u s p e c t s . A i n s i , l a 

vér i té s e s u s c i t e p a r t o u t d e s t é m o i n s p o u r cor f o n d r e c e u x q u i 

r e f u s e n t d e la r e c o n n a î t r e , q u e l s (pie s o i e n t l e u r p r é v e n t i o n e t l e u r 

a v e u g l e m e n t . Kl le force l e s lèvres meuleuses ii lui r e n d r e h o m m a g e 

e t l ' e r r e u r à s ' a c c u s e r e l l e - m ê m e . Mentila est iniqnilas sibi. 

P s . 2 6 , ? 1 2 . ) 

« N e v o u s s e m b l e - t - i l p a s , d i t à c e s u j e t u n a u t r e i l l u s t r e é c r i 

v a i n , l e c h e v a l i e r D r a c h , e n t e n d r e Lucifer e t Bêelzêbub e n t o n n e r 

à l ' u n i s s o n l e P s a u m e ; Laudate Dominum, omnes gentes, Laudate 

eum omnes populi : Nations, louez toutes le Seigneur ! Peuples, 

louez-le tous ! » 

A l a v u e d e c e t t e a t t e n t e , d e ce désir universel, ancien et cons

tant q u ' o n t t é m o i g n é t o u s l e s p e u p l e s d e l ' A n t i q u i t é p o u r l ' a v é n e -

m e n t d u C h r i s t , q u i n ' a d m i r e r a c o m b i e n i l y a v a i t d e v é r i t é d a n s 

c e t o r a c l e d e J a c o b , Gen. x u x , 1 0 : 

Celui qui doit être envoyé sera VAttente des Nations. 

Donec ventât qui mittendas est, et ipse erit Expectatio Gentium. 

1. Voir VSssai sur l'indiff. ton», ut. 



C H A P I T R E IL 

GfHtiLIGII 
DU 

FUTUR MESSIE. 

PREMIÈRE COLONNE. 

ORACLES DES ANCIENS PROPHÈTES. 

ARGUMENT. — Le Messie doit cire de 
la race d'Abraham, d'Isaac, de Ja 
cob, do Juda, de Jessé, de David et 
probablement de Salomon. 

§ I. — Le Messie doit être de la 
race d'Abraham. 

G e n . x n . r e t s u i v . « . L e S e i g n e u r 
d î t à A b r a h a m . . . : t o u s l e s p e u p l e s 
d e l a t e r r e s e r o n t b é n i s e n v o u s , 
c'est-à-dire, e n C e l u i qu i n a î t r a 
d o v o u s , » c o m m e D i e u v a l ' e x p l i 
q u e r p l u s l o i n . ( E t G e n . x v m . 1 7 , 
1 8 . ) 

G e n . XXII. 1 5 , 1 8 . « .le le j u r e 
p a r m o i - m ê m e , d i t l e S e i g n e u r . . . , 
j e v o u s b é n i r a i e t j e m u l t i p l i e r a i 
v o t r e r a c e , c o m m e l e s é t o i l e s d u 
c i e l e t c o m m e l e s a b l e q u i e s t s u r 
l e r i v a g e d e l a m e r . 

« E t t o u t e s l e s n a t i o n s d e l a 
t e r r e s e r o n t b é n i e s d a n s C e l u i q u i 
s o r t i r a d e "vous, p a r c e q u e v o u s 
a v e z o b é i à m a v o i x : et benedicen-
tur in semine tuo omnes gentes 
terrœ. » 

G e n . x x v i . 4. a. T o u t e s l e s n a 
t i o n s d e l a t e r r e , lui répète encore 
le Seigneur, s e r o n t b é n i e s e n C e 
l u i q u i n a î t r a d e v o u s , » C ' e s t - à -
d i r e , c e f i l s q u e j e v o u s d o n n e r a i , 
s e r a p o u r l e s p e u p l e s l a s o u r c e d e 
l a G r â c e e t d e l a r é c o n c i l i a t i o n , e t 
l ' A u t e u r d u S a l u t . A i n s i l e M é d i a 
t e u r e t l e S a u v e u r d e s n a t i o n s 

D E 

JÉSUS-CHRIST. 
—— • 

DEUXIÈME COLONNE. 

ACCOMPLISSEMENT ÉYAKGÉLIQUE. 

ARGUMENT. — Jésus est descendu d u 
sang et de la race d'Abraham, d'I
saac, de Jacob, de Juda, de Jessô, 
de David et de Salomon. — Gox-
CL0SIOX. 

JJ J . — Jésus est descendu du 
sang et de la rave $ Abraham. 

S . M a t t h . 1. i e t s u i v . « G é n é a 
l o g i e d e J é s u s - C h r i s t , F i l s d e D a 
v i d , F i l s d ' A b r a h a m . ) S . M a t t h i e u 
d o n n e l e c a t a l o g u e d e s a n c ê t r e s 
d e J , - C . s e l o n la c h a i r , d e p u i s 
A b r a h a m j u s q u ' à S , J o s e p h , p è r e 
l é g a l e t p u t a t i f d e J . - C . ; m a i s S . 
L u c l e d o n n e , a u c o n t r a i r e , d e p u i s 
S . J o s e p h j u s q u ' à A b r a h a m . 

S . L u c , m , 2 3 , 3 4 . « J é s u s a v a i t 
e n v i r o n t r e n t e a n s , q u a n d i l c o m 
m e n ç a à p a r a î t r e , é t a n t , c o m m e 
T o n c r o y a i t , F i l s d e J o s e p h , q u i 
f u t fils ( o u g e n d r e ) d ' H é l i . . . , q u i 
f u t fils d e J a c o b , q u i f u t fils d ' I 
s a a c , q u i f u t fils d ' A b r a h a m , qui 
fuit Abrahœ. D A i n s i f u t a c c o m 
p l i e l a p r o m e s s e d i v i n e qu i por-* 
t a i t q u e l e Messie o u l e C h r i s t 
« n a î t r a i t d ' A b r a h a m , » e t q u e 
p a r l a c e p a t r i a r c h e « d e v i e n d r a i t 
l e P è r e d e t o u s l e s p e u p l e s 
c r o y a n t s , n o n c i r c o n c i s , ^ s u i v a n t 
l a d o c t r i n e d e S . B a r n a b e , n* 13,* 
e t d e S . P a u l , Rom. i v . 

G a i . i n . 1 6 . «c L e s p r o m e s s e s 
d e D i e u o n t é t é f a i t e s à A b r a h a m 

1 9 
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g I I I . — Jésus est né de la pos-
térilé de Jacob. 

S . M a t t h . 1 . 1 e t s u i v . « L i v r e 
d e l a g é n é a l o g i e d e J é s u s * C h r i s t , 
fi ls d e D a v i d , f i ls d ' A b r a h a m . 
A b r a h a m e n g e n d r a I s a a c . I s a a c 
e n g e n d r a J a c o b . Isaac auteni gê
nait Jacob. » 

S . L u c . n i , 2 3 , 3 4 . « J é s u s a v a i t 
e n v i r o n t r e n t e a n s , q u a n d i l c o m 
m e n ç a à p a r a î t r e , é t a n t , c o m m e 
T o n c r o y a i t , fils d e J o s e p h , q u i fut 
fi ls d ' H é l i . . . , q u i f u t f i l s d e J a c o b , 
q u i fu t l i l s d ' I s a a c , q u i f u t fils 
d ' A b r a h a m . » 

S . C l é m e n t , d i s c i p l e d e S . 
P i e r r e , p a r l a n t d ' A b r a h a m , d ' I 
s a a c e t d e J a c o b , d i t d e c e d e r -

d o i t s o r t i r d e la f a m i l l e d ' A b r a h a m , 
c o m m e l ' e n t e n d e n t S . P i e r r e , Act. 
m . 2 5 , 2 6 ; — S . P a u l , Gai. n i . 
1 6 , e t t o u s l e s D o c t e u r s e t I n t e r 
p r è t e s . C e n ' e s t , d u r e s t e , q u e p a r 
l e C h r i s t , q u e l ' u n i v e r s p e u t ê t r e 
b é n i d a n s A b r a h a m . C a r l e i n o n 
d e e t l e s G e n t i l s n e c o n n a î t r o n t 
e t n e b é n i r o n t c e p a t r i a r c h e q u ' à 
c a u s e d u C h r i s t , n é d e s a r a c e . 
C e t t e b é n é d i c t i o n p r o m i s e a u x n a 
t i o n s d a n s A b r a h a m , s i g n i f i e p r o 
p r e m e n t j u s t i f i c a t i o n , a d o p t i o n d e s 
G e n t i l s c o m m e E n f a n t s d e D i e u , 
c o m m e P e u p l e c h o i s i e t s a n c t i f i é . 
{Corn, à Lapidé, et d'autres.) 

§ I L — Le Messie doit naître 
de la race d'Isaac. 

Gen. x x v i . 2 , 4 . a L e S e i g n e u r 
a p p a r u t à I s a a c » e t l u i p r é d i t , 
q u e d e l u i n a î t r a i t l e M e s s i e p r o 
m i s à s o n P è r e A b r a h a m p o u r b é 
n i r t o u t e s l e s n a t i o n s : a T o u t e s 
l e s n a t i o n s d e l a t e r r e , lui dit-il, 
s e r o n t b é n i e s d a n s C e l u i q u i n a î 
t r a d e v o u s ; et benedicentur in 
semine tuo omnes gentes terrœ. » 
O n v o i t q u ' I s a a c n ' é t a i t p o i n t l u i -
m ê m e l e g r a n d o b j e t d e l a p r o 
m e s s e f a i t e à A b r a h a m , n i c e fils 
s i p r é d i t , e n q u i t o u s l e s p e u p l e s 
c r o y a n t s d o i v e n t ê t r e b é n i s ; c a r 
c e m ô m e l i l s e s t p r o m i s à I s a a c 
l u i - m ê m e , c o m m e d e v a n t s o r t i r d e 
s a r a c e . 

§ I I I . — Le Messie doit naître 
de la race de Jacob. 

G e n . x x v m . 1 2 , 1 4 . D a n s l a 
v i s i o n d e l ' é c h e l l e m y s t é r i e u s e , 
J a c o b v i t l e S e i g n e u r a p p u y é a u 
h a u t d e c e t t e é c h e l l e , q u i lu i d i t : 
« J e s u i s l e D i e u d ' A b r a h a m v o t r e 
P è r e , e t l e D i e u d ' I s a a c ; j e v o u s 
d o n n e r a i c e t t e t e r r e . V o t r e p o s t é 
r i t é s e r a c o m m e l a p o u s s i è r e d e la 
t e r r e ; v o u s v o u s é t e n d r e z à l ' O 
r i e n t e t à l ' O c c i d e n t , a u S e p t e n 
t r i o n e t a u Mid i ; » v o i l à p o u r c e 
q u i c o n c e r n e l e p e u p l e j u i f ; « E t 
t o u t e s l e s n a t i o n s d e l a t e r r e s e 
r o n t b é n i e s e n v o u s e t e n C e l u i 
q u i n a î t r a d e v o u s ; » v o i l à p o u r 
c e q u i r e g a r d e l a b é n é d i c t i o n e t 

e t a u fils o u i d e v a i t n a î t r e d e l u i . 
D i e u n e d i t p a s : à c e u x q u i n a î 
t r o n t d e v o u s , c o m m e s'il eut 
jiarlè d e p l u s i e u r s ; m a i s c o m m e 
2>arlant d ' u n s e u l ; à C e l u i q u i 
n a î t r a d e v o u s , q u i e s t Jésus l e 
C h r i s t Sed quasi in uno , et s e -
mini, tuo, quod est Christus. » 
Q u o i q u e l e m o t semen s ' e m p l o i e 
c o l l e c t i v e m e n t , i l s ' e m p l o i e a u s s i 
p o u r e x p r i m e r u n e p e r s o n n e p a r 
t i c u l i è r e ( G e n . x x i . 1 3 . ) S. P a u l 
e n s e i g n e qu' ic i c e m o t d o i t ê t r e 
p r i s d a n s c e t t e dern iè i*e a c c e p 
t i o n . 

§ I L — Jésus est né de la race 
d'Isaac. 

S . M a t t h . 1 . 1 . « G é n é a l o g i e d e 
J é s u s - C h r i s t , f i l s d e D a v i d , fi ls 
d ' A b r a h a m . A b r a h a m e n g e n d r a 
I s a a c ; I s a a c e n g e n d r a l e s a u t r e s 
a ï e u x d e J . - C . 

S . L u c . — J é s u s é t a i t , « c o m m e 
l ' o n c r o y a i t , f i l s d e J o s e p h , q u i 
f u t fils d ' H é l i . . . , q u i f u t f i l s d e 
J a c o b , q u i fu t l i l s d ' I s a a c , qui fuit 
I s a a c . » 
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l e s a l u t d e t o u s l e s G e n t i l s , p a r 
l e M e s s i e q u i d o i t n a î t r e d e J a c o b . 

N o a i i m . x x i v . 1 5 , 1 7 . P o u r s e 
c o n v a i n c r e q u e l e m o t s e m a i d é 
s i g n e d a n s c e t t e c i r c o n s t a n c e l e 
M e s s i e , u n p e r s o n n a g e p a r t i c u l i e r , 
u n d o m i n a t e u r g l o r i e u x , r a p p r o 
c h o n s d e c e s p r o p h é t i e s l ' o r a c l e 
d e B a l a a i n : « V o i c i c e q u e d i t 
B a l n a m , fils de Béor : U n e 
Kto i lo s o r t i r a d e Jaeo l i , e t u n e 
v e r g e ou u n r e j e t o n s ' é l è v e r a d ' I s 
r a ë l , e t i l i r a p p e r a l e s c h o i s d e 
M o a b ; il r u i n e r a t o u s l e s e n f a n t s 
d e S e t h et les soumettra à son 
empire... I l s o r t i r a d e J a c o b u n 
D o m i n a t e u r ; Orietur stella ex Ja
cob, et consurget Virg a de Israël. 
De Jacob erit qui dominetur. » 
C e t t e d o m i n a t i o n s u r t o u s l e s e n 
f a n t s d e S e t h o u d ' A d a m d é s i g n e 
u n r è g n e u n i v e r s e l , n o n d e s a n g , 
m a i s d e b é n é d i c t i o n e t d e s a l u t ; 
i l d é t r u i r a l e r è g n e d e l ' i d o l â 
t r i e , d e s d é m o n s e t d e s i m p i e s . 
Corn, à Lapide^ etc. 

§ I V . — Le Messie doit naître 
de la race de Juda. 

G e n . x u x . 1 0 . L e s t r a i t s d u 
M e s s i e p r o m i s a u x p a t r i a r c h e s 
p r é c é d e n t s s e d e s s i n e n t d e p l u s 
e n p l u s . J a c o b , d e q u i il d o i t s o r 
t i r p a r l ' u n d e s e s d o u z e f i ls , d é 
c l a r e p r o p h é t i q u e m e n t qu' i l n a î t r a 
d e l a r a c e d e s o n fils J u d a : « L e 
s c e p t r e n e s e r a p o i n t o t é d e J u d a , 
n i l e l é g i s l a t e u r d e s a p o s t é r i t é , 
j u s q u ' à l a v e n u e d e c e l u i q u i d o i t 
ê t r e e n v o y é ( c ' e s t - à - d i r e d u M e s 
s i e ) ; i l s e r a l ' a t t e n t e d e s n a t i o n s . » 
C ' e s t b i e n l à l e m ô m e q u e C e l u i 
q u i a é t é p r o m i s à A b r a h a m , à 
I s a a c e t à J a c o b ; l e s n a t i o n s l ' a t 
t e n d e n t , p a r c e q u e c ' e s t e n l u i 
q u ' e l l e s d o i v e n t ê t r e b é n i e s u n i 
v e r s e l l e m e n t . 

J a c o b c o m p a r e à u n l i o n c o u r a 
g e u x s o n f i ls J u d a e t C e l u i q u i d o i t 
n a î t r e d e l u i . 

I l é t a i t e s s e n t i e l q u e l a p r o p h é 
t i e m a r q u â t d a n s l a q u e l l e d e s 1 2 
T r i b u s d e J a c o b d e v a i t n a î t r e l e 
M e s s i e . A u t r e m e n t l ' o r a c l e e u t é t é 

n i e r : a C o m p r e n e z t o u t e l ' é t e n -
« d u e d e s d o n s q u e D i e u a r é p a n -
« d u s s u r n o u s p a r c e p a t r i a r c h e , 
a De lu i s o n t s o r t i s l e s P r ô t r e s e t 
« l e s L é v i t e s qu i s e r v e n t d e v a n t 
« l ' aute l d u S e i g n e u r ; d e l u i e s t 
ce n é , s e l o n la c h a i r , l e S e i g n e u r 
« J é s u s ; d e l u i s o n t d e s c e n d u s l e s 
« r o i s , l e s c h o i s , l e s p r i n c e s d u 
« p e u p l e , par la t r i b u d e J u d a , r> 

T o u t e la na t ion j u i v e é t a i t p e r 
s u a d é e (pie l e M e s s i e d e v a i t d e s 
c e n d r e d e J a c o b , s e l o n q u e l ' o r a 
c l e d e B a l a a i n l e m a r q u a i t e x p r e s 
s é m e n t . C'es t p o u r q u o i l ' i m p i e 
B a r c o c é b a s , v o u l a n t s ' a c c r é d i t e r 
a u p r è s de. ce p e u p l e e t s e fa i re 
p a s s e r p o u r l e M e s s i e , s e d o n n a i t 
l a q u a l i t é de Fils de l'Etoile et de 
l i l s d e Jacob , p a r a l l u s i o n à 
la p r o p h é t i e d o n t n o u s a v o n s 
p a r l é . 

§ I V . — Jésus est de la race de 
Juda. 

S . M a t t h . T. 3 , 1 6 . « J u d a e n 
g e n d r a d e T h a m a r P h a r e s e t Z a -
r a . . . , e t Jacob e n g e n d r a J o s e p h , 
l ' é p o u x d e M a r i e , d e l a q u e l l e e s t 
n é J é s u s , q u i e s t a p p e l é l e 
C h r i s t . » 

S . L u c . n i , 2 3 , 3 4 . « J é s u s a v a i t 
e n v i r o n t r e n t e a n s , l o r s q u ' i l c o m 
m e n ç a h p a r a î t r e , é t a n t , c o m m e 
l 'on c r o y a i t , i i l s d e J o s e p h . . . , q u i 
f u t l i l s d e P h a r e s , q u i f u t f i l s d e 
J u d a . » 

H e b r . v u . 1 4 . S. P a u l p a r l a n t 
d u s a c e r d o c e d ' A a r o n , d e la t i i b u 
d e L é v i , e s t a m e n é p a r s o n s u j e t 
à d i r e q u e J é s u s é t a i t d ' u n e a u t r e 
t r i b u : « 11 e s t c e r t a i n , dit-il, q u e 
N o t r e S e i g n e u r e s t sor t i d e J u d a ; 
manifestum est enim quod ex 
Judâ or tas sit Dominas i i o s t e r . » 

A p o c . v . 5 . « A l o r s l ' u n d e s 
v i e i l l a r d s m e d i t : n e p l e u r e z p a s ; 
vo i c i q u e le L i o n d e l a T r i b u d e 
J u d a , l e R e j e t o n d e D a v i d , a 
v a i n c u ; Ecce vicit Léo de tribu 

, Juda liadix David. 
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§ V . — Jésus est né de la pos
térité de jessê. 

H. M a t t h , i . a G é n é a l o g i e d e 
J é s u s - C h r i s t , fils d e D a v i d . . . O b e d 
e n g e n d r a J e s s é . E t J e s s é e n g e n d r a 
D a v i d . » 

f S . L u c , m , 2 3 , 3 1 . « J é s u s 
é ta i t , c o m m e o n l e c r o y a i t , fi ls d e 
J o s e p h , qu i fut fils d ' I l é l i . . . , qui 
fut l i l s d e J e s s é , q u i fu t l i l s d ' O -
becl. 

R o m . x v . 1 2 . S . P a u l r e c o n n a î t 
d a n s la p e r s o n n e d e J é s u s l ' a c 
c o m p l i s s e m e n t d e l ' o r a c l e du xi" 
c h a p . d ' I s a ï e : « L a t i g e d e J é s s é 
s u b s i s t e r a , e t C e l u i q u i e n s o r t i r a 
d o i t c o m m a n d e r a u x n a t i o n s ; 
c ' e s t e n l u i q u e l e s n a t i o n s csjMi
r e r o n t . » 

N o u s v e r r o n s p l u s l o i n q u e t o u s 
l e s g r a n d s t r a i t s d e c e t t e p r o p h é 
t i e s e s o n t e x a c t e m e n t r é a l i s é s 
d a n s J é s u s - C h r i s t ; q u e l e S a i n t -
E s p r i t s ' e s t r e p o s é s u r l u i ; q u e 
t o u s l e s p e u p l e s s e s o n t r é u n i s 
s o u s s o n é t e n d a r d ; q u e s o n t o m 
b e a u a é t é g l o r i e u x , l o r s d e « a 
r é s u r r e c t i o n d ' e n t r e l e s m o r t s , 
e t c . 

t r o p v a g u e , p u i s q u e l e s 1 2 f i ls d e 
J a c o b , p è r e s c h a c u n d e c h a c u n e 
d e s 1 2 t r i b u s , é t a i e n t t o u s é g a l e 
m e n t d e s c e n d u s d 'Jsaac e t d ' A 
b r a h a m . Mai s la p r é c i s i o n d e l ' o 
r a c l e ô te t o u t é q u i v o q u e à ce s u 
j e t e t jie d é s i g n e q u e la t r i b u de, 
J u d a . C e t t e d é s i g n a t i o n s e r a c o n 
firmée, p a r l e s a u t r e s p r o p h é t i e s 
s u b s é q u e n t e s . — T o u s l e s D o c 
t e u r s H é b r e u x , l e u r s T a b u l a i s e t 
l e u r s Ta i ' gums s ' a c c o r d e n t à d i r e 
q u e l e C h r i s t do i t s o r t i r d e la r a c e 
d e J u d a . La p l u p a r t s o n t d é t e r 
m i n é s h p e n s e r a i n s i p a r l ' o r a c l e 
do, J a c o b . ( V o y e z a p u d C e n e b r . 
Chron. ad pnem, p . 5 0 , 5 1 , 5 2 . 
5 3 . ) 

§ V . — Le Messie doit ntntrr, 
do ta race de Jcssé. 

ï sa ï . x i . i e t s u i v . c< 11 .sortira 
u n R e j e t o n d u t r o n c c o u p é d e 
. l e s s é , e t u n e f l eur n a î t r a d e sa 
r a c i n e : l ' E s p r i t d u S e i g n e u r s e 
r e p o s e r a s u r l u i . . . E n ce jour- là 
l e R e j e t o n d e J e s s é s e r a e x p o s é 
c o m m e un E t e n d a r d a u x y e u x do J 
t o u s l e s p e u p l e s : l e s n a t i o n s ! 
v i e n d r o n t lu i offrir l e u r s p r i è r e s ; 
e t s o n s é p u l c r e s e r a g l o r i e u x . . . ; 
et eijrcdictnr vir*JTT de radier . / e s 
s e , et floade radiée ejus ascendef. * 
In dir il là Jiadi.v Jessé, QUI slut \ 
in sîtjnum jiopn.loruiti-. » i 

S i q u e l q u ' u n , d i t J i u e t . c h e r 
c h a i t à d o n n e r à c e t t e p r o p h é t i e 
u n s e n s q u i s ' a p p l i q u â t à u n a u t r e 
q u ' a u M e s s i e , i l t r o u v e r a i t t o u s 
l e s Ju i f s , o p p o s é s à s o n s e n t i m e n t ; 
e n effet , J o n a t h a n , l e s T a l m u d s , 
te l i vre M I D I U S - T Ï L U M , l e s d e u x 
l i v r e s BtèttÉsrni- l l .Um.v e t KKT.VNNA 
l e s l î l ï . S a l o m o n J a r c h i e t M a i m o -
n î d e s e t d ' a u t r e s s ' a c c o r d e n t a v e c 
t o u s l e s C h r é t i e n s à d i r e (pie c e 
R e j e t o n d e J e s s é , c ' e s t l e M e s s i e . 
Dix r e s t e , l e s g r a n d s c a r a c t è r e s 
q u i l e s i g n a l e n t d a n s c e t t e p r o p h é 
t i e , l ' i n d i q u e n t c l a i r e m e n t . (Yoy. 
Muet. D e n t , ée.prop. 7.J 

Mais J e s s é ava i t p l u s i e u r s l i l s . 
P a r l e q u e l d e s e s s e p t fils d o i t - i l 
ê t r e p è r e d u M e s s i e ? L ' É c r i t u r e 

11 e s t c e r t a i n q u e N ; S . J . - C M 

e s t s o r t i d e l a t r i b u e t d e l a p o s 
t é r i t é d e J u d a . C ' e s t c e q u e t é 
m o i g n e n t n o n - s e u l e m e n t t o u s l e s 
E c r i v a i n s c a n o n i q u e s e t E c c l é s i a s 
t i q u e s , m a i s m é m o l e s Ju i f s , e n 
n e m i s d e J . - C , c o m m e o n le voit, 
d a n s l e T o n n o s , p . 1 : « Prodiil 
quidam eir, cxlrunco succixo tri
bus Ju dm, ati nomen. Joseph us 
Dandtira... 'Dnnucitium ri IJcth-
lénn Jutlftî, hubilabalqua in il
lins vicinià vidua quœdunt, eui 
filia Miriam nomine. 
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§ V I . — 'Jésus est sorti de la 
famille de David. 

S . M a t t h . i . î . a L i v r e d e l a 
g é n é a l o g i e d e J é s u s - C h r i s t , fils d e 
D a v i d , fils d ' A b r a h a m . . . J e s s é e n 
g e n d r a David qu i fut ro i . L e U o i 
David e n g e n d r a S a l o m o n . . . e t l a -
coh e n g e n d r a J o s e p h , l ' é p o u x d e 
M a r i e , d e l a q u e l l e e s t n é J é s u s , 
q u i e s t a p p e l é C h r i s t . t> 

S . L u c . n i . 2 3 , 3 1 . « J é s u s a v a i t 
e n v i r o n t r e n t e a n s l o r s q u ' i l c o m 
m e n ç a à p a r a î t r e , é t a n t , c o m m e 
o n c r o y a i t , l i l s d e J o s e p h , q u i fu t 
fils d ' Ï I é l i . . . , qu i l u t fils d e N a 
t h a n , q u i fut fils d e D a v i d . » A i n s i 
l e s d e u x g é n é a l o g i e s d e S. M a t 
t h i e u e t d e S . L u c font d e s c e n d r e 
J é s u s d e t o u s l e s p a t r i a r c h e s d o 
q u i , s u i v a n t l e s p r o p h è t e s , d e v a i t 
n a î t r e l e M e s s i e . C e t t e d e s c e n 
d a n c e é t a i t u n d e s c a r a c t è r e s e s 
s e n t i e l s a u x q u e l s l a n a t i o n d e s 
H é b r e u x d e v a i t l e r e c o n n a î t r e : 
c a r o n d i s a i t p a r m i l e s H é b r e u x : 

S . J e a n , v u , 4 2 , « L ' É c r i t u r e n e 
d i t - e l l e p a s q u e l e C h r i s t v i e n d r a 
d e la r a c e d e D a v i d , e t d e la p e 
t i t e v i l l e d e B e t h l é e m , d 'où é t a i t 
D a v i d ? » E n effet , c e l u i qui j u s t i 
fiait s a d e s c e n d a n c e d u s a n g d e 
D a v i d , p r o u v a i t p a r l a m ê m e q u ' i l 
d e s c e n d a i t é g a l e m e n t d e s a u t r e s 
p a t r i a r c h e s c i - d e v a n t n o m m é s . 

S . M a t t h . XXII. 4 2 . L o r s q u e 
« J é s u s d e m a n d a a u x P h a r i s i e n s 
e t l e u r d i t : Q u e v o u s s e m b l e d u 
C h r i s t ? D e qui e s t - i l fils? U s lui 
r é p o n d i r e n t sans balancer ; d e 
D a v i d . » — O r il e s t c e r t a i n q u e 
N . S . J . - C . e s t d e s c e n d u d e c e 
s a i n t p a t r i a r c h e ; n o u s e n t r o u 
v o n s d e s p r e u v e s d e t o u t e s p a r t s . 

Témoignvge de l'ÂngcGabriel. 
— S . L u c . î . 2 0 e t s u i v . « L ' a n g e 
G a b r i e l fut e n v o y é d e . D î e u e n u n e 
v i l l e d e G a l i l é e a p p e l é e N a z a r e t h , 
à u n e v i e r g e q u ' u n h o m m e d e l u 
m a i s o n d e D a v i d a v a i t é p o u s é e , 
e t c e t t e v i e r g e s e n o m m a i t Ma-

n o u s a p p r e n d q u e c e d o i t ê t r e par 
l e p l u s j e u n e , c ' e s t - à - d i r e par 
D a v i d . 

§ V I . — Le Messie doit naître 
de la race de David. 

n H o i s , v u . 4 , U, 1 2 . L e S e i 
g n e u r d i t à D a v i d p u r s o n p r o 
p h è t e N a t h a n : « L o r s q u e v o u s 
s e r e z e n d o r m i a v e c v o s P è r e s , 
j e m e t t r a i s u r v o t r e tronc 
a p r è s v o u s v o t r e fils q u i s o r t i r a 
d e v o u s , e t j ' a f f e r m i r a i s o n r è g n e . 
J e s e r a i s o n p è r e e t il s e r a m o n 
fils... V o t r e m a i s o n s e r a s t a b l e , 
v o u s v e r r e s v o t r e m a i s o n s u b s i s t e r 
é t e r n e l l e m e n t , tisque in œtemwn, 
e t v o t r e t r ô n e s 'a f f ermira p o u r 
j a m a i s . » C e t o r a c l e e s t r é p é t é a u 
p s a u m e s u i v a n t : 

P s . LXXXVIII, 4 , 3 0 . « J ' a i fa i t a l 
l i a n c e a v e c c e l u i q u e j ' a i c h o i s i , 
j ' a i fa i t c e s e r m e n t à D a v i d , m o u 
s e r v i t e u r : j ' a f f i r m e r a i v o t r e r a c e 
p o u r j a m a i s . J ' a p p u i e r a i v o t r e 
t r ô n e p o u r l a s u i t e d e t o u s l e s 
s i è c l e s . . . J'ai fa i t u n s e r m e n t i r r é 
v o c a b l e , j e n e m a n q u e r a i p o i n t d e 
fidélité à D a v i d ; s a r a c e o u l e fils 
q u i n a î t r a d e l u i , d u r e r a é t e r n e l 
l e m e n t ; s o n t r ô n e s e r a c o m m e l e 
s o l e i l , d u r e r a a u t a n t q u e l e s c i e u x , 
il s u b s i s t e r a é t e r n e l l e m e n t c o m 
m e l a l u n e ; e t il s e r a p o u r lu i 
d a n s l e c i e l u n t é m o i n fidèle. » 
T o u t c e l a e.^t r é p é t é a v e c d e n o u 
v e a u x d é t a i l s a u p s . I.XXI. C e l i l s 
de D a v i d a u r a u n r è g n e é t e r n e l , 
y 5 , 7 , u n e d o m i n a t i o n u n i v e r 
s e l l e d a n s l e m o n d e , y 8, i l d e s 
c e n d r a d ' e n h a u t , f 6, i l s e r a 
l ' a u t e u r d e l a p a i x e t d e l a j u s t i 
c e , ^ 7 , i l s e r a a d o r é p a r l e s 
r o i s e t p a r t o u t e l a t e r r e , v $ 11 
e t 1 9 . 

P s a u m e CXXXI. D i e u p r o m e t à 
« D a v i d d e p l a c e r l ' u n d e s e s fils 
s u r s o n t r ô n e , 1 1 , d e s u s c i t e r 
a p r è s l u i u n R o i p u i s s a n t e t d e 
p r é p a r e r u n e L u m i è r e à s o n M e s 
s i e , Lacer)? am Ghristo meo. » 
y 1 8 . 

Or c e s o r a c l e s s o n t d e c e u x q u i 
o n t d e u x s e n s l i t t é r a u x e t v r a i s ; 
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l ' u n q u i a e n v u e S a l o m o n , fils d e 
D a v i d ; e t l ' autre q u i c o n c e r n e l e 
M e s s i e , fils a u s s i d e D a v i d ; n o u s 
a v o n s p r o u v é (Introd. c. î. n. G.) 
qu ' i l e s t a u s s i vra i q u e l e M e s s i e 
y e s t d é s i g n é q u e S a l o m o n , e t q u e 
c e q u i e s t t e m p o r e l a p p a r t i e n t à 
ce d e r n i e r , e t q u e ce q u i e s t é t e r 
n e l a p p a r t i e n t a u M e s s i e . M a i s 
voic i u n e n o u v e l l e preuve» i r r é s i s 
t i b l e d e c o t t e v é r i t é . N u l n'est 
m e i l l e u r i n t e r p r è t e d o s p r o p h è l e . s 
q u e l e s P r o p h è t e s e u x - m ê m e s . O r 
l e s P r o p h è t e s s u b s é q u e n t s d é c l a 
r e n t - p o s i t i v e m e n t q u e l e fils p r o 
m i s a D a v i d , c ' e s t l e M e s s i e , l e 
S e i g n e u r n o t r e J u s t e . 

J é r é m . x x n i , 5 , G. <s L e t e m p s 
v i e n t , d i t l e S e i g n e u r (400 a n s 
a p r è s l ' a v o i r d é j à p r é d i t à D a v i d ) , 
l e t e m p s v i e n t o ù j e s u s c i t e r a i à 
D a v i d u n G e r m e J u s t e ; u n R o i 
r é g n e r a qu i s e r a s a g e , q u i a g i r a 
s e l o n l ' é q u i t é , e t q u i e x e r c e r a l a 
j u s t i c e s u r l a t e r r e . D a n s l e s j o u r s 
d e s o n r è g n e , J u d a s e r a s a u v é ; 
I s r a ë l h a b i t e r a en a s s u r a n c e ; e t 
e t v o i c i l e n o m q u ' o n d o n n e r a à c e 
R o i : J é h o v a , l e S e i g n e u r n o t r e J u s 
t e . » II n ' y a q u e l e Ro i M e s s i e q u i 
p u i s s e Être a p p e l é Jéhova notre 
Justice. C a r c ' e s t l e n o m i n c o m 
m u n i c a b l e d e D i e u . T o u s l e s I n t e r 
p r è t e s a p p l i q u e n t a v e c r a i s o n c e t t e 
p r o p h é t i e a u C h r i s t . ( Y . C a l m e t , 
M é n o c h i u s , T i r i n u s e t l e s a u t r e s ) . 

O n v o i t d o n c c l a i r e m e n t p a r c e 
r e n o u v e l l e m e n t d e s p r o m e s s e s 
f a i t e s à D a v i d , q u e l e l i î s , q u i lu i 
a é t é p r o m i s , n ' é t a i t p a s S a l o m o n 
s e u l e m e n t ; c a r S a l o m o n é t a i t 
m o r t d e p u i s p l u s d e 300 a n s , l o r s 
q u e J é r é m i e , l e p r o p h è t e d e D i e u , 
a n n o n c e l a f u t u r e n a i s s a n c e d u 
R o i - J u s t e , d u S e i g n e u r n o t r e J u s 
t e , d u S a u v e u r , p r o m i s à D a v i d 
c o m m e d e v a n t n a î t r e d e s a r a c e , 
e t s ' a s s e o i r u n j o u r s u r s o n t r ô n e 
p o u r t o u j o u r s , usquein œternum. 
Il e s t i m p o s s i b l e a p r è s c e l a , d e 
d o u t e r d e l a v é r i t é d u p r i n c i p e 
q u e n o u s a v o n s p o s é e t q u e n o u s 
a p p l i q u o n s i c i , s a v o i r ; q u e p l u -

r i e . . . » L ' a n g e d i t à M a r i e : « v o u s 
c o n c e v r e z d a n s v o t r e s e i n e t v o u s 
e n f a n t e r e z u n fils q u e v o u s n o m 
m e r e z J é s u s ; i l s e r a g r a n d e t s e r a 
r e c o n n u l e fils d u T r è s - H a u t ; l e 
S e i g n e u r l u i d o n n e r a l e t r ô n e d e 
D a v i d , s o n p è r e ; i l r é g n e r a d a n s 
l a s u i t e d e t o u s l e s s i è c l e s s u r l a 
m a i s o n d e J a c o b , e t s o n r è g n e 
n ' a u r a p o i n t d e fin... B é n i s o i t l e 
NnigiHMir, » s ' é c r i a i t e n ce, m ô m e 
t e m p s Z a c h a r i e , « d o c e qu' i l 
n o u s n s u s c i t é un p u i s s a n t S a u 
v e u r d a n s la m a i s o n d e s o n s e r 
v i t e u r D a v i d , s e l o n qu' i l a v a i t 
p r o m i s p a r la b o u c h e d e s e s s a i n t s 
p r o p h è t e s q u i o n t é t é d a n s l e s 
s i è c l e s p a s s é s . » On v o i t ic i q u e 
l ' i d é e d e l ' A n g e G a b r i e l e s t t r è s -
c o n f o r m e à e e l l e d u P r o p h è t e a u 
s u j e t d e l a p o s s e s s i o n p e r p é t u e l l e 
d u t r ô n e d e D a v i d p a r l e M e s s i e . 
— R e m a r q u o n s : 1 ° Q u e J é s u s , 
é t a n t fils d e S . J o s e p h , o u p a r 
a d o p t i o n , o u s i m p l e m e n t c o m m e 
fils d e M a r i e s o n é p o u s e , l o s e p h 
l ' a y a n t reçu e t é l e v é c o m m e s o n 
fils, J é s u s e n t r a i t d é j à p a r l a d a n s 
t o u s l e s d r o i t s d e la f a m i l l e d e S . 
J o s e p h ; 2» q u ' é t a n t p e t i t - f i l s d e 
Stfl A n n e , s œ u r d e J a c o b , p è r e d e 
S. J o s e p h , J é s u s é t a i t e n c o r e d u 
s a n g d e D a v i d ; d° q u e J é s u s , é t a n t 
p e t i t - f i l s d l l é l i , fils d e D a v i d , p a r 
N a t h a n , il s e t r o u v â t ê t r e u n e 
t r o i s i è m e fo is d u s a n g d e D a v i d . 
V o y e z l e s « t a b l e a u x q u i s u i v e n t , » 
C ' e s t d o n c à b o n d r o i t q u e d a n s 
t o u t e l a J u d é e o n l ' a p p e l a i t Fils 
de David. 

S . MATTH. IX, 2 7 . D e u x a v e u 
g l e s l e s u i v a i e n t e n c r i a n t : « J é 
s u s , fils d e D a v i d , a y e z p i t i é d e 
n o u s ! » 

S . MATTH. XV. 2 2 . L a c h a n a -
n é e n n e c r i a i t d e m ô m e : «» S e i 
g n e u r , fils d e D a v i d , a y e z p i t i é 
d e m o i ! » 

S . MATTH. x x . 30, 31. D ' a u t r e s 
a v e u g l e s l ' a p p e l a i e n t a u s s i Fils 
de David. ( I b i d . x x i . 9 , 1 5 . ) L e s 
t r o u p e s d e s H é b r e u x q u i a l l è r e n t 
a u - d e v a n t d e J é s u s , l e j o u r d e s 
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s i e u r s p r o p h é t i e s o n t d e u x s e n s , 
t o u s d e u x l i t t é r a u x , t o u s d e u x 
v é r i t a b l e s . 

J é r é m i e , x x x m , 1 5 . C o m m e s'il 
e û t c r a i n t q u ' o n n e r e m a r q u â t 
p a s a s s e z u n e p r o p h é t i e s i i m p o r 
t a n t e , l a r é p è t e u n p e u p l u s l o i n : 
« E n c e s j o u r s - l à e t e n c e s t e m p s -
l à , » ( c ' e s t - à - d i r e d a n s d e s t e m p s 
p o s t é r i e u r s à l a c a p t i v i t é d e B a -
b y l o n c ) , c< j e fera i s o r t i r d e D a v i d 
l e G e r m e d e j u s t i c e , germinare 
fav-îam David Germon justiiiœ. 
11 a g i r a s e l o n l ' é q u i t é , i l r e n d r a 
l a j u s t i c e s u r la t e r r e . E n c e s 
j o u r s - l à , J u d a s e r a s a u v é e t J é r u 
s a l e m h a b i t e r a e n a s s u r a n c e , e t 
vo ic i l e n o m d o n t o n r a p p e l l e r a : 
J é h o v a - N o t r e - J u s t e ; et hoc est 
n o m e n , quod voeabunt eum ; Do
minas Jmtusnoster.. V o i c i c e q u e 
d i t l e S e i g n e u r : s i v o u s p o u v e z 
r o m p r e l ' a l l i a n c e q u e j ' a i f a i t e 
a v e c l a n u i t p o u r e m p ê c h e r q u e 
l e j o u r e t l a n u i t n e p a r a i s s e n t 
c h a c u n d a n s s o n t e m p s , o n p o u r 
r a r o m p r e a u s s i l ' a l l i a n c e q u e j ' a i 
fa i t e a v e c m o n s e r v i t e u r (David) 
e t e m p ê c h e r q u ' i l n e n a i s s e d e l u i 
u n fils q u i r è g n e s u r s o n t r ô n e . » 
L ' a c c o m p l i s s e m e n t d e l a n a i s s a n 
c e d u M e s s i e , e t , c e q u i e s t r e m a r 
q u a b l e « e n s o n t e m p s , in tempore 
suO) » e s t d o n c a b s o l u m e n t i n f a i l 
l i b l e . E t s ' i l a r r i v a i t q u e l q u e j o u r 
q u e l e t r ô n e d e D a v i d n e f u t p a s 
o c c u p é , l a p a r o l e d u S e i g n e u r s e 
r a i t c o n v a i n c u e d e f a u s s e t é . A p r è s 
l e s r o i s s o r t i s d e D a v i d , l e M e s s i e 
d o i t , s u i v a n t l e s p r o p h é t i e s , o c c u 
p e r c e t r ô n e é t e r n e l l e m e n t . T a n t 
qu ' i l n e s e r a p a s a r r i v é , l e s r o i s 
d e s c e n d u s d e J u d a e t d e D a v i d , 
l ' o c c u p e r o n t , c o m m e p o r t e l ' o r a c l e 
d e J a c o b . 

I l é t a i t g é n é r a l e m e n t r e c o n n u 
p a r m i l e s I s r a é l i t e s a n c i e n s , c o m 
m e il l ' e s t e n c o r e p a r m i l e s m o 
d e r n e s , q u e l e M e s s i e d e s c e n d r a i t 
d e l a r a c e d e D a v i d ; e n s o r t e q u ' o n 
l 'a c o n s t a m m e n t a p p e l é le Fils de 
David o u le Roi-Messicy Fils de 
David. 

R a m e a u x , l e s u i v a i e n t e n c r i a n t ; 
« H o s a n n a a u f i l s d e D a v i d 1 » 

S . MATTIL x u . 2 3 . « T o u t l e 
p e u p l e rav i d ' a d m i r a t i o n à l a » 
v u e d e s m i r a c l e s d e J é s u s , « d i s a i t : 
N ' e s t - c e p o i n t l à l e fils d e D a v i d ? » 

S . P a u l a t t e s t a i t q u e « J é s u s 
é t a i t n é d e l a r a c e d e D a v i d s e l o n 
l a c h a i r . » A c t . x m , 2 3 ; R o m . I, 
i ; H T i r a , H, 8 . 

S . J e a n , A r o c . v , 5 , l ' a p p e l l e 
le Rejeton et le Fils de David, e t 
Ibid. x x u , iG. « Moi J é s u s , j ' a i 
e n v o y é m o n A n g e p o u r v o u s r e n 
d r e t é m o i g n a g e d e c e s c h o s e s 
d a n s l e s E g l i s e s *, j e s u i s l e R e j e 
t o n e t l e F i l s d e D a v i d ; ego sum 
Radix et genus Daviol. » 

N o n - s e u l e m e n t l e s É v a n g i l e s e t 
l e s L i v r e s C a n o n i q u e s a t t e s t e n t l a 
v é r i t é d e ce fa i t ; m a i s o n t r o u v e 
e n c o r e n o m b r e d e t é m o i g n a g e s 
s u r c e s u j e t d a n s l e s E v a n g i l e s e t 
d a n s l e s a u t r e s l i v r e s n o n - c a n o 
n i q u e s e t d a n s l e s p r e m i e r s é c r i 
v a i n s e c c l é s i a s t i q u e s . A i n s i l e L i 
v r e d e « l a Na i&sance d e M a r i e » 
p o r t e « q u ' e l l e é t a i t s o r t i e d e l a 
r a c e r o y a l e e t d e l a f a m i l l e d e 
D a v i d ; q u e , d u c ô t é d e s a m è r e , 
e l l e é t a i t d e B e t h l é e m ; q u e J o 
s e p h é t a i t a u s s i d e l a m a i s o n e t 
d e l a f a m i l l e d e D a v i d . . . » n« 1 
e t 7 . 

S . I g n a c e d i t s o u v e n t d a n s s e s 
È p î t r e s a u t h e n t i q u e s , fjuc « J é s u s 
e s t n é d u s a n g d e D a v i d p a r l ' o 
p é r a t i o n d e L'Espri t -Saint , ( a d 
Ephès.); qu' i l e s t n é d e l a x - a c e d e 
D a v i d e t d u s a n g d e M a r i e , {Trait. 
e t Smym.) » T o u s l e s a u t r e s P è 
r e s r e n d e n t l e m ê m e t é m o i g n a g e . 
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A i n s i d a n s l e T a l m u d , a u t r a i t é 
Sanhédrin, l e R . M i l i , l e R . E l i e -
z c r , b e n - S i m é o n , l e R . J o h a n a n , 
l e R . N é h o r a ï , e n u n m o t , t o u s 
l e s D o c t e u r s , d é s i g n e n t l e M e s s i e 
s i m p l e m e n t s o u s l e n o m d o Fils 
de David. (Apud Gencbr. ehron. 
ad fin. p. 54, 55 etc. et apitd 
Jfieronim.à Sancta fide, patsim.) 

§ V H . — f i est 2^robable que 
le Messie naitra aussi de la race 
de Salomon. 

D a v i d e u t p l u s i e u r s fils. Mai s 
l e s E c r i t u r e s n o u s f o n t e n t e n d r e 
q u e c ' e s t p a r S a l o m o n , s o n f i l s , 
q u e l e M e s s i e n a i t r a d e l u i , s e l o n 
l a c h a i r . 

P s . LXXJ. « 0 D i e u , d o n n e z a u 
ro i v o t r e é q u i t é p o u r j u g e r , e t a u 
( i ls d u R o i , v o t r e j u s t i c e . . . S o n 
n o m s e p e r p é t u e r a c o m m e l e s o 
l e i l , t o u t e s l e s n a t i o n s l e g l o r i f i e 
r o n t . y> C e f i ls d u r o i p e u t s ' e n 
t e n d r e d u M e s s i e , fils d u r o i S a 
l o m o n , s e l o n l a c h a i r . — C e p s a u 
m e c o n c e r n e S a l o m o n e t l e M e s 
s i e , c o m m e i l a é t é p r o u v é . S a l o 
m o n n ' y e s t p r o p h é t i s é q u e c o m 
m e l a l i g u r e du C h r i s t e t d e s o n 
r è g n e ; il y p a r a i t a u s s i c o m m e u n 
fi ls d e b é n é d i c t i o n p r o m i s à D a v i d . 
C ' e s t c e q u i fait c o n j e c t u r e r (p ie 
c ' e s t p a r S a l o m o n q u e D a v i d s e r a 
p è r e d u M e s s i e . D e p l u s , I s a ï e , 
v u , 1 3 , p r o m e t à A c h a r , d e s c e n 
d a n t d e S a l o m o n , q u e l a m a i s o n 
r o y a l e d e D a v i d n e p e u t p é r i r , 
p a r c e q u e l e M e s s i e , « Dieu-avec 
nous, d o i t s o r t i r d e e e U e r a c e 
r o y a l e , c ' e s t - à - d i r e , d e l a b r a n c h e 

. d e S a l o m o n . 

S u i v a n t l a T r a d i t i o n d e s a n c i e n s 
D o c t e u r s H é b r e u x , n o t a m m e n t 
d ' O n k é l o s , d ' H a d a r s a n , d e S a l o 
m o n , d e K i m k i , e t c . (up. Gâtait-
num 1. v i n , c . i ) , l e M e s s i e d o i t 
d e s c e n d r e d e J a c o b , d e D a v i d , e t 
d e s a u t r e s p a t r i a r c h e s . — S e l o n 
l e s p r é d i c t i o n s o u t r a d i t i o n s p a 
t r i a r c a l e s , l e S a u v e u r d o i t s o r t i r 
d e s t r i b u s d e J u d a e t d e L é v i , 
c ' e s t - à - d i r e , d e la R a c e R o y a l e e t 
d e l a R a c e S a c e r d o t a l e d u P e u p l e 
d e D i e u . (Test. Pair. l.p. -182, 
183. Bibliotlu PP.) 

§ V I I . — Jésus est sorti de ta 
race de Salomon^ /ils de David 
et de celle de Nathan, autre fils 
de David. 

J é s u s e s t n é d e D a v i d , p a r S a l o 
m o n e t p a r N a t h a n , d e u x d e s fils 
d e D a v i d . 

L a g é n é a l o g i e s c l o n S . M a t t h i e u , 
l e fa i t d e s c e n d r e d e D a v i d p a r 
S a l o m o n , e t p a r J a c o b , p è r e d e 
S . J o s e p h , e t f r è r e d e S t e A m i e , 
m è r e d e M a r i e . 

L a g é n é a l o g i e s e l o n S . L u c fa i t 
d e s c e n d r e J é s u s d e D a v i d p a r l a 
b r a n c h e d e s o n l i l s N a t h a n , qu i 
f u t l 'un d e s a ï e u x d ' H é l i , p è r e d e 
M a r i e , e t b e a u - p è r e d e S . J o s e p h . 

CONCLUSION. — D e l à i l s ' e n s u i t 
d é m o n s t r a t i v e m e n t d e u x c h o s e s , 
l a l>' e q u e J é s u s e s t l i l s d e D a v i d ; 
e t l a 2 ° qu' i l e s t a u s s i fils e t h é r i -

. f i e r d e S a l o m o n p a r d e u x e n d r o i t s ; 
p a r c e q u e l e s d e u x b r a n c h e s d e 
Nathan e t d e Salomon s e r é u 
n i s s e n t d ' a b o r d d a n s l a p e r s o n n e 
d e Salalhiel, e t e n s u i t e d a n s l e 
m a r i a g e d e J o s e p h , h é r i t i e r d e la 
b r a n c h e d e S a l o m o n , a v e c Marie 
h é r i t i è r e d e c e l l e d e N a t h a n . A i n s i 
J o s e p h a r a s s e m b l é l e s d r o i t s d e s 
d e u x f a m i l l e s d a n s l a s i e n n e ; il 
l e s a t r a n s m i s à J é s u s , s o n fils e t 
s o n h é r i t i e r l é g a l . 
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On doit reconnaî t re ici uno attention singulière de la P r o 

vidence. P a r la dévastation de la Judée et par la dispersion 

des Juifs, Dieu a tel lement confondu et effacé leurs généa

logies, qu'il est impossible aujourd'hui à un Juil de prouver 

incontestablement qu'il est de la tribu de Juda, et non de 

celle de Lévi ou de Benjamin, encore moins qu'il descend 

de David. Quand le Messie, at tendu par les Juifs, arriverait 

sur la terre , il lui serait impossible de constater qu'il est né 

du sang de David ; ce san# mole et confondu avec celui de 

toute la nation, ne peut plus être distingué ni reconnu par 

aucun signe ; alors à quoi aurait-il servi que les prophètes 

eussent désigné avec tant de soin les branches particulières 

des familles patr iarcales, doù devait sortir le Messie? — 

Mais les Registres authentiques des généalogies étaient encore 

conservés avec le plus grand soin lorsque Jésus est venu au 

i n o n d e ; sa descendance de David reçut un nouveau degré 

de certi tude par le dénombrement qu'Auguste ht la ire de 

la Judée. Dès que ce fait essentiel a été établi d 'une manière 

incontestable, Dieu a mis tout Juif dans l'impossibilité défaire 

la même preuve. Tl y a tout lieu de penser que la postérité 

de David a Uni dans J . - C , parce qu'en lui ont été accomplies 

toutes les promesses que Dieu avait faites à ce Roi célèbre. 

Les docteurs juifs nous répondent que quand le Messie 

viendra, il saura bien prouver sa généalogie et sa descen

dance de David ; que, s'il faut pour cela des miracles, Dieu 

ne les épargnera pas . Mais Dieu ne fera pas des miracles 

absurdes pour se conformer à l 'entêtement des Juifs; sa 

toute puissance mémo ne peut pas faire qu'un sang môle et 

altéré soit un sang pur, que des mariages qui ont été con

tractés soient non avenus, qu 'une chaîne de générations, une 

ibis in ter rompue, se renoue. Dieu, suivant ses promesses, a 

conservé la race de David jusqu 'à la venue du Messie ; depuis 

cette époque essentielle, elle a disparu, parce que sa conser

vation n'était plus nécessaire. (Vence, Dergier, Huet, Tir i-

nus, le,Docteur Sepp. . . ) 

« Quel sens profond l'on découvre; dit Sepp, dans l'action 
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d 'Hérodc, (incendiant tous les Livres généalogiques des 

Juifs 1 , juste au momen t où le Messie paraî t ! Les généalogies 

avaient atteint leur but , qui était de prouver que le Messie 

était de la race de David, et que, par conséquent , les p r o 

messes divines étaient accomplies. Or, c'est ce que nous 

démontrent S. Matthieu et S. Luc, qui nous ont laissé la 

généalogie du Sauveur . Ce but une fois atteint, le reste d e 

venait inutile (et fut providentiellement détruit par lo feu.) 

Des Juifs, il est vrai , cherchèrent plus tard, à rétablir 

leurs généalogies ; et ce fut souvent parmi les premières 

communautés chrét iennes de la Judée, au t emps des Apô

t r e s , un sujet de dissension, comme on peut le voir dans la 

première Épître à ï i m o t h é e , i, 4-7, et clans l 'Epître à Tite, 

i, 14 ; a i , 9, comme aussi dans TÉpître de S. Ignace aux 

Magnésiens. — Mais enfin convaincus de l'impossibilité de 

réussir dans cet te entrepr ise , ils ont laissé h leur futur 

Messie le soin de remet t re en ordre leurs généalogies 

perdues*. » 

1. Gotto mesure odieuse d'Hérodc est attestée par l'historien juif Joscphe, 
par Julius Africanus, par lo patriarche d'Alexandrie, Saïdus Patricia* es ; 
par Eusèbc, hisl. I. i. c. 7. 

2. Scpp. f. i. p. RJ4, 185 ; — et R. Mairaonides, in Libro Sopherin. 
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T R A D I T I O N P R I M I T I V E 

A R G U M E N T . 

I . N o t r e S e i g n e u r J . - C . e s t n é , s e l o n l a c h a i r , d e s P a t r i a r 

c h e s e t d e s R o i s d ' I s r a ë l , d e S a l o m o n , d e D a v i d , d e J e s s é , d e 

J u d a s , d o J a c o b , d ' I s a a c e t d ' A b r a h a m . — L e s p r o m e s s e s d i v i n e s 

c o n c e r n a n t l a n a i s s a n c e d u M e s s i e - R e d e m p t e u r , fa i t e s à A b r a h a m , 

r e n o u v e l é e s à J a c o b e t à l e u r s d e s c e n d a n t s , — c o n f i r m é e s à 

D a v i d , — s e t r o u v e n t p l e i n e m e n t a c c o m p l i e s d a n s la P e r s o n n e d e 

J é s u s , f i ls d e M a r i o , e t l é g i t i m e h é r i t i e r d e s dro i t s d e s d e u x bran-* 

c h e s d e l a f a m i l l e d e D a v i d . — II . L a p a r e n t é t e m p o r e l l e d e J é s u s -

C h r i s t e s t e x p l i q u é e p a r l e s A n c i e n s P è r e s d e l ' É g l i s e e t p a r l a 

T r a d i t i o n . 

L — Généalogie de N. S. J . - C , selon S, Matthieu, î, et 

selon S. Luc, n i . — S. Matthieu, suivant de nombreuses au 

torités, a décrit la Généalogie Paternelle de S. Joseph, et la 

Généalogie Maternelle de la S t 0 "Vierge. — D'après S. Augus

tin, le Saint Évangéliste u établi la Généalogie Royale do J . - C , 

en montrant sa descendance des Rois. 
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S A L O M O N , S A L O M O N , N A T H A X . 

KOBOAN, H O B O A M , M A T H A T U A , 

A B I A , 

A S A , 

A B I A , M E N N A , A B I A , 

A S A , A S A , M Ê L É A , 

J O S A P I I A T , J O S A P I I A T , K L I A K I M , JoitÀM, OCHOSIAS, J 011 AU, JoXA, JoitÀM, OCHOSIAS, (1), J O S E P H , 

JOAS, 
J U D A , 

A M A S u s , 

AZARIAS, SlMIÏO.X, 
A M A S u s , 

AZARIAS, 0X1 AS, LÉ vi, JûATllAN, J O A T I I A X , M A T I I A T , 

ACHAZ, A C H A Z , J O M B I , 

tëZÉCHIAS, KzÉCUIAS, Emézkr, M A N A S S E , MAXASSÉ, J É S U , 

A M O X , A M O N * , 

Hkk, JOSIAS, JOSIAS, E L M A U A K . 

JOACHIM, JOACUIM, C O S A X , 

1. La Synagogue avait retranché trois générations de rois, à cause de la 
malédiction infligée à Jeznbel, et qui pèse d'un poiJs si terrible sur ses 
quatre descendants successifs en Judée, savoir : A thalle, Ochosias. Joa$ 
et Amasias. Or, d'après la Loi, la malédiction s'arrêtait à la quatrième 
génération. Etjo Dominus... visitans iniquiUiles palrum in filios in 3 et 
4 generationem. (Exod. xx. o.) S. Matthieu a suivi l'usage des Hébreux. 

S. Luc, qui est spécialement l'Écrivain de la Sainte 

Vierge, a fait, de son cùté, la description de la Généalogie 

Paternelle de Marie, m è r e de Jésus. C'est en môme temps 

la Généalogie Légale ou la généalogie d'Alliance de S. Joseph. 

— D'après le m ê m e S. Augustin, l 'Évangéliste S. Luc a éta

bli la généalogie Sacerdotale de Jésus, en le faisant descen

dre des Prêtres de r Ancienne Loi. 

A I J U A I I A M j époux de SAUA, e n t e n d r a : 

I S A A C , 

J A C U I I , 

J U I I A S , l'ilAItÈS, 
Kzttox, 
A I I A M , 

A M I X A D A B , 

N A A S S O X , 

S A L H O X » 

Uooz, 
O U E D , 

J E S S É , 

D A V I D 
• P 
•ï * 

• r 
(Parahp.) (Selon S. Ua(lliiea). " j (Selon S. Luc) 
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J É C H O N I A S . J É C H O N I A S , A D D I , 

A I E L C I H , 

N É I U , 

S A L A T I U K I , (1), 

l'ilADAIA, 
ZfWOUAItKL. XOHUUAUKL» 

JOSEPH, époux de M A R I E , 
de la quelle est né. 
JÉSUS-CHRIST. 

Faisons encore plusieurs observations sur cette impor

tante généalogie. 

S. Matthieu, « par la b ranche de Salomon,» décrit la parenté 

naturelle de S. Joseph ; et S. Luc, « par la branche de Na

than, » décrit la généalogie de la parenté Légale du même 

S. Joseph. Ces Anciens disent avec Julius Africanus, que 

Jacob avait épousé la femme d'IIéli, son frère utérin, mort 

L Salathiel était seulement lo Rendre de Néri, et non son fils propre. 
C s t ainsi que S. Joseph est aussi appelé fils do Ilélî-Ioachim, quoiqu'il nu 
hit également que son gendre ( |tà, Y'cnce, Tirimin, Grotius, Ligfoot, l)er-
gïer, etc. 

Selon d'autres auteurs, Saïalhie l aurait rte le fils légal de Jéelionias, et le 
fils naturel de Né ri, ou réciproquement, — dans l'hypaLhe*) que l'un oYa 
deux aurait epou.se la veuve de son proche parent inWt sans enfants. 

Certains Interprêtes supposent que Salathiel et Zorohabel, dont parle 
S. Matthieu, sont autres que ceux, dont parle S. Luc. — Le lecteur peut 
ici embrasser le sentiment qui lui sembla préférable. 

â. Aïeul maternel de Marie. 

3. Père de Marie. 

i . Oncle maternel et l i eau-Père de Marie. 

5. Père de Joseph. 

Suivant Euscbe , S. Ambroise, S. Jérôme et divers auteurs , 

http://epou.se
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sans enfants, et qu'il avait engendré de ce mariage S. Joseph, 

qui se trouve de la sor te le fds naturel de Jacob, et le fds 

légal d'Uéli. 

Voici l 'autre sent iment , qui paraît plus conforme aux an

ciennes traditions. — Mario, mère de Jésus, a eu pour Père 

Iléli, aut rement llèli oachim, ou simplement Joachim. Chez 

les Hébreux, Héli-oachin et Joachim étaient synonymes 

(Philon). C'est ainsi que Eliachim, roi de Juda, est appelé 

Joachim (iv Rcg. x x m , 34, et n Parai , x x x v t , 4); et que le 

Grand-Prê t re HéUakin (Judith, iv, 11), est appelé Joachim, 

c. xv , 9. Les Rabbins eux-mêmes nomment la S l e Vierge 

Fille oVlléli. (Talmud Jerosolym., fol. 77, et TalmudBabylon. 

tract. Sanhédrin, fol. 67.) Pe t rus Galatinus rapporte que le 

Docteur hébreu, Judas-Haccados, dit, au sujet de la mère 

du Messie : ce Vous devez savoir que le père de sa mère aura 

deux noms, l 'un Héli, et l 'autre Joachim. » S. Hilaire et plu

sieurs autres Pères disent également, que le Pè re de la 

gte Vierge eut ces deux noms. (Voir de Castro, in hist. D. M.) 

Le Docteur hébreu Haccanas-ben-RabbiNéhuménias , (apud 

Galatinum, libr. v u , c. 12), s 'exprime ainsi dans u n e Lettre 

au sujet de la naissance du Messie : « (R y avait une jeune 

Vierge h Bethléem de Juda, nommée Maria, fille de Jehoia-

kim-Eli, de la race de Zérubabel, de la tribu de Juda. . . ) » 

Ce Docteur hébreu , contemporain de N. S. J . - C , avait eu le 

bonheur de voir le Messie at tendu par ses pères , et s'était 

fait son disciple. 

Un autre illustre Docteur d'Israël, no t re contemporain, 

M. Drach, (Harmonie, i. i, p. 248), après avoir recherché 

sur ce point renseignement de ses ancêtres , a joute : a. Le 

Talmud achève de confirmer que la généalogie de S. Luc 

est celle de J.C. par son Immaculée Mère ; car dans les blas

phèmes qu'il ose proférer contre la Reine du Ciel, il rappelle 

Marie, fille d'IJèli. (Voyez le Talmud de Jérusalem, Traité 

Sanhédrin, fol 23, vol. 3 ; Traité Ilhagiga, fol. 77, col. 4, 

édition de Venise.) Si les 3uifs savaient par eux-mêmes que 

Marie était fille d'Héli, c'était donc u n fait notoire parmi 
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eux. S'ils l 'ont pris des Chrétiens, comme la rédaction du 

Talmud date du i v e siècle de not re ère, nous avons u n e 

preuve que, dès lors, h u n e époque si rapprochée des Temps 

Apostoliques, on considérait la généalogie de S. Luc comme 

étant celle de Marie et non de Joseph. En outre, le Talmud 

Babylonien affirme positivement que « Jésus était issu de la 

famille Royale de David » : Les Hébreux y ont écrit ces 

paroles, au traité Sanhédrin, c. nigniar badin ; Jésus Naza-

renus propinquus erat Regni: Jésus de Nazareth était parent 

du Trône. » (V, ap. Galatinum, 1. iv. c. 2. le R. Ula, et ap . 

Drach, ibid.) Le Talmud s 'accorde ici avec l'Évangile, où 

nous lisons que , lorsqu 'un décret de l 'Empereur César Au

guste obligea tous les hébreux à aller se faire inscrire cha

cun dans la ville d'où il tirait son origine, Marie et Joseph se 

t ranspor tèrent à la ville de David, à Bethléem, in civitatem 

David. 

Plusieurs auteurs , qui se sont occupés de ce point, e n t r -

autres les Bollandistes, (3 val. de mars 16G8, p. 77 80, ttt-

fol.y — M. Peignot, dans ses Recherches sur J.-C. et la S l c 

Vierge, — un historien de Marie, Christophe de Castro, J é 

suite Espagnol d'Ocagna, ont démontré comment les deux 

noms du Père de Marie, Iléli ou Eli, et Joachim, ne sont 

pas si différents, que , dans la langue hébraïque, ils ne puis

sent se réunir et n 'en former qu'un seul. Ces écrivains l 'abrè

gent, comme il a été indiqué plus haut . 

Comme S. Luc écrivait principalement pour les Gentilb, 

et qu'il avait avancé que Jésus n'avait point de pcre selon la 

chair, il était naturel qu'il donnât la généalogie de sa more 

par Héli, le père de Marie, et le beau père de Joseph. — 

Pour S. Matthieu, il avait des raisons d'en agir autrement, 

puisqu'il écrivait pour les Hébreux, qui n'avaient pas cou

tume de donner les généalogies des femmes, et d'ailleurs, 

comme ils étaient beaucoup plus instruits des généalogies de 

leur nation et surtout de la race de David, il se contente de 

montrer le droit incontestable de J.-C. à la Royauté et aux 

Promesses Divines faites aux Patr iarches, par un dénombre-
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nient sommaire, qui n 'est pas toujours immédiat . Il laisse à 

suppléer quelque chose à ceux, à qui il parle. Il omet, par 

exemple, trois rois depuis David jusqu 'à la Captivité ; et de

puis la Captivité jusqu 'à J . - C , il ne met que quatorze per 

sonnes ; au lieu (pie S. Luc en met vingt-trois. Il est facile 

de voir que ces omissions étaient d'usage parmi les Israéli

tes. C'est un auteur qui, h la manière de ceux de sa nation, 

abrège sa nomenclature e t ne touche que les principaux 

points de son dénombrement , se reposant, du res te , sur la 

science de ceux à qui il par ie . •— S. Luc, au contraire , n 'o 

met r ien, parce que la b ranche qu'il décrit n 'est pas aussi 

vulgairement connue, et qu'il t ient toutefois à prouver exac

tement la succession du sang et de la na ture . 

IL — La Tradition de l'Antiquité chrét ienne explique la 

Parenté de J . - C 

Exposons maintenant ce que les traditions des Anciens 

nous fournissent de plus certain sur la paren té et la famille 

de Marie et de S. Joseph. 

Voici le système généalogique qui concilie toute l 'Anti

quité, et que confirment les premiers Pè res , les Évangiles 

canoniques et les non-canoniques. Le tableau suivant résu

me , dit Cornélius à Lapide, tout l 'enseignement des Pères et 

des Docteurs de l'Eglise sur la lignée généalogique de N. S. 

J . - C , et fait comprendre avec clarté la véritable relation des 

alliés ou frrr s de Jésus avec le Sauveur : 
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Démontrons p résen tement que cette parenté est bien 

établie. 

A n c i e n s T é m o i g n a g e s s u r l a p a r e n t é d e N . S . J . -C. 

S. Hippolyte de Por to , évoque de l 'ancienne Rome, nous 

a transmis ce qui suit au sujet de Jacques, frère du Sei

gneur : 

« Joseph, l e c h a r p e n t i e r , e u t d e s o n é p o u s e S a l o m é ( l a q u e l l e 

é t a i t fille d ' A g g é e , f r è r e d u p r o p h è t e Z a c h a r i e , d u p è r e d e Jean-
B a p t i s t e ; ( o r Z a c h a r i e e t A g g é e é t a i e n t fds d u p r ê t r e B a r a c h i a s ) : 

Joseph, d i s - j e , e u t q u a t r e e n f a n t s m â l e s , Jacques, Symùon, Jade 
et José, e t d e u x f i l l e s , Eslher e t Thamur: d e s o r t e q u e S a l o m é e t 

Jean -Bapt i s te é t a i e n t e n f a n t s d e s d e u x f r è r e s . E n c f f e t ; A g g é e , 

étant f i ls d e B a r a c h i a s , s e t r o u v e ê t r e l ' o n c l e p a t e r n e l d e J e a n ; d e 

même Z a c h a r i e é t a n t f r è r e d ' A g g é e , s e t r o u v e ê t r e l ' o n c l e p a t e r n e l 

de S a l o m é , é p o u s e d e Joseph. O r , c e t t e S a l o m é n ' e s t p o i n t c e t t e a c c o u 

cheuse de B e t h l é e m ( q u i p o r t e l e m ê m e n o m ) ; c a r c e l l e d e B e t h l é e m 

était c o u s i n e d'Elisabeth e t d e l a S t c V i e r g e M a r i e , c o m m e l ' i n d i q u e 

l ' É v a n g i l e s a c r é d e S . L u c . I l y a v a i t à B e t h l é e m t r o i s s œ u r s , f d l e s d u 

prêtre M a t h a n , voir Baron, appar. p . 4 4 , e t d e M a r i e s o n é p o u s e ; 

e l l e s v i v a i e n t s o u s l e r è g n e d e C l é o p â t r e e t d u P e r s a n C a s o p o r , a v a n t 

le r è g n e d ' H é r o d e , û l s d ' A n t i p a t e r . L a p r e m i è r e s ' a p p e l a i t Marie, la 
s e c o n d e Sobé, l a t r o i s i è m e Anne. L a premi&re s e m a r i a à B e t h 

léem, e t e n g e n d r a Salomé l ' a c c o u c h e u s e . L a d e u x i è m e s e m a r i a 

p a r e i l l e m e n t à B e t h l é e m , e t m i t a u m o n d e Elisabeth. E n f i n A n n e , 

l a t r o i s i è m e , se m a r i a d a n s l e p a y s d e l a G a l i l é e , e t d o n n a nais
s a n c e h Marie, mère de Dieu, d e l a q u e l l e n a q u i t l e C h r i s t , l a 

V é r i t é m ê m e ; d e s o r t e q u e S a l o m é l ' a c c o u c h e u s e , E l i s a b e t h , e t l a 

m è r e d e D i e u s e t r o u v e n t êrr* 1 f i l l es d e s t r o i s s œ u r s . C o n s é q u e n t -

m e n t Jean -Bapt is te e t J é s u s , n o t r e v r a i D i e u , s o n t a p p e l é s cousins 

( i s s u s d e g e r m a i n s ) . O r , J . - C . e s t a p p e l é (ils d e J o s e p h , p a r c e qu' i l 

é t a i t f r è r e d e s e s e n f a n t s , q u ' i l d e m e u r a i t d a n s l a m ô m e f a m i l l e , e t 

q u ' i l l e u r é t a i t p a r e n t , p a r A g g é e , f r è r e d u P r ê t r e Z a c h a r i e . » 

Telle e s t la Tradition d e S. Hippolyte, (dans Nicéphore, 

Hist., I. i. c. 2.) Elle s ' a ccorde en tout point avec l ' a rbre gé

néalogique que nous avons dressé plus haut , moyennant 

qu'on ajoute que la première épouse c l e S. Joseph, s 'appe

lait MarieSalomé, et que ses deux filles portaient également 

deux noms, ce qui du reste était ordinaire dans c e temps-là. 

Cette Marie Salomé, fille d'Aggée, aura été , dans ce cas, ma

riée à Cléophas-Alphée ; celui-ci étant mort sans enfants, 
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son frère Joseph aura , d 'après la Loi, épousé sa veuve, qui 

lui aura donné les quat re iils et les deux filles, ci-devant 

nommés. 

On t rouve dans Nicéphore, /. n . c. 3 , et dans Baronius, 

appar., c. 44, cette relation de S. Hippolyte, concernant 

Sainte Anne, mè re de la Sainte Vierge et ses sœurs . 

« Très fuère sorores Bethlehemiticce, filiac Mathan sacer-

« dotis et Maria) conjugis ejus sub Cléopatrac et Casoporis 

« Persan regno ante I lerodis Antipatris filii rognuni : Primai 

« Maria*, sec.iuuhr. Sobe, ter liai Aniuc , nomcn erat. Nupsit 

« prima in Bethléem Maria, et peperi t Salomon obstetricem. 

«. Nupsit quoque secunda itidem in Bethléem Sobe, et 

« genuit Elisabeth. Nupsit postremo et tertia Anna in terra 

« Galilosa, et protuli t Mariam Dei genitricem, ex quà nobis 

« natus est Christus. . . y> 

S. Epiphane, qui connaissait parfaitement les Antiquités 

chrét iennes et qui les rappor te avec exactitude, confirme 

toute la relation précédente par son témoignage. Voulant 

réfuter des hérét iques qui enseignaient faussement que la 

gt« Vierge était d 'une origine toute céleste et qu'elle n'avait 

rien de la na ture humaine , il s 'exprime en ces te rmes : 

« (Maria) genita est ab Anna, et ex Joachini donata est 

« Ann;n : qu;e et pe r p reces et omnem diligentiam, secun-

« dùm proinissionem patri et matr i data es t : non lamen 

« aliter genita praHcr hunianam naturam, sed sicut omnes , 

< ex semine viri et u tero mulicris. Tametsi enim Ilistoria? 

« Mariai traditiones habent , quod dictum est patr i ipsius 

« Joachim in Deserto : Uxor tua concepit : tamen non quod 

« sine conjugio hoc factum, neque sine semine viri, sed fac-

c tu rum Angélus missus prava t ic ina tus est, ut n e q u a hœsi -

« tatio fieret p rop te r id quod in veritate factum est et jam ex 

« Deo ordinatum, et Justo promissum. » 

Telles sont les paroles de S. Epiphane, hœr. 9. adv. Col-

lyrid. On trouveles m ê m e s choses dans S. Grégoire de 

Nysse, (oralio in natale Dominï); dans S. Jean Damascène, 
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dans S. André de Crète, dans S. Germain, évoque de Cons-

tantinoplc, dans Baronius , inApparaiu, c. 42-45. Reprenons . 

D'abord, Mathan est pè re de ces qua t re enfants ; c 'est ce 

qu'attestent les ménologes dont les Orientaux font communé 

ment usajj,c dans les ofiiees de l'Eglise : c'est ce que témoi

gnent S. Hippolyte de Por to , Côsnie Vestitor, (encomiumin 

in jiwtox Joachhn et Aimant); Nicéphorc, hist. /. t. c. 2 ; S. 

André de Crète, Hippolyte d e Thèbes , e tc . (Voir Coleiier,in 

Constit. Apo*t. /. \n,c. O.) (rosi, le sent iment d e Jean Annius 

d e Vil.erbe, de. J. Liiridus, de 1 V irus Calal.iuus, de George 

Wicelius , de Cajetan, de Liranus, d e T u n n e l , tic Tirinus, in 

chronic., iabul. 4, et de plusieurs au t res . 

Ainsi, Mariey Sobé et Anne, étaient les soeurs de Jacob7 

père de Joseph. 

Mathan avait pour épouse Marie ( su rnommée Estha ou 

Hesta.) (S. Hippolyte de Porto, Nicéphore^ L i , c. 2.) R était 

p rê t re de Bethléem. {Ibid.) — Sobé, sa fille, était l 'aïeule de 

S. Jean-Baptiste, et la souir de Marie et de S l e Anne , toutes 

de la tribu tVAaron. (Ibid., et Baronius, in apparatu, avec 

plusieurs autres célèbres auteurs , tant anciens que m o 

dernes.) 

Salomé, fille de Marie, e t nièce de S t c Anne , se mar ia à 

Zébédée, et fut mère de S. Jacques-le-Majeur et de S. Jean 

TÉvangéliste. — Elle était sage-femme : SxXojr/j v\ f̂ ata xod vj 

.ur/r/ip T Û V Û Ï W V Z=l>£ûx\ou (Siméon-Magistcr et Logothète, apud 

Colel., M . //. 2 7 8 . - - S . Hippolyte de Porto, Nicéphore, l.i. 

c. 2 . — Selon Métaphraste , le grand Sophrone , archevêque 

de Jérusalem, a m a r q u é dans ses écrits que S. Jean était le 

cous indeN. S., eonsobrinus, avsoioc, (Ibid , Colel., p. 279.) — 

L'auteur de la glose ordinaire sur l ' ép î t reaux Galates, Hugues 

de S. Victor, P ier re Sutor , S. Antonin, Ludophe, Exkius, 

Jean Gerson, e tc . , sont de ce sent iment . (Voir Moréri, art . 

S 1 0 Anne.) 

[il est probable q u e c'est par mépr ise que quelques an 

ciens ont donné pou r épouse à Zébédée Salomé, fille de 

Cléophas, au lieu de Salomé, fille de Marie, fille de Mathan. 

Car s'il en était de la sor te , il faudrait dire que S. Jacques-
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le-Majeur fut appelé le Mineur, parce qu'il serait neveu de 

N. S.; et, réc iproquement , q u e S. Jacqucs-te-J/inéttr fut su r 

nommé le Majeur; car il serait le frère de N. S.] 

Safomê, ment ionnée pa r S. Marc, x v , 40, est appelée 

Mère des fils de Zébédéc^ par S. Matthieu, x x v n , 56. Elle 

était cousine-germaine de Cléopbas-Alphée et par consé

quent proche parente de Mario, femme do ce dernier et bolle-

sœui* de la S t c Vierge. — S. Jacqucs-Ie-Majeur et S. Jean 

étaient ainsi les cousins issus do germains dn Jésus. 

Sobr, lillo du pnHro Mathan, est la mère de S t o Elisabeth, 

et l'aïeul de S. Jean-Baptiste. — (S. Hippolyte de Porto, Ni-

céphore^ Baronins, e tc . , e tc . 

S l e Anne, épouse de S. Joachin, est la mère de la S 1 0 Vierge. 

— (S. Hippolyte de Porto, Nicephore, S. Epiphane, S. Jean 

Damaseène, le Bréviaire Romain, et tous les monuments de la 

tradition primitive. » 

Jacob, iils de Mathan, est le père de Cléophas et de S. 

Joseph. Qu'il soit le pè re de S. Joseph, époux de la S f e 

Vierge, l 'Évangile le témoigne positivement. — Qu'il soit 

également le P è r e de Cléophas, c'est ce que rapportent S. 

Hégésippe, S. Épiphane , hér. 78, c. 7, Nicephore, /. n i . c. 9J , 

Eusèbe , /. n i . c. 2 1 , Théophylacte, les deux Hippolyte, e tc . 

C'est le sent iment de toute l'Église Grecque et Orientale. 

Cléophas, époux de Marie (Salomé), est appelé le père des 

quat re frères e t des deux sœurs de Jésus. C'est ce que nous 

enseignent S. Hégésippe, Kusèbe, /. m . c. x i . S. Kpiphano, 

S. Chrysostôme, Thcodoret , Mode, Nicephore, et d 'autres 

cités par de Castro, {Hist. de la S t e Vierge, c. T.) — Hégésip

pe atteste que Cléophas était frère de S. Joseph et père de 

Siméon, évêque deJé rusa lem, (apudEvsèb. hist. L m,e.xi.) 

S, Siméon était, pa r conséquent, fils de l'oncle paternel de 

N. S., ou cousin-germain paternel d e N . S. (Ibid.), comme 

s 'exprime S, Hégésippe. 

Marie de Cléophas était, selon le sentiment le plus commun, 

(art. Morêrï), femme de Cléophas. Dans l'Évangile, elle est 

appelée la sœur ou bel le-sœur de la mère de Jésus, (Joan. x i x T 

25) et la mè re de Jacques , l 'Apôtre. Son mari s'appelait 
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Cléophas-Alphëe (S. Jérôme). Ces deux noms , disent les H é -

braïsants , n 'en sont q u ' u n ; le mot syriaque, composé des 

mêmes lettres, peut ê t re p rononcé A Iphaï ou Cléophaï, Clopas 

(Sepp.). Pré tendre que Marie ait été mariée deux fois, l 'une à 

Alphée, l 'autre à Gléophas, est une supposition inutile et 

sans fondement. 

Des six enfants de Clvophas-Alphéc. — P o u r q u o i sont-ils 

appelés les frères et les sa'tir s de Jésus V — liép. — Selon 

l'opinion des modernes , c'est parce qu'ils sont entants du 

frère de S. Joseph et de celle qui est appelée la sœur de 

Marier mère de Jésus. Cette proche paren té , cet te qualité de 

cousins germains, leur a fait donner ce nom. 

Mais la tradition primitive va plus loin : elle dit qu'ils sont 

appelés frères de Jésus, pa rce qu'ils l 'étaient effectivement, 

en tant qu'enfants propres de S. Joseph et enfants légaux de 

Cléophas-Alphée. Comme cette ancienne tradition ne paraît 

point à dédaigner, nous allons examiner les preuves et les 

explications qu'elle donne à ce sujet. 

Si plusieurs au teurs modernes ont soutenu que S. Joseph 

avait toujours gardé u n e parfaite virginité, nous devons r e 

connaître qu 'on t rouve des monumen t s de l 'Antiquité, selon 

le témoignage desquels on est obligé de dire que S. Joseph 

avait des enfants lorsqu'i l épousa la S l e Yierge. Les Évangi

les non-canoniques le ma rquen t expressément . Dans le 

Protévangile de S. J acques , n° 9, dans Vhistoire de la nativité 

de Marie, n° 1, et dans Y Évangile de la Nativité de Marie, n° 7, 

Joseph s'excuse d 'épouser Marie, d i sant : « J'ai des enfants, 

« je suis vieux ; elle est j eune : je crains de devenir la fable 

« d'Israël. * 

Théophylacte , (in Matth. v u , x m . 56.) dit avec S. Hégé-

s ippe, q u e S. Joseph et Cléophas étaient frères. Cléophas 

é tan t m o r t sans enfants, Joseph, d 'après l 'ordre de la Loi, 

épousa sa veuve , dont il eu t quatre fils, qui sont nommés 

dans l 'Évangile « les frères du Seigneur et deux filles, savoir : 

Salomé et Marie, s u r n o m m é e fille d e dopas, pa rce qu 'en 

effet elle étai t sa fille selon la Loi. (S. Chrysost.) 

S. Hippolyte de Por to , cité par Nicéphore, /. n , c. n , et 
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par Baronius, n° 6 1 . app., dit que S. Joseph avait deux filles, 

Esther et Thamar, et les qua t re fils déjà nommés. 

S. Hippolyte de Thèbes , in citron., dit que Gléopas m o u 

ru t sans postérité ; et q u e S. Joseph prit sa veuve, nommée 

Saiomé, fille d'Aggée, frère du Grand-Prêtre Zacharic, père 

de S. Jean-Baptiste, (voir III page 331.) 

La célèbre Chronique d'Alexandrie, p. 57, marque que Jo

seph-le-Jus le, époux de la Viorne, était le père de S. Jacques 

qui fut Je premier évoque de Jérusalem, de Joseph ou Joséf 

de Simon et de Jade, qui furent avec Marie les témoins de ce 

que lit Jésus jusqu 'à l'âge de 30 ans . 

S. Épiphane écrit que « S. Joseph, lors de son mariage 

« avec la S t e Vierge, était plus que septuagénaire ; — qu'il 

« était veuf et pè re de six enfants. >> Ce père donne la généa

logie suivante de J . - C , laquelle était très-suivie dans les 

Églises d'Orient. 

S A L O M O N 

JACOB, aut rement PANTHER, 

JOSEPH CLÉOPHAS, son frère, 
père propre de père logal de 

JACQUES, JOSÉ, SÏMÉON, JUDE, — MARIE et SA LOMÉ. 

S. Joseph épousa ensuite la S t 0 Vierge Marie, mère de J é 

sus, qui était fille de Joachim et de S l e Anne. (S. Epiph. , 

hér. 5 1 , 78 , et in Ancorato.) 

Le même S. Epiphane, dans un aut re endroit, hèr. 28, c. 7, 

dit que S. Joseph avait eu une première femme de la tr ibu 

de Juda, dont il eut qua t re fils, Jacques, José, Simon et Jiule, 

et deux filles, Marie et Saiomé. 

S. Grégoire de Tours suppose aussi, hist., L n , c. i,. que 

S. Jacques , Apôtre, frère du Seigneur, était un des fils de 

Joseph, né d'un premier mariage. 

Eusèbe , hist. I. n , c. i, parlant de S. Jacques, su rnommé 

le frère du Seigneur, dit qu'i l était aussi 'nommé fils de Joseph, 

parce qu'il l'avait eu d 'une autre femme : Jacobns, qui frater 
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Domini dieebatur, eo quod esset Josephi filins, si quidem joss-

phits Christi pater fuit : Ctii Maria Virgo desponsa... — Le 

savant de Valois explique dans ce sens les paroles d 'Eusèbe. 

— C'est aussi le sent iment exprès de l'Église d'Orient dans 

ses Menées, au 20 juin ; c 'est la tradition des Historiée Apos-

tolicœ, 1. v i , c. i. 

S. Hilaire, in Malth., c. r, n. 4, déclare net tement que 

les frères du Seigneur, dénommés dans l'Évangile, étaient fils, 

non de Marie, mais de Joseph, qui les avait eus d'un premier 

mariage : Fili josephi, ex priore conjugio svscrpti. 

Origène, (in Matth. 13), reconnaît que ce sentiment est 

assez commun, et qu 'd vient d 'un Évangile non-canonique, 

at tr ibué à S. P ie r re , ou du Livre de S. Jacques, Il ne le r é 

fute pas, et, loin de dire q u e Joseph était demeuré Vierge, 

il croit qu'il est raisonnable de dire que Jésus est le premier 

modèle de la parfaite virginité parmi les hommes , de même 

que Marie parmi les femmes. 

S. Àmbroise, de Instit. Virg., c. v i , n° 43 , déclare que 

ceux que l'Évangile appelle frères du Seigneur, pourra ient 

ê t re fils de Joseph et d 'une au t re femme que Marie, m è r e de 

J é s u s : potueruntautem fratres esse ex Joseph, non ex Maria. 

Il ajoute que , si l 'on veut bien examiner ce sent iment , on le 

t rouvera vrai : quod quidem, si guis diligentius prosequatur, 

inveniet. L 'Àmbrosiaster s'explique ne t tement sur ce l a ; il 

dit que S. Jacques , évoque de Jérusalem, est lils de Joseph, 

et que en cette quali té, il est frère du Seigneur. (In Èpist. 

ad Galat.,i. 19.) 

Nicephore dit, d 'après les m o n u m e n t s de l 'Antiquité, no 

t ammen t d 'après les écri ts de S. .Hippolyte, Martyr, que 

« S. Joseph eut ses six enfants de la femme de son frèx^e 

Cléophas ou Clopas, mor t sans postéri té. » (Lib. \. c. 33.) 

On cite pour ce sen t imen t : S. Amphiloque, homilid 4 ; — 

S. Grégoire de Nysse, hom. in Résnrrcctionem, p. 412 ; — S. 

Sophrone, a rchevêque de Jérusalem, (in encomio S 1 Ioannis 

Theologù); — S. Euthymius , (in M ait II t\; — S. Cosme 

Vestitor, (de Ioachimo et Anna); Tous ces Pè res s'expliquent 
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L Deutéron. > x v , S : • Lorsque doux frères «luront demeuré ensemble 
« dans la même \ ille ou dans le mémo pays, cl que l'un d'eux sera mort sans 
* enfants, la femme dn mort n'en épousera point ri'anlro que lu frère de 
« son mari qui 1.: prendra pour femme, et siwifera des enfants à son frère, 

VA il donnera e nom du son frère à l'aim* des (ils qu'il aura d'Hle, afin 
* que le nom de son frère ne se perde point dans Israël... » Cette Loi 
• infligeait une peine et une flétrissure à celui qui, dans ce cas, refusait de 
• prendre lu femme de son frère. 

au long su r ce point ; — *S. Jean Chrysortôme, (deannuy tur. ; 

et hom. 5. in. S. Matth) est également de ce sentiment. S, 

Augustin, in Epist. ad Galat. r. 19, laisse indécis si S. J a c 

ques était fils de Joseph, ou s'il était simplement parent de 

J.-C. en quelque aut re manière . 

Telle est donc la tradition de l'Antiquité chrétienne. — Le 

premier qui l'ait contredite, est S. Jérôme. Mais les raisons 

de ce Docteur ne paraissent pas bien convaincantes*. Il r e n 

voie, d'abord à son ouvrage contra llelvtdiuw ; il dit que S. 

Jaeques-lo-Miucur a méri té d 'être qualifié frère du Seigneur, 

à cause de la pureté de ses m œ u r s , de l'excellence de sa foi, 

de l 'éminence. de sa sagesse et de la dignité de l'Église de 

Jérusalem dont il fut le premier évèque : propter egregios 

More&i et incomparabilem fidem, sapienliam que non médium8 

frater dictas sit Uomini, e tc . 

Un au teur moderne oppose u n e autre raison : 

« Marie, mè re de Jacques, rfif-tV, était encore vivan 'e au 

temps de la Passion de Notre Seigneur, puisqu'elle est nom

mée parmi les (emmes qui se i .rou\èrentau < la I va ire (Malllt. 

x x v n , 5(5,) Or, ajoute t-il, S. Joseph a-l-il pu laisser la veuve 

de son frère Cléophas, pour en épouser une autre? » 

Ceux qui suivent l 'ancien système traditionnel, répondent 

affirmativement à cette question, cl trouvent dans» l'explica

tion de ce fait de nouvelles raisons eu laveur de leur senti* 

ment . 

Voici leur raisonnement . S. Joseph eut des enfants de 

Marie, m è r e de Jacques , non comme sa femme propre , 

mais comme celle de sou frère CU'ophas-Alphée, mort sans 

postérité, auquel , suivant la Loi de Moïse, 1 il a du, par un 

mariage iévhique, donner des enfants en prenant sa veuve. 
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1. S. Ujpinilyte de Taôbes dans su Chr>>uiquc, nous indique que, quand 
nu liomm»»- n eus-tMidrû des enfants â sou frère mort sans postérité, il laisse 
réponse de sou frère et en prend une autre qui est sa femme propre, 
(Apud Coteler, in Conslil. apost., I. m, c. 0, p. 278. Les arbres généalo
giques constatent co fait. 

2. S. Uilaire, in Matth., i ; S. Jlippolyu*, Àp. j\'ic.t t. 2, c. 3 ; Eusùbp, 
hisl. t. r, c. 7; S. Cyrille, ado Julhmïim, L vu et vm ; S. Eucher, q. 2, 
in Malt.; S. Kuthymius, Theophitaeie, ad Matth., i ; Voir MaMonat, ad 
Matth. î, 10; Durg., Grotius, ibid. « Tous les Pères anciens et tous les 
auteurs modernes orthodoxes, dit liaroniu.s, inapparatu.n. 41, témoignent 
que Ste Anne n'a eu qu'un mari, et qu'une iille, qui lui naquit dans sa 
veîllesse. • 

3 . Soror Matris ejus (J . -C) , Maria Clêophœ. — E l l e était fillo du 
Prêtre Aggéc, frère de Zadiaric. 

4. Magdalenc el Maria Joseph. 

P a r là, S. Joseph établissait la famille de son frère, non la 

s ienne ; car Jacques et ses frères, quoique fds propres de 

S. Joseph, élaient néanmoins appelés, salon la loi, fils de 

Cléophas-Alphée. CTest pourquoi S. Joseph, après qu'il eût 

donné une postérité h son frère défunt et à .sa veuve, et 

après qu'il eut laissé* celle-ci, a pu avoir son épouse propre 

et légitime pour fonder sa famille. Tel était l 'usage ancien 

prescrit par la loi Mosaïque. La chose étant ainsi, toute la 

difficulté précédente disparaît , après avoir confirmé la 

Tradit ion. E n ellVI, c o m m e la S'1* Vierge était fille unique,* 

suivant la tradition très-anciounc de l'Eglise, elle n 'a pu ê t re 

dite sœur ou helh'-yœur de Marie, mère de Jacques el de José. 

{Matth. x x v u , 5 0 ) , qu 'en tant que cette dernière était 

épouse de Cléophas, frère de S. Joseph. Il est certain que 

Marie, femme de Cléophas, est appelée sœur ou belle sœur de 

Marie, mère de Jésus.* (Voyez S. Jean, x i x , 25). Il est parei l 

lement certain que , cette Marie, mère de Jacques et femme de 

Cléophas, était femme (T Alphée, car son fils Jacques est 

appelé fils dSAlphéc, (Matth. x , 3 \ Marc, nr , 18). Consé-

quemment , Cléophas et Alphée, ou Clophaï et Alphu'i, ne 

sont, comme il a déjà été dit, qu 'un seul et m ê m e homme, 

dont Je nom est d iversement prononcé , ou qui por te u n 

surnom comme beaucoup d 'autres en porta ient alors. 

L'ÉvangélisteS. Mare cont inue l 'ancienne tradition, lorsque, 

par lant d e Marie, femme de Cléophas, il l 'appelle aussi 

Marie femme de Joseph. (Marc1 xv , 47.) Donc Marie, mè re 
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des quat re frères de Jésus, la femme de Cléophas, avait 

aussi été. épouse de S. Joseph. Elle n'a pu le devenir 

qu 'après le décès de Cléophas. C'est pourquoi les enfants 

légaux de Cléophas étaient les enfants de S. Joseph selon la 

nature. — De plus, il y a tout lieu de penser que, si les 

enfants de cette Marie n 'eussent été simplement que les 

cousins-germains de Jésus, les Saints Évangélistes ne les 

eussent pas constamment appelés frères ùe Jésus; car l 'Écri

tu re avait des te rmes propres pour exprimer cotte parenté : 

outre les mots de parents, de proches, CUCNATI, IMIUPINQUI ; 

de fils de son frère, de sa sœur, e tc . , elle se sert comme nous , 

du mot cousin - germain, consobriims, comme on le 

voit, Gen., x x i x , 10 ; Tobie, v u , 2 , x i , 2 0 ; Coloss. iv, 10. 

Les te rmes ne manquaient donc pas . — Bien des raisons 

concourent , comme on le voit, à établir et à fortifier le 

sentiment des premiers Chrétiens. Ceux qui adoptent celui 

des modernes , n e sauraient mépriser l 'ancien. 

L'opinion commune est que S. Joarhim est le môme 

qu'Héli, dont par le S. Luc, et q u e cet Héli-Joaehim est le 

père de la Vierge Marie et le beau-père de S. Joseph. Ou 

bien, le n o m Joachim serait le su rnom d ' /M/, pore de la 

S t e Vierge, comme Panlher et Ihir-Pantlur seraient les s u r 

noms de Lcvi et de Matthat, aïeux de Marie et de S. Joseph, 

son époux. Mais S. Jean Danu>sccne, pensant que llvii n 'est 

appelé Père de S. Joseph, que parce qu'il Test réel lement , 

dit que les noms de Panlher, llarpnnlcr et Joachiw, ne sont 

pas les surnoms de Uri, de Matthat et \Vllvli, IIKUS les 

noms propres du Père , de l'aïeul et du bisaïeul de la Sainte 

Vierge, b ranche collatérale, descendant directement de David 

par Nathan. Ce docteur dispose ainsi cette généalogie. 

D A V I D 

SALOMON N A T H A N 

file:///Vllvli
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MELCHI 

L É V I e t PANTHER, 

MATHAN, f e ï u |-
7 fanis, 

lh:tl fi 
lhal CL donna Jacob k itlalhan 

BAR-PÀNTHER, 

JÀCOU, fiôre utérin a\oe Hcli... I I É L I 1 , JOACIIIM, 

JOSEPH, JOSEPH. M A R I E . 

Telle esi. lu modification donnée par S. Jean Damaseène, 

et insérée dans le Bréviaire Honiain pour la fèie de S. Joa-

ehhn, qui se célèbre le Dimanche dans l 'octave de l 'Assomp

tion. Observons, en passant , qu'il s'est glissé dans cette 

légende une erreur , qui a interverti les noms de la généa

logie donnée par le Saint Evangélistc. 

Cette explication, qui lait descendre S. Joseph des deux 

b ranches de David, a été suivie par de nombreux et graves 

au teurs , no tamment par Julius AiVicanus qui la dit t rans

mise par les parents mêmes de X. S., et qui la donne dans 

sa Lettre à Aristides ; par S. Justin, Qnest. 66 ; par Eusèbe, 

hist., L i, c. 7 ; par S. Jérôme, in matth. i ; par S. Ambroise, 

/. m , in Lttcam ; par S. Eucher , quest. 3 , in Matth.; par 

S. Jean île Damas, /. iv de fide, c. 1 5 ; par le vénérable 

Bède, c. *J5 in Lucam ; par Théophylacte, in Luc. c. 3 ; par 

S. Augustin, 1. 8, l té tract . , c. 7. — Apud Maldonat., in 

Matth. i. 

Quant aux ancêt res de Marie, nommés ici Panther ou 

Pandêra, ou Pandeira, les Hébreux et les Gentils leur ont 

attribué ces noms. Le Talmud/' le Toldos,3 les Manichéens, 

et eu particulier Kaustus, apud S. Ang., L 23 contr. faust, 

CcJst\ Apud Qtigenem* p. 2."), ainsi que plusieurs Pères pri

mitifs, Origène, S. Kpiphane, Itér. 78, S. Àppollinairç, in 

1. Or, H M I Î , df* l.i fa mi) la d<r Nathan, était venu à mourir sans postérité 
son livre Jacob prit sa veuve cl lui donna des enfants dont l'un était 
Joseph, lils d'Ilôli selon la loi, et fils de Jacob selon la nature, de la famille 
de Salomon par Jacob, et de celle de Nathan par Héli. 

2. Traité Schabalt et traité Sanhédrin. 

3. P. 12 et 2. 
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i. Toldoa Jesu, Ibid. 

tragedia de Christo patiente, donnent ce nom aux aïeux de la 

Sainte Vierge. Et comme Jacob, de la branche de Salomon, 

aurait t iré aussi son origine de la branche de Nathan,, il 

aurait por té pareil lement les noms île Jacob - Panifier, 

(S. Epiph., hêr. 78), en supposant , sans doute que les noms 

de Panifier t Barpantlicr, n 'étaient que les surnoms de Lévi 

et de Mutthat. Joseph aurait héri té ce surnom. * 

Le commun des interprètes modernes , laissant de côté la 

tradition dos Anciens Pères, expliquent de la manière sui

vante la parenté de J . -C 

Cléophas, frère de S. Joseph, et Vautre Marie, appelée 

dans l'Évangile Marie, femme de Cléophas, et sœur de la 

mère de Jésus, avaient quat re fils : Jacques qui lut su rnommé 

le Mineur, José, Jnde et Simon, et deux filles : Marie et 

et Salomé. — Ces six enfants ont été les frères et les sœurs de 

Jésus, parce qu'ils habitaient avec lui, ne formant qu 'une 

seule famille sous la tutelle de Joseph, après la mor t de 

Cléophas, et ensuite sous celle de Marie et l 'autorité de 

Jésus , après la mort de Joseph. 

Nous les voyons ainsi demeurer avec Jésus et Maire, et 

les suivre par tout oh ils vont. Lorsque Jésus habite Naza

re th , sa mère et ses frères y sont avec lui. Si, chassé de 

Nazareth, il va fixer son séjour à Capharnaum, sa mère et 

ses frères y vont avec lui. Le moment de se rendre à Jé ru 

salem pour la célébration de la IVique. est-il arrivé, ses 

frères lui demandeut s'il les accompagnera ; mais il les 

envoie séparément , se réservant d'y aller seul. Jusqu 'au 

jour de la Pentecôte , la mère et les frères de Jésus n'ont pas 

cessé de t o n n e r une famille et d 'habiter ensemble. 

Les quat re frères et les deux sœurs étaient enfants de 

Cléophas et de Marie, et de plus, Cléophas étant frère de 

S. Joseph, il suit que Marie de Cléophas, appelée Sœur de la 

S t e Vierge, était sa bel le-sœur , et q u e Jacques, José, Jude 
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et Simon, appelés frères (la Seigneur, étaient les cousins-

germains de Jésus, non pas selon la na ture , mais en qualité 

de neveux de S. Joseph, réputé père de Jésus. 

Les monuments de l 'antiquité nous représentent cette 

Sainte famille bien constituée et livrée au travail de l 'atelier. 

Le Sauveur, h l'Age de 21 à 25 ans , y apparaît comme un 

beau et viril j eune homme sous le costume populaire d 'un 

maître artisan. Les quat re frères sont occupés au travail-

Joseph, ce vénérable vieillard, est occupé comme eux, et la 

Divine Vierge, qui préside aux occupations de cette famille, 

est figurée comme les Anciens figuraient Minerve sous le 

costume du Génie des ar ts . Elle en a la pose et toute la 

majesté ; on voit que les idées chrét iennes, au second 

siècle, s 'accomodaient de ce qu'il y avait de naturel et de 

bon dans l'idée pa ïenne . 

Tel est le monumen t chrét ien qui , aujourd'hui encore, 

exprime les tradit ions des fidèles primitifs au sujet de la 

Sainte famille. 



CHAPITRE III 
LE MESSIE DOIT NAITRE D'UNE VIERGE. M mm MÈRE DU CHRIST. 

JÉSUS EST JYÉ DE LA VIERGE MARIE. 

PREMIÈRE COLONNE. 

ORACLES PROPHÉTIQUE 

de l'homme. (Moïse, ioÔO av. J.-C). — IL Une Vierge 
doit enfanter le Messie. {Isaïe, 800 ans av. J.-C.) — III. 
L'oracle de Michée confirme celui du Prophète Isaïe. - IV. 
Le Prophète Jérémie a également prédit l'incarnation du 
Messie dans le sein d'une ^ ierge. ~ V. Autres preuves pro
phétiques de la future conception du Messie dans le sein 

nation du Sauveur, le Juste par excellence, sera l'œuvre du 
Très-Haut. - VI. Même sujet. - L'incarnation sera une 
opération surnaturelle et toute céleste. {David, 1085-}0U 
av. J.-C. — VII. La génération temporelle du Christ ne sera 
point semblable à celle des autres hommes. {Divers Prophè
tes). — VIII. Autres Prophéties présentées sous la forme de 
l'allégorie. {Ezèchiel, Salomon, etc.) 

DEUXIÈME COLONNE. 
TRADITIONS ET INTERPRÉTATIONS 

I. Le Messie n'aura point de père temporel. {Targum de 
Jérusalem, - Midras-Echa, - II. Moïse Iladarsan.) — 

dans le GalïxRaz . Divers Tali 

IV. L'oracle de Jérémie, 1 col. iv, expliqué par les Anciens 
Docteurs hébreux, Osua-bcn-Lévi, llamna, Yddi, par les 
auteurs du Zohar. du MinnAS-TiimiJ.isi, etc. - V. Tratli-

2» Au Thibet et en Chine ; — 3» Chez les Égyptiens ; — 
4° Chez les Romains, et notamment dans Virgile; — 
5° Chez les Juifs Infidèles; — G" Chez les Grecs et particu
lièrement dans Eschyle. — VI. Jérémie avait annoncé la 
Vierge, lorsque ce Prophète était en Egypte. - VII. La 
Perse savait qu'une Vierge enfanterait le Sam 

Vierge qui sera la 

: dans les 
s Druides de Châlons , 2» Chez ceux de 
monument littéraire et sacré, à l'autre 

TROISIÈME COLONNE. 

ACCOMPLISSEMENT ÉVANGÉLIQTJE 

porain, l'Évangélisto S. Luc. - III. Confirmation de ce 

l'Apôtre S. Paul, par S. Jean l'Evangéliste. — J.-C. 

de N. S. J.-C. attestée, proclamée dans le troisième arti 
du Symbole des Apôtres. — V. Les autres monuments r. 

QUATRIEME COLONNE. 
SECTION PREMIÈRE. 

TRADITION DES PERES PRIMITIFS 
Sur la virginité de Mcirie, mère de Jésus. 

ARGUMENT. 
I. Beau témoignage de S. Ignace, martyr, évêque d'An-

tioche. (an 30-WG de J.-C); - II. Paroles d'Origène sui 
le même sujet. — III. Item de l'Auteur des Constitution* 
Apostoliques ; — IV. Item, de S. Denys-l'Aréopagite ; — 
V. Item, de S. André, Apôtre ; — VI. Item, de S. Matthieu. 
Apôtre ; — VII. Item, de S. Justin, philosophe chrétien c! 
martyr do J.-C;; - VIII. Item,? de ̂ Clément d'Alexandrie: 

X. Témoignage dé S. 

icmcnt de S. Augustin contre leŝ infs'. — XII. Parole* 
loctrinales de S. Ambroise ; — XIII. De S. Sophrone, ar
chevêque de Jérusalem, etc. — XIV. Quelques traits tradi-

SECTION DEUXIÈME. 

CINQUIÈME COLONNE. 
TÉMOIGNAGES ET OBJECTIONS 

Des Juifs infidèles, — des anciens Hérétiques, -

sent briller avec éclat la vérité Evangélique. — III. La vir-

Mario dans les premiers temps. — V. Sentiments deMaho-
mot au sujet de la Vierge Marie.-VI. Extraits de YAlcoran, 
relatifs à la S»» Vierge. — Commentaires des Docteurs Mu
sulmans sur ces Extraits. — La Virginité de-Marie y est 

Temple. — Certitude de ce fait. — 6. Ses occupations qui 

4 - Colonne. - TRADITION DES PÈRES PRIMITIFS (suite). 
tidiennes. — 7. Son portrait. — 8. Sa tutelle. — 9. Son 

, Joseph, son époux. — \ 

SIXIEME COLONNE. 
MONUMENTS ET TRADITIONS 

it du Japon ; — VIII. Chez les Américains, au Mcxi-
rérou, au Paraguay, etc. — IX. Les Sibylles ont 

, célébré, la perpétuelle virginité de Marie, et sa di-

Vierge : - i» Celle d'Édesse ; 2» Celles peintes par S. : 
2» Celle du cimetière de S. Callixte; - 4» Portrait! 
Vierge tenant l'Enfant-Jésus sur ses genoux. 

LES MÉMOIRES PRIMITIFS 
Comparés et mis en Parallèle. 

1» La Proto-Evangelium de S. Jacques. — 2<> L'Évan-
gelium Nativitatis Sanctœ Mariœ; — 3° L'Histoire de la 
Nativité de Marie et de l'Enfance du Sauveur. — 4° L'E-
vangelium Infantiœ Ghrîsti ; — Les Récits Apoealyptiques, 



P R E M I È R E C O L O N N E 

L E S P R O P H È T E S 

LKURS ORACLES 

Conce rnan t LA VIERGE, inè re du R é d e m p t e u r . 

I. — Dieu laissa à entendre à nos premiers Parents 
cjue le futur Libérateur du genre humain 

naîtrait do, la femme seulement , sans le concours de l 'homme. 

Gen. m , 1 5 . Le Seigneur a dit à Satan le Séducteur , qui 

sous la forme du Serpent avait tenté la femme : 

« — Je mettrai u n e inimitié éternelle entre toi et la 

<r. femme, entre ta semence et la semence de la femme, 

s Cette semence le br isera la tôle et tu tâcheras de lui 

« m o r d r e le talon. » 

Dieu, par ces paroles, annonce h Satan que Celui qui 

u n jour naîtra de la femme détruira son œuvre , sa puis

sance et son règne pernicieux ; il prédit en môme temps 

que le Rédempteur promis , qui doit racheter le genre 

humain de la malédiction origninelle, naîtra de la femme 

seulement , sans le contact de l 'homme ; c'est pourquoi il dit 

que ce Sauveur sera la semence de la femme, et non de 

l 'homme : dicitur Semen mxdieris, non viri, quod ex incor-

rupta Virgine, sine seminis admixlione nasciturus esset. 

(Généhrard , chron. 1 . 1 , p . 22, etc.) 

Au moment où il punissait nos premiers parents , Dieu n'a 



pas voulu leur annoncer d 'une manière plus explicite, l'in-

earnation du futur Libérateur. (Voir 2 m * colonne t.) 

Tous les Pères et les Interprètes ont reconnu et enseigné 

que if. Démon élait ici caché sous la forme du Serpent , 

a — Eve fut t rompée par le Serpent , dit S. Théophile à 

« Àntolycus, cl, elle devint la cause du p é c h é : voilà pour-

« quoi le Démon, autour de lous les maux, Satan, qui 

« s 'entretint avec la l'on une par hnl.ermédiairo du Serpent , 

* se sert encore dVll<\ loulos les luis qu'il veut corrompre 

« les hommes. U est appelé lui -môme Démon cl Dragon, 

« parce qu'il s'est séparé de Dieu en véritable transfurge. >> 

Suivant la Promesse Divine, faite solennellement dans le 

Paradis Terrest re , le funeste empire de Satan doit donc 

être un joui ' détruit par un Répara teur , né d 'une Vierge. 

IL — La Vierge tioit cufanler un Dieu-Homme 
ijui sera le fttMemptear promis. 

haïe, vu , etsuiv. — Au m o m e n t redoutable où les deux 

rois de Samarie et de Damas s 'étaient ligués dans le dessein 

de dét rui re la race des rois de Juda et de la remplacer par 

un pr ince étranger, lils de Tabéel , le Prophète Isaïe vint 

rassurer la Maison Royale de David et le Peuple de Juda, en 

donnant de nouveau la. p romesse du Messie Rédempteur 

qui devait infailliblement naître de la race de David, et en 

la présentant comme une p reuve certaine que le projet des 

deux rois ne réussirait pas , mais qu'il serait anéant i , et non 

point la promesse Divine. 

— Voici, dit isaïe, que la Vierge doit concevoir et enfanter 

un fils dont le nom sera EMMANUEL , c 'est-à-dire Dieu avec 

nous. H ajoute, peu après , que cet Emmanuel à qui appar

tient la terre de Juda tera appelé l'Admirable ou l'Homme 

Miraculeux, le Dieu fort, le Prince du siècle futur, et qu'il 

s'assiéra à tout jamais sur le trône de David, comme étant son 

hér i tage propre , que personne ne pour ra lui ravir. 



Le Prophète assure, que le projet des deux rois d'Israël et 

de Syrie soi a dissipé, préc isément ù cause d'Emmanuel, qui 

doit certainement sortir un jour de la race de David et de 

Juda par la Vierge prédite, v m , 0. Le Seigneur a donné les 

enfants d'Isaïe vu signe. Ibid. 18. Avant donc que Iasnb 

puisse discerner le bien du mal, et qu'un autre enfant 

nommé Chasbuz-, qui est encore dans le soin de la P rophé -

tessc, sa femme, sache nommer son père et sa mère , les 

deux rois ennemis seront eux-mêmes détruits par Théglat-

phalasar , roi d'Assyrie. C'est ce qui, en effet, arriva peu après 

la prophét ie . L'accomplissement de la première part ie de la 

prophétie garantit le futur accomplissement de la seconde 

partie concernant le Messie. — Il ne faut point confondre 

l'illustre Emmanuel , le D'un fort. VHomme-Miraculeux, avec 

Chusbuz, fils d'Isaïe ; car ces titres ne conviennent pas à ce 

dernier , non plus qu'à Ezéchias. En effet, outre que Isaïe ne 

parie point d'Ezéchias, ce jeune Prince avait déjà plus de 

neuf ans , lorsque le P rophè te annonçait la conception 

d 'Emmanuel . 

11 ne faut pas oublier qu'il est ordinaire aux Prophètes 

de mêler deux choses prédites, l 'une prochaine et l 'autre 

éloignée, et Tune servant h l 'autre de preuve et de figure. 

Avec cette règle, on eut évité de longues et interminables 

contesta t ions; les Juifs voulant tout atribuer au fils d'Isaïe 

o.*t été confondus par les réponses des Chrétiens; et quel

ques-uns de nos interprètes , voulant tout attribuer h. J . - C , 

ne pouvaient expliquer l i t téralement la partie de laprophé t i e 

qui concernait spécialement le fils d'Isaïe. 

UI. — Lo même noiui roufirmé par le prophète MieluV. 

Michée, v , renouvelle l 'oracle précité d'Isaïe ; il le déve

loppe, il l 'explique, il confirme pleinement l'application 

que nous en faisons au Messsie. Car après avoir clairement 

assigné la naissance du Christ à Bethléem, il ajoute : 

21 
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IV. — Jérémie .i aussi prédit rîncArnaliVn du Divin iMes-ie 
dans IIÎ S L Ù J I d'une Vierg* 

Jéréin. X X X Ï . 22. — Le Seigneur, dit ce Prophète , a crée 

nn prodige nouveau sur la terre : Une femme environnera 

dans son sein un Homme qui sera Jéhovalt lui m ê m e . Après 

la naissance de cet Homme-Dieu, sera frappée et sanctionnée 

la Nouvelle et Éternelle Alliance, qui doit être l 'œuvre du 

Messie et avoir lieu lors de son avènement . 

Le Prophète ne parle pas ici d 'une conception ordinaire ; 

car il l 'annonce comme «. u n prodige extraordinaire q u e le 

« Seigneur opérera » jTHébr. : crvuhïL] Aussi les Docteurs 

anciens et modernes , Moïse l ladarsau et Judas i laccados , — 

S. Bernard , Eslius, Ménochius, Venco, Jluel, et la plupart des 

In terprè tes , appliquent cet oracle au Messie qui doit naître 

d 'une Vierge. (V. i col. tv.) 

<k — C'est pourquoi h* Soigneur abandonnera les siens 

« jusqu 'au temps où celle qui doit l'enfanter, enfan

ce tera. » 

Le Prophète continue ensuite à par ler du Messie-Libéra

teur. Il n'est question en aucun endroit, de Celui qui doit 

être le père naturel du Dominateur promis, quoique dans 

l 'Ecriture le père soit toujours le plus mentionné, et que le 

nom de la mère soit ordinairement passé sous silence. Or, 

l'on ne parle partout (pic île la mère du Messie ; d'où l'on 

conclut qu'il ne doit pas avoir de père sur la terre et qu'il 

naitra d 'une vierge. 

Ce passage est expliqué de la naissance du Christ, par Jes 

Docteurs Hébreux et par les Docteurs catholiques, par les 

Talmudistes R. .ludas-Haccados, R. Josué-ben-Lévi, R. Jacob 

ben-Sélomo, (Talmud, ap. Genebr. citron, p. 57.) par S. 

Jérôme, in h. locum; par Eusèbe , Dém. I. vu , c. 1 ; Haymon 

d'Alberstadt, Remi d 'Auxerre , Hugues , Ménochius, Tirinus, 

Calmet, de la Luzerne, Pe r ronc , etc. 
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V. — Autres preuves Prophétiques 
de la conception miraculeuse du MessÎJ dans le sein de la Vierge. 

Isaïc. XLV . Quelle était l 'idée du Prophète fsaïe, lorsqu'il 

disait: 

« — Cieux, distille/, d 'en haut votre rosée ; et que les 

« nuées fassent descendre le Juste ! Que la terre s 'ouvre et 

« qu'elle gen ne le Sauveur, et que la Justice naisse en 

« môme temps ; c'est moi, le Seigneur, qui l'ai créé , y> ce 

Sauveur? 

Ne prédisait-il pas que la Semence ou le Germe qui devait 

produire le Sauveur, descendrai t d'en haut sur la t e r r e ? Si 

le Messie eut dû naître, non par l'opération divine du Saint-

Esprit , mais par un commerce humain et charnel, pourquoi 

le Prophète demandait-il q u e le Sauveur, le Juste pa r excel

lence, descendit d'en Haut, c 'est-à-dire du ciel, et que les 

nuages, et que r ombre du Très-Haut l 'apportassent à la ter re? 

O t rès -pur et t rès-sublime mystère de l 'Incarnation de 

notre Sauveur , je te reconnais ici, je t 'admire et je t 'adore ! 

Oui, c'est le Seigneur qui le créera sur la terre, ce prodige nou~ 

veau ! 

VI. — Continuation d.t un'me sujet. 

i/xxi, G, 7. . . Ce qui démontre incontestablement que 

tel est le sens de l 'oracle préci té , c'est la prophétie de David 

relative aussi à la naissance toute céleste du Messie, son 

descendant . Dieu l'avait déjà révélée au roi David, 300 ans 

auparavant : 

«, — Le Roi qui apportera la Paix et la Justice aux 

« Nations, Celui qui durera aussi longtemps que le Soleil, et 

« qui existe avant la Lune, dans les siècles des siècles, 

« descendra comme une pluie sur une toison, et comme 

« u n e rosée qui descend s u r la te r re , descendet nient pluvia 

« in relias, et sicut stillicidia stillantia super terrant» Dans 



— 3 4 9 — 

V I I . — M ^ n j . ï s u j 't. 

lsaï. i . i i / i . — «, 11 s 'élèvera, dit 1 suie, parlant du Christ. 

« comme un jeune arbrisseau devant le Seigneur et comme 

« un rejeton qui sort d 'une te r re sèche et stérile. » 

La virginité de sa mère est annoncée par ses paroles, dit 

Galntinns avec les In te rprè tes Tirinus, Verério, e tc . , avec 

les Docteurs Israélites Moïse, Darachias, apud Uieronim. de 

S. Fide. — La mère du Messie est jus tement comparée 

pour sa virginité à une terre stérile ou aride, qui a cepen

dant produit son fruit, sans avoir été fécondée par les rosées 

accoutumées et nécessaires . 

11 est dit plus bas , ibid. v 8 : Qui rttconhmi st génération*. 

S. Justin commente ainsi ce verset en s 'adressant aux Juifs, 

«. les jours do son règne, on verra paraître i'Kternolle 

« Justice et l 'abondance do la Paix. . . » 

Ainsi, le Messie devra descendre d'en Haut comme une 

douce rosée qui fécondera le lieu où elle descendra. La 

conception, la naissance du Messie sera donc manifestement 

l 'œuvre du Très-Haut , et non point l 'œuvre de l 'Homme 

terres t re . La prophétie d ' I sa ïe qui rappelle celle-ci do David, 

prouve que ce Psaume prophét ique regarde prineipalomou] 

le Messie et que le Messie promis à David uVlait point 

encore arrivé après Salomon, ni du temps d'isaïe et du roi 

Ézéchias. (les prophéties se lient Tune à l 'autre, se confir

m e n t et s 'expliquent l 'une par l 'autre. (Jtù, SS. Vulves, 

hiterpr. Menovh., Cotelier, de SS. PP. tom. n , p. 15 . ) 

C'est dans ce môme sens que plusieurs entendent ces 

paroles du Ps . oix : ex utero unie Lnciferum tiùi vos nnlivi-

ta'is. c 'est-à-dire, « La rosée de ta nativité te proviendra de 

« mon sein avant l'Étoile du Matin. » Les Docteurs Hébreux 

Hunna , Yddi,"Rarachios, dans PetrusGnlafinus, lib. v m , c. 2 , 

les entendent du Christ, et presque dans te même sens. 

XV. 2 col, rv.) 



Dialotj. 68 cl. 70 : «. Puisque l 'Écriture nous dit en parlant 

du Christ, qui donc racontera sa génération? Ne devez-vous 

pas comprendre qu'il n 'est pas né de l 'homme ; car il n 'est 

pas d 'homme, né de son semblable, dont on ne puisse faire 

connaître l'origine. Remarquons que, suivant Tryphon, les 

Juifs admettent que tout le c h a p i t r e r a d'Isaïe s'applique 

au Messie. (S. J renée, !. n i , 11). ) 

Nous en avons encore u n e preuve dans ee qui suit. 

Sur ces paroles du Psaume 85, la Vérité paraîtra .sur la 

terre et la Justice sera vue descendue du Ciel, le R. Uadarsan 

d i t : — « Suivant le R. loden, c'est là notre Sauveur qui, 

« par la médiation divine, s'élèvera sur la terre , et alors la 

« Vérité et la Justice seront réunies ensemble. Pourquoi 

« est-il d i t : Il paraîtra ou il germera et non il naîtra ? .C'est 

i< que sa naissance ne sera point semblable à la génération 

« des aut res créatures qui sont dans le inonde. Il sera notre 

« Sauveur et notre Jus te , que Dieu doit envoyer. » [Apud 

Galatinum, 1. vu , c. 2 ; M. Draeh, tome, u , p . 49 et tom. ,r, 

p . 193.] La Ghemara de Jérusalem renferme ces paroles du 

R. Isaac Arotna, p . 52 : « 11 n'y aura personne qui pour ra 

a nommer son père (le père du Messie) et encore moins le 

n connaître. Mais ce sera un mystère pour le peuple jusqu'à 

c< ce qu'il vienne le manifester lui-môme. » 

Daniel u . 15. - - La Pierre « détachée de la Montagne 

v sans la main d 'aucun homme : (Jette Pierre qui tloit r em-

<f plir toute la terre , » signifie suivant la plupart des inter

prêtes , (pie le Messie, qu'elle ligure prophétiquement, 

descendra du ciel, naîtra d'une Vierge, sans l'œuvre d'aur^n 

homme, — mais par la vertu divine du S. Esprit. [Ità, 

S, Justin., Dial. 70 ; S. I rémeus, /. m . 21 ; S. Epiphan. , 

S. Aug., S. Hicronim, Lyranus, Menoch., Tirinus, etc.] 

« Les Adorateurs du dieu Mithra, dit S. Justin, ont imité cet 

endroit en disant que « leur Dieu est né d'une Pierre . >> 

Les Rabbins Néhémias-ben- l laccanas et Judas- l laccados 

enseignent que cett te P i e r r e détachée d'Israël, sans la main 

de l 'homme, est cette P i e r r e Principale doit doit naî t re le 

Messie. [V. Galat., L v a , c. 1*1 e t ! 2 J . 
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VIII. — Allégories prophiUiqucs. 

1° Ezéehiel. x iv , 2 et suiv., a marqué la virginité de la 

Mère du Messie, au chapitre en ces ternies : 

« — Il nie lit re tourner vers le chemin de la porto du 

« Sanctuaire extérieur, laquelle regardait vers l 'Orient: et 

« elle; était fermée, et erat dansa. 

« Kl. le Seigneur me dit : - Cette Porte demeurera 

« fermée ; elle n e se ra point ouverte, et nul homme n'y 

« passera, parce que le Seigneur, Dieu d'Israël, est ent ré par 

« cette Por te ; et elle demeure ra fermée pour le Pr ince. Le 

« Pr ince s'y assiéra pour manger le pain devant le Seigneur, 

t mais il entrera et sort ira par la porte du vestibule. » 

Cette prophétie, comme l 'observe Jérôme de Ste-Eoi, ne 

saurait s ' interpréter à la simple let tre ; car, sous le dernier 

Temple , il n'y eût jamais de porte à l'Orient pa r où les 

Prê t res , les Lévites et tout le Peuple ne fus-eut entrés et 

sortis. Or, les Hébreux eux-mêmes , comme les catholiques 

s 'accordent à dire que cet oracle ne peut s 'entendre que 

dans un sens myst ique. — Le Temple m a r q u e l'Église 

catholique notre sainte m è r e , et l 'Assemblée de ses prêtres. 

Mais par cette Porte dose, il fait entendre la virginité de la 

Vierge, Mère du Christ, p a r laquelle nul n'est passé, si ce 

n 'est le Seigneur Dieu d'Israël, revêtu de notre humanité. 

Car aut rement , il serait hérét ique de dire que la Divinité 

occupe quelque lieu en particulier. Ces paroles doivent 

donc s 'entendre de la virginité de la glorieuse mère du 

Messie; c'est là cette por te qui sera close dans la concep

tion "et qui ne sera point ouverte dans l 'enfantement. Aucun . 

h o m m e n 'y passera, pa rce que le Seigneur Dieu d'Israël, le 

Fils de Dieu, doit y passer , et elle sera close jusqu 'à la fin 

des siècles. Ce sens est clair pour ceux qui veulent com

prendre , et il ne peut ê t re rejeté que par ceux qui ont le 

c œ u r obscurci et l 'esprit aveuglé. 

2 ° Le Rabbi Siméon-ben-Johai , par lant sur ce point, a dit 

des choses t rès- remarquables et très-précises sur la vigi-



nité de la mère du Messie. II enseigne que « l'Esprit qui est 

« descendu du t rône élevé de lu Divinité est venu dans une 

« femme ; que cet Esprit de vie est ne du sein virginal, de 

« vulvd claum, de cette femme ; qui était le Roi Très-Haut 

* et le Messie. » (Voir 2 col. v in . 2.) — Le U. José, dit 

semhlahlcmout que. cet Esprit qui est sorti, de viilrd dansa, 

sera le Roi-Messie, et qu'il instruira tous les hommes. 

o*ft Plusieurs Pères et Interprètes appliquent h la virginité 

de la n iè rodu Christ ces paroles du Cantique des Cantiques, 

c. JV, # 1 2 : « Ma sœur , mon épouse, est comme un jardin 

«c fermé, comme u n e fontaine scellée: Ilortus conclus us, fonts 

« signalas, » S. Jérôme, adv. lovininnam, explique ces 

paroles de la Vierge, mère du Christ, qui doit lui-même 

demeurer Vierge. [ lluot, Laurent de la Lïarre ; Le Bréviaire 

romain, in oclav. concept]. — Voir plus loin, le chapitre do 

Y Assomption de Marie et 2 col. iv. 



D E U X I È M E C O L O N N E . 

T R A D I T I O N S JKT L N T E I A P U S T A T I O N S 

D e s A n c i e n s D o c t e u r s d e lu S y n a g o g u e ^ d e l 'Kg l i s e . 

T r a d i t i o n s d e l ' A n t i q u i t é P a ï e n n e , a u s u j e t d e Ja Vierge- m è r e 

d u C h r i s t . 

ï. — Lo Messie n'aura pus Ue père temporel. {Voit* l coL 1.) 

L'ancien Targum de Jérusalem explique ainsi l'oracle de 

la Genèse relatif à la victoire que le Christ, ne de la Vierge, 

rempor tera un jour su r Satan : 

« — Il y aura un remède et une guérison pour les enfants 

« de la femme; mais il n'y aura peint de guérison pour toi, 

« ô Serpent ! Dans les derniers jours , ils te fouleront à 

« leurs pieds par le Roi-< ilirist ou par les mains du Roi-

« Christ. » Apud Geucbr. Citron. 

Les Rabbins anciens et plusieurs modernes qui attendent 

encore le Messie, pensent qu'il naîtra d 'une vierge. (In Mi-

dras-Echa% in liereschitt Rabba.) Les RR. Salomo-Iarld, 

Moïse Hadarsan, Siméon-ben-Joluiï, Huna et losué, et d'au

t res , partagent cette croyance. 

Le R. Moïse Hadarsan (in Geveshv) sur ces paro les : ci 

Rubcn leur dit, a jou te : « Le Rédempteur que je susciterai 

« d ' en t re vous, sera sans père . » Et un peu après , il dit en

core : « La rosée de ta naissance sera du sein (ou de la ma-

« triée) de l 'Aurore. » 



Le R . Ishac Arauiéc explique ainsi ces dernières paroles 

du P s . 1 0 9 : « La rosée d e l à naissance proviendra du sein 

ou de la matr ice de l 'Aurore ; » nous ne voyons aucun 

homme, pas même u n Prophète , dont la naissance ait été 

prédite, avant l 'existence de son père et de sa mère , si ce 

n 'est le Messie, notre Juste ; et e'est pourquoi il est d i t : 

« à vukd ex Auront tibi roa naliviîatis im; c 'est-à-dire, 

avant que votre mère lui créée, voire naissance a été pro

phétisée. Ceci a du rapport avec ces autres paroles : *v Son 

«: nom de lils existe avant le soleil, ou : il a été engendré 

« avant le soleil ; » dont le sens est : <( Avant que le soleil 

« fut créé, le nom de notre Messie existait, et il était assis à 

« la droite de Dieu. » Tout cela, aux yeux des Rabbins, mar

quait le mode nouveau de la naissance du Messie. (Y. P . 

Galat inus. J. m , c. 17 ; M. Drach, t. 2 , p. B'i et t. î. p. 194.) 

JI. — Le H. Judas Uaceudos, au suj.L (Je la mère du Messie. 

D'après le Livre intitulé : GÀLK-RÀZEIÀ, Elie a révélé à 

Judas-lc-Saint plusieurs secrets concernant la, mère du 

Messie. 

• —Dieu a prévu Celle qui doit concevoir et enfanter lo 

« Messie, apporter un remède h lontlo genre humain déchu ; 

« Elle est cette Pierre Principale, Pelra Primarin, de laquelle 

V doit sortir le Messie. y> 

Lorsque Judas Ihtccados ou le Saint, priait dans la Caverne, 

Elie lui apparut et lui dit : 

« — Quant à ce que vous avez demandé à savoir de qui 

doit être fille (la mè re du Messie) et de quelle tribu Elle doit 

sortir, vous devez remarquer que son père doit avoir deux 

noms : l 'un Eli, et l 'autre khoiachini. LU est un nom dérivé 

qui marque qu'il sera -élevé à une grande dignité ; et Iehofa-

kim, qui est un nom composé, signifie que Dieu suscitera 

par lui le grand salut d'Israël. Il sera de la Tribu de Juda. 



et descendra de la famille de Zérubabel-ben-Salathiel , sui

van t qu'il est dit, Ztcliar. iv ; 

« — Qui êtes-vous, Grande Montagne, devant Zorobabel? 

<r II aplanira la Pierre Principale. » — Cette P ier re Princi

pale est la Mère du Messie. » (Ap. Galat. L vu , c. et L2.) 

Ce m ê m e Uaceados, dont le livre est regardé comme très-

authent ique par les au teurs précités, va même jusqu 'à dési

gner le nom de l;i inère du Messie, Maria (tu fttiriaw, la. dou

ble Jilialion du Christ, celle de la divinité et celle de l 'huma

nité, ainsi que sa qualité de Fils de Dieu et de Fils de la Pro-

phétesse . Il lui applique l 'oracle du chapitre i x e d'Isaïe. 

(Ibid. ch. 13 et 17.) 

1H. — .Même sujet. — Le H. Sinieon-heu-JoUaï. 

Ce docteur hébreu, qui , de mente que Judas-Haccados, 

précéda l 'avènement de J . - C , a dit des choses fort remar

quables, touchant la m è r e du Messie. 

« — L'une des Perfections Divines, dit il, celle qui a 

créé les inondes, qui les a ornés, et qui en remplit toutes 

les part ies, résidera dans u n e femme, pour y p rendre un 

corps, et Elle s 'appellera Homme. » (Siméon, in Genesim.— 

Ailleurs, au Livre S E M O T I I A D E S I P U U A , i. e. , Pudork et oc-

culiationiSj il dit clairement que : 

« Le monde supérieur s'est uni au monde inférieur, par 

« le moyen d'un corps saint, dans lequel apparaissait Celui 

« qui est appelé Saint, Saint, Saint, le Seigneur des Armées, 

« qui remplit tout l 'Univers de sa gloire. Il enseigne que ce 

« corps saint a été formé dans une femme, dans laquelle est 

« descendue la Sainteté de Dieu et la Divinité El le-même 

« qui avait coutume de descendre sur Jérusalem et sur le 

«• Sanctuaire .» 

1. Cela a quelyuc analogie avec ces paroles lilliurgiqnos : Perpétua 
Virgo Maria, quà Ceisiludo Troni processif. (Brev. Kom.) 



Le même Rabban expliquant ce texte de Job, in carne med, 

c. 19, dit que Dieu s 'unira à l 'Homme en prenant une chair 

dans le sein d'une femme, et qu'il sera appelé Dieu par ceux 

qui seront saints dans Israël. (Ibid. 1. m . c. i.) 

Le R. IHma, in Midras-Tillim, sur ces ni ois du Ps . 109, 

de malrica ex Auront, tibiro* natiritulis hiœ, dit : — *< Lors-

¥ que l 'heure de la naissance du Messie scia venue, le Dieu 

« Saint et Déni dira: C'est à moi qu'il appartient de le créer 

c comme une Créature nouvelle. Kl c'est ce qu'il veut dire 

« pa r ces paro les : « Je t'ai moi-même engendré aujour-

* d'huL » (Ibid., 1. v in , c 2.) 

D'où l'on voit que suivant les anciens Talmudistes, le 

Messie ne doit pas être conçu ni naître comme les aut res 

hommes , mais d 'une manière extraordinaire et nouvelle. 

VI. — Les Docteurs de l'Ancienne Synagoô'aP» parlant do la Vierge, 
inàre du Messie. 

Dans BERKSCIT-RABBA , sur ces paroles : « Une femme en

vironnera ou enfermera » dans son sein « un Homme, » Je 

R . Osua-ben-Levi dit : 

<r — Venez et vous verrez, venez et vous verrez que la 

« manière d'agir de Dieu, n'est point celle de l 'homme 

« cha rne l ; car l 'homme charne l ; frappe de la lance e t 

ce guérit par des remèdes ; le Seigneur notre Dieu n 'a-

« git pas ainsi ; il guérit avec ce qui blesse ; ce dont 

« nous voyons un exemple dans Joseph et dans Israël. 

* Les songes ont occasionné la per te de Joseph, et un 

« songe a procuré son salut. — Les Israélites ont péché à 

« cause des vierges, selon qu'il est dit, Ezach. 23, <c Elles se 

« sont livrées aux fornications en Kgyptc, elles s'y sont li-

* vrées dans leur jeunesse ; c'est là que les mamelles de leur 

« puber té ont été froissées. » Ils furent punies dans les 

« vierges, comme il est dit, I/tment., chap, dernier, € les 

* femmes de Sion et les Vierges des villes de Juda ont été 



<t humiliées. » Or, ils s o n t consolés dans une Vierge, et in 

« Virgine sunt comolati, » comme dit Jérémie, « parce que 

« le Seigneur créera un prodige nouveau sur la t e r re : Une 

« femme environnera un homme. » Le Rabbi Uanmadi t , au 

« nom du 11. Yddi, que cet Homme, c'est le Roi-Messie, 

« dont David a dit : « Je vous ai engendré aujourd'hui , » et 

« dont Isaïe a dit, c. 02 : A cause de Sion, je ne me tairai 

« pas, jusqu'à ce que son Juste paraisse avec éclat, et que 

« son Sauveur brille comme un llanibeau. > V. Galat.^ /. v n . 

c. 1 4 ; Dravh, t. 2. p. il-, TA). 

Jérôme de Sainte foi, (libr. î. c. 4, adv. Judœos.) — De 

telles autorités démont ren t clairement et sû rement le vrai 

sens d e l à prophétie de Jéréinie. (V. 1 col. iv.) 

« Selon la tradition de r Ancienne Synagogue, dit M. Drach, 

nos Pères qui vivaient avant l 'Incarnation du fils de Dieu, 

at tendaient un Messie qui, créature nouvelle, devait venir 

d'ailleurs que les autres hommes . Sans père sur la t e r re , il 

devait être la rosée qui descend d'en Haut. Une femme, que 

les Rabbins appellent la Mère céleste, devait l 'envelopper par 

un miracle nouveau, unique, dans ses chastes entrailles, et 

demeurer elle-même pure et intacte jusqu 'à sa bienheureuse 

mort , comme le Mèm fermé qui termine son nom. » En effet, 

le saint nom de Mario, dit l 'auteur précité, commence p a r l a 

lettre Mèm, et se termine pa r la même let tre . Fe rmée avant 

et fermée après, la Reine des Auges de pureté conserve son 

intégrité au commencement et à la lin. Vierge elle est née, 

Vierge clic a été portée tr iomphante dans le ciel. Vierge 

avant sa bienheureuse materni té , Vierge après être devenue 

la mè re de son Dieu qu'elle enfanta sans la moindre douleur, 

parce que la malédiction d'Eve ne pouvait l 'atteindre. 

<• De là vient l 'hommage religieux que déjà nos pères de 

l'Ancien Testament rendaient en diverses circonstances à la 

virginité. » 

Le ZOIIAI I entend comme nous la prophétie précitée de 

Jérémie. Voici comment il s 'exprime dans la section B E R E S -

C U I T : 



& — Au temps à venir, qui esl. la fin des jours, au sixième 

jour , qui est le sixième millier d 'années, lorsque le Messie 

viendra ; car le jour de Dieu Saint, béni soit-il, est de mille 

ans, en ce jour l'Eglise d'Israël s'appuie sur son époux qui 

est le Juste du jour du Sabbat , du jour du repos, pour lui 

préparer la table dont il est écr i t : « Car voici que Jéhova 

créera une chose nouvelle sur la te r re , une femme envelop

pera un homme. » Ceci se vérifiera au iemps du Messie qui 

se manifestera dans le sixième jour . » lhitK 

On fait remarquer dans cet oracle ce terme « un homme 

fait, un homme fort, puissant, digne do respect. » C'est 

Y Homme-Jéhova, de la Paraphrase chaklaïque do la Genèse, 

iv, t, dans lequel Kvc, après sa chute , a cru reconnaître le 

Dieu-Rédempteur promis dans le Jardin-d'Edcn. C'est aussi 

Y Homme prédit , de la Paraphrase ehaldaïque de Zacharie, 

Vf. 1 2 : « Voici Y Homme qui est appelé Même. » Le prodige 

consistera en ce qu 'une jeune vierge, une femme, par une 

fécondité qui lui sera p ropre , qu'elle tiendra non de l 'hom

me, mais de Dieu seul, enfermera dans son sein un homme 

parfait, l'Homme Orient, l Homme-Jéhova. Ce sera là. <K une 

créature nouvelle créée » par Dieu. Creahit novam. C'est 

pour cela que le livre M I D R A K T H E I L U M dit : «. Lorsque le 

« temps du Messie se ra venu, Dieu saint, béni suit-il, dira : 

« Il faut que je le crée une créature nouvelle. » Kl, c'est en 

« r é s o u s qu'il est écrit : « Je l'ai engendré aujourd'hui. » 

« Dieu le créera à cette heure-là. » (Voir R. Siméon le P ré 

dicateur, in jalkttt ; M. Drach, ibuh; R. ï lanina, R. Osua-

ben-Levi, apud Hieronim. de S. fuie, alv. furi. 

V. — 1*rntlilions l'aïomu1*, sur ii* mrmn Mt̂ t; 

Tacite et Suétone nous attestent que les prophéties des 

Hébreux faisaient brui t chez tous les peuples et surtout en 

Orient. Ces historiens païens contemporains parlent de 

«. l'opinion ancienne cl. accréditée, — des Prédictions con-
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c t enues il ans les Livres Anl iques des Hébreux, et répandues 

a. dans tout l'Orient, qui fixaient l 'avènement du Messie à 

«c cette époque-là m ê m e . 

Comme d'après ces Oracles, le Dominateur Universel 

devait naître d 'une Vierge, on retrouve des vestiges de cette. 

croyance chez, tous les Peuples Polythéistes. Ainsi : 

1" Lhvz les Indiens, les .Livres Sacrés des l ï rahmes dé

claraient que, lorsqu'un Dieu s'il carne, il naît dans le sein 

d 'une Vierge sans union de sexe. Les Drahmes soupiraient 

après le glorieux <ral«r (on l 'incarnation) de Celui qui de

vait purger le monde- du péché, et le demandaient à VVich-

uou, en lui offrant des sacrifices. — La suite nous convain

cra que cette idée était puisée dans l 'at tente du Sauveur 

qu 'une Vierge devait enfanter. (Jones, supplcm.) 

2° An Thibet et en Chine, les peuples racontent qu 'un 

Dieu s'incarna dans le sein d'une Vierge. Les Prophètes , est-

il dit, avaient prédit d'Elle, qu'Elle enfanterait un fils d 'une 

beauté et d'une sainteté excellentes. Cela avait été annoncé 

plusieurs mille ans à l 'avauce. (Alphabet Thibetan. p . 32 ; — 

Capitaine Wilibrd, tom. x . p. 27.) 

3° Chez les Égyptiens, on avait déjà peint au Zodiaque la 

Vierge allaitant son fils. Suivant eux, Isis devient mère , sans 

cesser d 'être Vierge. (Plutarque, de Jsid. etQsirid.) Voir plus 

loin, iv* vi. 

4° Chez les llomains, on attendait cette Vierge et un Sou

verain Dominateur, qui était sur le point de naî tre , après 

être descendu des Cieux. Tout concourt à démontrer que 

Virgile-appliquait à son Pollion {Eglogue iv,) ce qui était 

prédit du Messie. 

Le célèbre Poète annonce que « le dernier âge est arrivé, 

« où doit s accomplir la prophétie de la Sibylle ; — qu 'une 

« grande et nouvelle ère va commence r ; — que la Vierge » 

doit reparaî t re sur la terre avec un nouvel âge d'or ; « qu 'une 

« nation excellente, un peuple d'or, surgira dans tou t l 'Uni -

« v e r s ; qu 'un Enfant divin doit descendre du ciel, pour 

v effacer les cr imes, délivrer les peuples et pacifier l'Uni-

i vers . 
UUîma Cuinuû venit jâni Carminis cetas. 
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Magnus ab integro sœdornm nascitur ortlo. 
Jàm redit et VIRGO, redeunt, Saturnia régna. 

Toto surget gens aurea mundo. 
J à m nova progenies cœlo demittitur alto... 
Àsptce venturo lcetentur ut omnia sœclo ! 

Ce sera un Enfant des Dieux, le fils même du Dieu Sou

verain : 

C u r a D e u m s o b o l e s , magnum Jovis incrementum ! 

« I.es montagnes feront entendre des chants de joie et 

« pousseront jusqu 'au ciel des cris d 'allégresse; les rochers 

« et les arbres répéteront à l'cnvi : — C ' e s t un Dieu! c'est 

«, un Dieu!!! 

Ipsi lœtitia voces ad sidéra jactant 

Intonsi montes, ipsœ jàm earmina mpes 

Ipsa sonant arbusta : Deus, Deus ille, Menalcn ï 

« Les t roupeaux ne craindront plus à l'avenir la fureur 

« des lions ; le Serpent périra, les herbes vénéneuses pér i -

« ront, e t c . . 

Nec maguos metuent a m e u t a leones, 
Occidet et Serpens e t fallax herba veneni 
O cadet... 

Ces idées sont manifestement semblables à celles que l'on 

trouve dans le Proph . Isaïe, v w , ix , x i . etc. Si Ton veut se 

donner la peine de les rapprocher , on les trouvera expri

mées de part et d 'autre presque dans les mêmes termes. La 

foule des savants, Grotius même et Rosenmiïller, montrent 

que Virgile décrivait sans le savoir l 'avènement du Messie. 

Ceux-mèmes, qui ne voulaient pas en faire une prédiction 

favorable au Messie, n 'ont pu lixer l'objet réel de cette Eglo-

gue. De plus , Celui que Virgile at tend sous César-Auguste, 

le poète Manilius l 'attend encore sous Tibère : « \*i Vierge 

« arrive, dit-il, Elle doit donner le Législateur Souverain, 

a qui apportera la just ice et de saintes lois. » 

Erigone (seu Virgo) surgens, qure rcxit sœcula prisca 
justitia, rursùs que eadem labentia fugit, 
Àlta per imperium tribuit fastigia summum, 
Rectorem que dabit legum jurisque sacrati 
Sancta pudicitiâ divorum templa colentem. 

(Astronomie» 4 vers. 54$, seqq.) 
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Ainsi, partout, l'on attend l 'arrivée de la Vierge et d'un 

Souverain Dominateur. Virgile dit que ces prédictions ve

naient de la Sibylle de Cumes. En effet, les Sibylles, celle 

d'Erythrée et colle de Chaldée, par exemple, ont parlé du 

Messie el de la Vierge, soit qu'elles aient répété les prophé

ties des Hébreux, soit que Dieu lui -même les ait contraintes, 

comme lïalaam, à prédire le Christ. 

Tacite, Suétone et Joseph c témoignent que les prédictions 

répandues dans l 'Empire Humain et dans le monde entier, 

avaient été puisées dans les Anciens Livres prophétiques 

des Hébreux. » Cependant, les Païens, admettant ces idées, 

tes adaptaient à leurs faux dieux et à leurs héros ; àBoudha . 

—• Domilien, dans la vue de se faire passer pour un empe

reur divin, se disait le fils d 'une Vierge, tant était accréditée 

l'opinion que le futur Dominateur devait avoir une vierge 

pour mère . (Philoslr. , in vitii Apol, /. v u , c. 12.) 

5*> Chez lest Juifs Infidèles, chez les Samaritains, on savait 

généralement, que le Christ aurait pour mère une vierge, 

parce que les Prophètes l 'avaient prédi te dans le cours des 

siècles. — C'est pourquoi nous verrons comment le grand 

Coryphée des Hérésies, Simon-le-Magicien, de Samarie, 

voulant se faire passer pour le Messie, acceptera ces oracles, 

et « se vantera d'être née d 'une vierge : — Ma mère , dira t-

il, m'a conçu el m'a mis au monde, é tant encore vierge. (V. 

5 « col., ni . ) 

Déjà, dans les premiers paragraphes , nous avons vu com

ment loute la Tradition des Hébreux constate la consistance 

d e l à persuasion générale de la. nation Israélite à cet égard. 

Nous aurons encore occasion de la voir confirmée de plus 

en plus. 

0° Chez les Grec?, no tamment dans Eschyle. — D a n s le 

chapitre qui traitera de la « Rédemption générale, opé rée ' 

par le Christ, * 2 col. ix, nous t rouverons une tradition pro

phétique, renfermée dans le Prométhe'e du Poète Eschyle, 

formulant la croyance la plus c l . i re et la plus ferme au sujet 

de la Yiergo-Mèro qui doit, enfanter le Libérateur du genre 

humain» le Destructeur touî-puissant du Prince des démons 
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et de tous les faux dieux, l e Répara teur de la chûtè primor
diale du premier homme et de la première femme. Selon-ie 

Poëté Païen, ou selon le hé ros qu'il fait par ler , c'est là u n e 

espérance certaine déposée dans le sein de la malheureuse 

humani té . C'est là l 'at tente du premier homme et de la p r e 

mière femme. Une Vierge sera visitée par Dieu, elle devien

dra mère sans avoir connu l ' homme. Le fils qui naîtra d'elle, 

sera de race royale ; il au ra la puissance divine, et il domi

nera sur la terre et dans les cieux. 11 affranchira, la race in

fortunée du premier h o m m e ; cela est écrit dans les Des

tins. Cela a été révélé d 'en haut à Promôthée. C'est u n o ra 

cle , c'est u n e promesse infaillible. 

VI. — Autres Traditions d'Egypte sur la Vierge, mère du Christ. — 
Le Prophète Jérémie, lorsqu'il était en Egypte, 

avait annoncé la Vierge. 

S. Epiphane rapporte que Jérémie , lors de son séjour 

parmi les Égyptiens, leur annonça manifestement que leurs 

idoles seraient renversés, loi'sque la Vierge enfanterait. C'est 

pourquoi les Prê t res placèrent à l 'entrée du Temple l'image 

d 'une Vierge qui tenait son Enfant, et l 'adorèrent. Sur quoi 

le roi Ptolémée les ayant in terrogés , ils répondirent q u e le 

vénérable Prophète Jérémie leur avait par là prédit un mys

tère de l 'avenir. Cela fut accompli lorsque Marie et Joseph 

entrèrent en Egypte. Ce fut alors, en effet, que les idoles de 

ce pays furent ébranlées et renversées , comme nous le d é 

mont re rons en son lieu. (Bertorius, Tropolog. extremo in 

leremianu) 

L'antique et célèbre chronique d'Alexandrie confirme le t é 

moignage de S. Epiphane ; elle rappor te , p. 44., que Jérémie 

apprit aux Prê t res d'Egypte les principales circonstances de 

la naissance du Christ, fils de la Vierge, et que c'est pour 

cette raison que les Egyptiens honorèrent , dès lors, la Vierge 

Prédite, et la représentèrent por tan t dans ses bras son Enfant 

Divin. 

Nous avons vu l 'auteur païen, Plutarque, attester le culte 

22 
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VIL — La Perse savait fju'une Vierge enfanterait le Sauveur. 

D'Herbelot, qui a fouillé les antiquités de l'Orient, rapporte 

la Tradition que Abul-Farage a insérée dans sa 5 e Dynastie. 

Ce savant dit que sous le règne de Cambasous (Camhyse), 

Zerdascht, auteur du Magisme, commença à paraî t re . Il 

était natif de la Médie. Mais d 'autres le font Assyrien, et 

veulent qu'il ait été disciple du Prophète Elie. — Il annonça 

h ses spectateurs la venue du Messie, et les avertit de l'Étoile 

qui devait paraître à sa naissance, pour la leur signifier; 

leur prédit qu'ils en aui'aient la p remière nouvelle, — que 

t ce Messie devait naître d 'une Vierge ; » et il leur commanda 

de lui apporter des présents . 

D'Herbelot, Diblioth Orientale, art. Zerdascht; M. Drach, 

harm. ; Bonnetty, Annales de phiL chr., n. 38, p. 108. 

anticipé de cette Vierge-Mère du Libérateur, laquelle devient 

m è r e sans cesser d 'être Vierge. 

Or voici le texte de la chronique d'Alexandrie, contenant 

la tradition prophét ique : 

c — Hic Hieremias dédit Sacerdotibus Œgypti signum, 

«c futurum olim u t idola i l lorum, per t e r rœ t remorem con-

« cussa prociderent , nato Salutis Auctore ex Virgine, in 

« prœsepio jacente . Quare hodiôque fabricantur imaginem 

€ Virginis puerperoe, et Infante m in prœsepi adorant repo-

c s i tum; Cujus rei Ptolema^o caussam sciscitanti saccrdotes 

« responderunt , id myster ium à Venerando Prophetâ Hie-

• remiâ Majoribus olim suis fuisse editum. » 

Ce culte anticipe de la Vierge-Mère, certainement en usage 

chez les Égyptiens plusieurs siècles avant l 'Incarnation du 

Messie, se répandit ensuite chez les divers peuples de la 

t e r re , et, en particulier, dans les Gaules, comme nous le 

démontrerons ci-après. 



VM. — Autres Traditions prophétiques au sujet de la Vierge <jui doit être 
la mère du Christ. 

L'Antiquité met dans la bouche du Patriarche Joseph les 

paroles suivantes : 

— Audito, filii mei et quio vidi somnia. Duodecim cei^i 

pascebantur , et novem divisi sunt et dispersi in te r ra . Si'mi-

iiter et t r è s vidi, quoniam ex Juda nata est Virgo, habens 

stolam byssinam, et ex Ipsâ prodiit Agnus Immaculatus. Et 

à sinistris ejus Agni ut Léo, et omnes bestiœ impetum fece-

run t adversus eum. Et vicit cas Agnus et perdidit in concul-

cationern, et gandebant in eo Angeli, et homines, et omnis 

terra . H œ c autem fient in t empore suo, in ultimis diebus. 

Vos igitur, fdii mei, custodite manda te Domini... c 'es t -à-

dire : 

ce — Ecoutez, mes enfants, les visionsque j 'a i eues. Douze 

« cerfs paissaient ensemble, lorsque neuf furent séparés , 

« puis dispersés dans la contrée . Lorsque je considérais les 

« trois derniers , ja vis naître de Juda une Vierge, revêtue 

« d'une robe de pourpre , et de cette Vierge m ê m e naquit 

« u n Agneau Immaculé. Or toutes les bêtes féroces se p r é -

ce cipitèrent pour combattre cet Agneau. Mais celui-ci les 

« vainquit, les mit en pièces et les foula à ses p ieds : E n 

« même temps je voyais se réjouir à son sujet les Anges, et 

« les Itommes et toute la t e r re . Or, ces choses s 'accompli-

<n: r o n t d a n s leur temps, dans les derniers jours. * (Vide Bi~ 

« bliolh. vct. PP. I. i. p. 187.J 

Tradition des Doctettrs de l'Antique Synagogue. — L e R . 

Siméon-beivJohaï, dans ses commentaires sur la Genèse, à 

ces pa ro l e s : « Faisons l 'homme à notre image, » s 'exprime 

ainsi sur la virginité de la Mère du Messie, vrai Dieu et vrai 

homme : 

« Vultus per vul tum, vel faciès per faciem manudicit nos 

in cognitionem facierum. Adverte : Quidam inter est in te r 

Antiquum et Juniorem facierum? Hic est Dominus q u i p o -

suit faciem viventem in fœmina, q u œ quidem faciès est vir 

à vità, procedens à vitâ. Hœc insuper faciès est Paradisus , 
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in q u o habitat Spiritus Junioris facierum. At vero fœmina 

genuflectit, petit que veniam à Spiritu, qui immittitur in il-

lam, — qui spiritus processit ab Altissimo Throno Divinita-

tis ad fœminam u n a m . Et Spiritus qui egressus est, sive qui 

processit , est Spiri tus Junioris d ierum, quiescens in deliciis 

Paradisi . Hic autem vi tarum spiritus, p rœpara tus fuit olim 

e t iàmante t empus iilio Davidis, ad percipiendam sapientiam. 

Ab illà au tem fœminâ magna Yirtute experrectus spiritus 

egi'essus est de vulvâ clausa, paratus et aplus esse princeps 

Altissimus. Is vero est Rex Messias. J)c illo siquidem scrip-

t u m est : « e tqu iesce t super eum Spiritus Dei, spiritus scien

ce t iœ et intel lectus, Spiritus concilii et fortitudinis, spiritus 

« gapientiœ et t imoris Dei. y> Hi sunt quatuor modi, quibus 

ven turus est hic spiritus, e t u n u s t an tùm spiritus est Domi

n u s noster distinctus à t r ibus . 

Dixit R . José : In diebus Régis Messiœ, non dicet alter ad 

a l te rum, doce m e scientiam, quoniam scriptum est: « et non 

« docebit u l ter iùs vir vel aliquis f r a t r emsuum, quia omnes 

« cognoscent m e à parvulis eorum usquè ad majores eorum. » 

In tempore au tem illo expergiscetur Àntiquus dieruin, et Spi

ritus qui egressus est de vulvâ cJausà. Cùm vero ipse surget , 

omnes etiàm spiri tus surgent cum illo. Et quinam sunt illi? 

H i n i m i r ù m q u i donati sun teoron i s sanctis Junioris facierum. 

Voilà ce qu 'a laissé par écri t dans ses Commentaires le R. 

Siméon, fils de Johaï. Ces paroles sont écrites dans l'ancien 

style Jérosolymitain. On n e saurait rien dire de plus précis 

s u r la divinité du Messie et sur la virginité de sa mère . 

Suivant P e t r u s Galatinus, ce docteur est bien regardé com

m e l 'auteur de ces commenta i res , et il vivait longtemps av. 

J.-C. — V. Gai. /. v u . c. 1 4 ; et M. Drach, harmonie... 1.1. 

p. 418. 

Tradition analogue de la Synagogue moderne. — Dans la 

cont roverse q u e Gislebert, abbé de Westmins ter , eut à 

Mayence avec u n Juif au commencemen t du x n e siècle, le 

Juif expliquant cette prophét ie : « Une Vierge concevra et 

enfantera u n fils, e tc . , » s 'expr ime ainsi : « Nous reconnais

sons volontiers que cela est dit du Christ ; il sera si che r et 
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si agréable à Dieu, qu 'en lui et p a r lui le Seigneur, c'esfc-à-

dire la puissance du Seigneur sera avec Nous. 

Quoique par cette interprétat ion les Juifs Infidèles che r 

chent h éluder la p reuve de la Divinité du Christ, ils r econ

naissent toutefois que le sens de la prophétie s'applique à 

lui ; et pa r conséquent ils se A _oient contraints de reconnaî

t r e qu'il naîtra d 'une vierge, et qu'il portera de grands 

t i t res . 

Au res te , la détermination du sons de Aima, que nous 

t raduisons par le mot Vierge, résulte du rapport des plus 

anciennes versions, de celle des Septante, de celles des 

Paraphrastes Chaldèens, qui toutes ont traduit comme la 

Vulgate : « La Vierge concevra et enfantera un lils.. » 

L'ai'ticle la indique u n e Vierge connue et dont les P r o p h è 

tes avaient déjà parlé. 

Sur le mot Aima, Vierge, on peut consulter la savante 

dissertation do Huet , prop. ix , c. 0 ; de même que celle du 

chevalier Drach, harmonie de la Synagogue et de l'Eglise, 

tom. i, p. 71 , — 173, e tc . ; — les Annales de Philosophie 

chrétienne, n* 101, p . 36. 

IX. — Oracles Sibyllins sur la Vierge qui doit enfanter 
le Dieu-Sauveur. 

On lit au troisième Livre des vers sibyllins, recueillis dans 

le 1 e r volume de la Bibliothèque des anciens Pères, p , 199 et 

et p . 208, les paroles suivantes, que Virgile paraît avoir eues 

en vue , et qui semblent imitées d'Isaïc : 

G e s t i , locta P u e l l a , t i b i n a m 
g a u d i a s e m p e r D u r a t u r a d é d i t , 
c œ l i t e r r œ q u e C r e a t o r . I n t e h a -
b i t a t u r u s ; t i b i l u x a l t e r n a m a n e -
b i t . C u m q u e l u p i s A g n i p e r m o n 
t e s g r a m i n a c a r p e n t p e r m i x t i q u e 
s i m ù l p a r d i p a s c e n t u r e t h c e d i , 
c u m v i t u l i s u r s i d e g e n t , a r m e n t a 
s e q u e n t e s . C a r n i v o r u s q u e l e o 
p r œ s e p i a c a r p e t u t i b o s , e t p u e r i 
i n f a n t e s c o l u b r o s i n v i n c u l a m i t -
t e n t , T e r r e b i t q u e f e r a s i n t e r r i s 

« R é j o u i s - t o i , j e u n e V i e r g e ! L e 
C r é a t e u r d u c ie l e t d e l a t e r r e 
t ' a n n o n c e u n e j o i e é t e r n e l l e m e n t 
d u r a b l e . Il h a b i t e r a e n t o i . P o u r 
t o i il s e r a u n e l u m i è r e é t e r n e l l e . 
A l o r s s u r l e s m o n t a g n e s l e s 
a g n e a u x b r o u t e r o n t l e g a z o n a v e c 
l e s l o u p s : l e s l é o p a r d s p a î t r o n t 
a v e c l e s c h e v r e a u x d a n s l e s : m ù -
m e s p â t u r a g e s : l e s g é n i s s e s e t l e s 
o u r s e s f o r m e r o n t u n m ê m e t r o u 
p e a u . A l o r s l e s ! e n f a n t s e n c h a î n e -
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d é b i l e c o r p u s : C u m p u e r i s c a - r o n t i m p u n é m e n t l e s s e r p e n t s , e t 
p i e n t s o m n o s i n n o c t e d r a c o n e s , u n c o r p s fa ib le e t d é b i l e c o m m a n -
n e c l œ d c n t , q u o n i a m D o m i n i m a - d e r a a v e c e m p i r e a u x b o t e s f a r o u -
m i s o b t e g i t i l l o s . c h e s : d a n s l a n u i t , l e s d r a g o n s 

s e l i v r e r o n t a u s o m m e i l e t s e r e 
p o s e r o n t a u m i l i e u d e s e n f a n t s , 
s a n s l e s b l e s s e r , p a r c e q u e l a 
m a i n d u S e i g n e u r p r o t é g e r a c e s 
d e r n i e r s . » 

Voici ce que la Sibylle Erythrée ajoute, dans le m ê m e chant , 

au sujet do ce fils de la Vierge, qui es ten même, temps le fils tic 

Dieu tout-puissant : 

N e c v e n t u r a h o m i n u m g e n e r i 
d o m u s u l l a f u t u r a e s t , P r œ t e r 
f i d u m h o m i n e m q n e m d a t D e u s , 
a d v e n e r a n d u m . N a m q u e D e o d i -
c e n t h o m i n e s g e n i t o r e c r é a t u m , 
o m n e s e t c a m p i , c n l î e s , e t l i t t o r a 
d u r a , e t c e l s i m o n t e s e t s œ v a 
f t u e n t a p r o f u n d i , t u n e p o d i b u s 
d a b u n t f a c i l e s , r e m i s q u e m e a t u s , 
P a x e t e n i m t e r r a m p e r a g r a b i t s u m -
m a b o u o r u m , e t g l a d i o s t o ï l e n t 
aff lat i n o m i n e v a t e s , u t q u i j u r a 
d a b u n t , r e g e s m o r t a l i b u s œ q u i , 
D i v i t i i s h o m i n e s j u s t i s m a g n i s q u e 
f r u e n t u r , q u i p p e D e i q u i a j u d i c i u m 
i p s u m e r i t , i m p e r i u m i p s u m . 

« JJC g e n r e 
j a m a i s s ' é l e v e r 

î u m a i n n e v e r r a 
u n e r a c e r o y a l e 

a u s s i i l l u s t r e , r u s s i p r o p i c e , q u e 
c e t h o m m e f idè le q u e D i e u p r o p o 
s e r a n s o n c u i t e . Ln effet , t o u s l e s 
E t r e s l e p r o c l a m e r o n t fils d u D i e u 
C r é a t e u r , e t l e s h o m m e s , e t l e s 
c a m p a g n e s e t l e s c o l l i n e s , e t l e s 
r i v a g e s d e s m e r s , e t l e s m o n t a 
g n e s é l e v é e s e t l e s f o r m i d a b l e s 
p r o f o n d e u r s d e l ' O c é a n . A l o r s l e s 
c o n t i n e n t s , l e s l l e u v c s e t l e s v a s 
t e s c o u r a n t s d e s o a u x p r é s e n t e 
r o n t a u x v o y a g e u r s d o s t r a j e t s 
f a c i l e s . C a r l a p a i x , le p r e m i e r d e 
t o u s l e s b i e n s , s ' é t a b l i r a s u r t o u t e 
l ' é t e n d u e d e l a t e r r e . D e s p e r s o n 
n a g e s , i n s p i r é s p a r l a D i v i n i t é , 
f u r e n t d i s p a r a î t r e l e s g l a i v e s ; e t 
l e s p r i n c e s , é q u i t a b l e s e n v e r s l e s 
a u t r e s h o m m e s , g o u v e r n e r o n t p a r 
d e s l o i s p l e i n e s d e j u s t i c e . L e s 
h o m m e s j o u i r o n t du r i c h e s s e s c o n 
s i d é r a b l e s e t j u s t e m e n t a c q u i s e s , 
e t c e l a , p a r c e q u e la j u s t i c e d e 
D i e u m ê m e s e r a e l l e - m ê m e le 
s o u v e r a i n c o m m a n d e m e n t q u i g o u 
v e r n e r a . » 

Lauren t de La Barre , in Tertull. p. 23, cite une au t re 

prédiction de la Sybille : 

Sêjat Gt/pavxtfft 6 Î O V croie, HotpUEvt, xoXwoïc 

0 Vierge, reçois un Dieu dans tes chastes entrailles ! 

(Sibylla, L 8 oracvlorum.) 

L'Inscription prophét ique suivante, relative h la virginité 

de la m è r e du Christ, paraît r emonte r aux temps des Sibyl

les et avoir de l'analogie avec les vers de ces prophôtesses 

de la Gentilité. Dans ce cas , elle devrait ê t re a t t r ibuée à 
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X. — Monument d« la Tradition prophétique, dans les Gaules, 

î* Les Annales de Philosophie chrétienne rapportent de la 

manière suivante la découver te d 'une 

Inscription Druidique à la Vierge-Mère. 

On vient de découvrir à Chalons l'inscription suivante, 

que vient h l'appui des nombreuses preuves que nous avons 

citées dans notre numéro 38, p . 103, que la promesse d'une 

Vierge Mère était connue des peuples de l'Antiquité. 

On vient de découvrir dans une maison, place du Grail, à 

Chàlons, à huit pieds de profondeur, environ t rente sque

lettes humains , placés en ordre les uns sur les autres , parmi 

lesquels était une médaille, grand bronze, de l 'empereur 

Adrien, et différents morceaux de métal que l'oxidation em

pêche de reconnaître . 

A quelques pieds au nord de ces ossements, on a t rouvé 

des fractions de chapitaux à volutes, d 'une forme qui t ient 

des cornes du bélier, en pierre de liais ; une tête en pierre 

d 'un j eune enfant, ayant des cheveux bouclés ; le buste d'une 

celle qui autrefois habitait ces lieux, et que les Anciens a p 

pelaient la Sibylle de VHellespont. 

Dans le temps même qu 'on célébrait le Septième Concile 

œcuménique , sous le règne de l 'Impératrice I rène et de 

Constantin, on trouva dans u n monument dont on venait 

de faire l 'ouverture, une lame portant cette inscription : 

<x C h r i s t u s n a s c e t u r e x V i r - 1 C ' e s t - à - d i r e : « L e C h r i s t naî-
g î n e Maria, ; C r e d o in c u m : fcrn d e la V i e r g e M a r i e ; J e 
O s o l , Const;uii.iiri e t J r e n e s c r o i s e n L u i . O S o l e i l ! t u m e 
t c i i i p o r i h u s , i t c r i i n u n e v i d e b i s l » r e v e r r a s d a n s l e s t e m p s d e 

C o n s t a n t i n e t d ' I r è n e ! » 

Dans Zonare, t. in , Annal. ; dans Laurent de la Barre , in 

Tertullian. p. 692 ; Beatus I lhenanus ; S. Thomas d'Aquin ; 

Baronius, ad annum 780 Annal. Zïcc/.; Tournely, de Décalage, 

p. 239 ; tous les Orientaux et les Latins, ibid. 
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tè te juvénile, un chapiteau ou base assez semblable à ceux 

des croisées gothiques, mais d 'un style différent, dont la 

pierre, qui tient de la burge ou du mouton, est néanmoins 

d'une couleur plus foncée, d 'un poids infiniment plus fort, 

et.provient, d 'une carr ière qui parait perdue depuis la cons

truction des plus anciennes églises de Ghàlons. 

Suivant la tradition populaire, fortifiée par le témoignage 

de l 'histoire locale, il y avait non loin de cet endroit et du 

palais du gouverneur de Ghûlons, sous Claude lvv et Néron, 

une chapelle souterraine consacrée, par les Druides, à la 

Vierge des sectateurs d 'Hésus . 

Là, les prêt res de Jupiter et d'Apollon se rendaient en 

grande pompe, le premier de chaque mois, pour faire des 

oblations et réciter des ve r s autour d'un autel, sur lequel 

était élevée la statue « d 'une j eune fille, tenant u n enfant 

en t re ses b ras . » Au bas était cette inscription en lettres 

d 'o r ; 

VIRGINI P ABIT U RAS DRUIDES t 

Les Druides à la Vierge qui doit mettre 

au monde le Sauveur ! 

Les Annales ajoutent que ces fractions d 'architecture et 

ces sculptures , d 'un style antér ieur à celui de nos églises, 

tput-à-fait é tranger à celui des Romains, et dont la pierre 

est d 'une nature qu 'on ne retrouve plus dans les carrières 

des .environs, pas môme dans les constructions des plus 

anciens édifices de Châlons, doivent remonter au t emps du 

Druidisme.. 
(Annales de philosophie chrétienne, n° 40. 

31 Octobre 1833.) 
Le m ê m e fait est rappor té p a r M. Roselly de Lorgues, 

dans son Livre intitulé : LE CHRIST DEVANT LE SIÈCLE, 

p. 344 : « On sait, dit-il, que dans plusieurs villes des Gaules, 

« des autels étaient dressés à la Vierge qui devait enfanter. » 

Il cite en même t e m p s l 'ancienne statue Châlonnaise, qui 

portai t la précédente inscription : 

VIRGINI PARI TUBAS DRUIDES ! 
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ainsi que la tradition locale qui mentionnait, d 'accord avec 

l'histoire, une chapelle souterraine, jadis dédiée à cette m i 

raculeuse Vierge. 

Elias Schedius, de Dits germants, cap. '13. p. 346, marque 

également que chez les Gaulois, un peu avant l 'avènement 

de Notre Seigneur Jésus-Christ , les Druides gardaient reli

gieusement, dans l ' intérieur de leurs sanctuaires, la statue 

d'Isis, ou de « la Vierge, mère du futur Libérateur, llinc 

Druides statuam in intimis penelralibus ertxerunt, Isidi, seu 

Virgini, hanc dedicames ex qnd filius ille prodilurus eraty » 

(nempé generis humani Ttédemptor.) 

Nous voyons aussi M. Draeh, harmonie entre VÈgliie et la 

Synagogue^ tom. u. p. 207. § 67, rapporter Jes mômes faits 

en confirmation du irième point. 

2° La Vierge prédite était adorée également par les 

Druides dv Chartres. 

A Chartres, de même qu 'à Châlons, on connaissait la 

Vierge miraculeuse qui devait enfanter le Libérateur promis. 

Le peuple et les Druides char t ra ins lui rendaient leurs vœux 

et leurs hommages , jusqu 'au jour où ils connurent par la 

voix des hommes Apostoliques, Celle qui avait été élevée à 

la dignité de Mère de Dieu. — L'autel prophétique a été con

servé jusqu'à notre époque , et aujourd'hui il. se fait une 

souscription nationale pour la restauration du sanctuaire le 

plus ancien (fui ait été ronsae ré à la Vierge, mère de Dieu. 

— Nous avons la représentation de l'ancienne image de lu 

Vierge, et un3 autre de la grotte où elle était adorée. 

Cette œuvre de res taurat ion est approuvée, patronée et 

encouragée par NN. SS. les Evoques soussignés, qui , réunis 

h Chartres, le 31 mai 1855, pour la fête du couronnement 

de la Très-Sainte-Vierge, ont applaudi aux vues de 

l 'Évêque de Chartres, et ver ront avec bonheur le rétablis

sement complet de l'Église Souterraine, ce célèbre et au t re 

fois si vénéré Sanctuaire de Notre-Dame. 

-J" Ferdinand, cardinal Donnet , achevêque de Bordeaux ; 

-J- Marie-Dominique-Auguste (Sibour), archevêque de Par is ; 

f Claude-Hippolyte Clausel de Montais, anc. év. de Char t res ; 

Auguste , évêque de Meaux ; 
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•j- Joseph-Armand, évoque de Beauvais ; 

+ Louis-Edouard, évêque de Poitiers ; 

•f Louis-Théophile, évéque de Blois. 

Le 19 octobre 1859, M**1* Rcgnault , digne successeur de 

l ' immortel Fulbert , s u r le siège épiscopal de Chartres, an

nonçait enfin, d a n s un magnifique mandement , publie dans 

l e j o u r n a l T. 'AMI J>K T A R K M C . Ï O N , l a réparation et l ' inaugu

r a t i o n d e « la, S t a t u e d e la V i o r n e q u i d e v a i t e n f a n t e r (Kir-

• gmi pnritmai), a u I r e f o i s b é n i t e e t consacrée par les p r e -

i< miers prédicateurs de la foi, et placée par Fulber t dans le 

« lieu même où nos pères , encore idolâtres, l 'honoraient 

« sans l a connaître. .» 

Enfin, le 17 octobre 1860, lut célébrée à Chartres, à l 'oc

casion de la Restauration de Notre-Dame de Sous-Terre , 

une fête magnifique, qui a été , connue le disait u n illustre 

prélat , un grand événement pour la France et pour l 'Eglise. 

— Une foule innombrable de pèlerins arr ivèrent de tous 

cotés vers Notre-Dame de Chartres: des p rê t res et des 

fidèles de Paris, du Mans et de plus d 'une vingtaine de dio

cèses. De hauts dignitaires s'y t rouvèrent . Douze pré la ts y 

assistèrent. Ce furent : 

M g r d e B o n n e c h o s e , a r c h e v ê q u e d e R o u e n , p r é s i d e n t d e la 

f ê t e ; e t p a r o r d r e d e s a c r e ; 

Mk'r G i g n o u x , é v o q u e d e B e a u v a i s ; 

Ms»" A n g e b a u l t , é v ê q u e d ' A n g e r s ; 

M s r R o u s s c l c t , é v é q u e d e S é e z ; 

Mb'** AVicart , é v é q u e d e L a v a l ; 

N«r P i e , évoque d e P o i t i e r s ; 

MKF d e C h a v b o n n e l , é v o q u e d e T o r o n t o : 

M # r Pa l lu d u P a r c , é v ê q u e d e B l o i s : 

Mfc'r M a h i l l e , é v o q u e d e V e r s a i l l e s ; 

M»r** G i n o u i l h a c , é v ê q u e d e G r e n o b l e ; 

Mgr S e r g e n t , é v ê q u e d e Q u i m p e r ; 

M s r D e v o u c o u x , é v ê q u e d ' E v r e u x . 

Cette imposante réunion d* évoques était accompagnée 

d 'un cortège de prêt res également imposant par le n o m b r e . 

Malgré la difficulté des voyages, 500 prê t res étaient accou

r u s de tous les points du diocèse de Chartres et des diocèses 

circonvoisins, et relevaient aussi par leur p résence l'éclat 

d e l à solennité. 



C'est ainsi que , dans nos temps modernes, l'ut de nouveau 

consacrée la foi à l 'antique image tic la Vierge druidique de 

Chartres. 

(Voir le journal L E M O N D E , (ancien TTNÎVKUS) , du 20 octo

b re 1800). 

Nous rapportons ici un extrait de L ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 

de M. Rohrbacher , t. i n . L 20. p. 1(50, parce qu'il sert à 

constater le double fait de la prophétie et du souvenir de 

l 'accomplissement de cet te même prophétie. 

« L'idée d'une Vierge, mère du Saint, dit ce docteur-histo

rien de l'Église, revient fréquemment, non-seulement dans 

la tradition chinoise, mais encore dans les Kings, livres 

canoniques rédigés pa r Confucius. Les Saints, les Sages, les 

Libérateurs des peuples, naissent de vierges Les Saints et 

les Sages, dit le Chouven, furent appelés fils de Dieu, (fils 

du ciel, Thia i i -Tseu\ parce que leurs mères les avaient 

conçus par la puissance du ciel. Kog-yang-tseu dit encore 

plus clairement : « Le Saint n 'a point de père , il est conçu 

par l 'opération du ciel. » On attache tant de prix h cette 

idée que chaque dynastie attribue volonliers rel ie préroga

tive à son fondateur. Enlin, dans la Chine comme dans 

l ' Inde, on reconnaît qu'il faut une conception et une nais

s a n c e pures . Aussi les noms de la Vierge sans tache sont-

ils remarquables : Elle est appelée beauté at tendue, la Vierge 

qui s'élève, la Vierge pu re , la félicité universelle, la grande 

fidélité, qui a sa parure en elle-même. Le Chi-King chante 

la virginité de la mère e c Hoang-ti, un des empereurs à 

moitié fabuleux : 

« — Elle offrit sa pr ière cl son sacrifice pour que le 

Désiré vint, et, pendant qu'elle était occupée de cette grande 

pensée , le Souverain-Seigneur (Chang ti) l 'exauça, et, dans 

le moment et le lieu m ê m e , elle sentit ses euï railles ébran

lées et fut pénétrée d'un respectueux frémissement. Elle 
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conçut ainsi Hoang-ti, et enfanta, lorsque son temps fut 

venu, son premier-né , comme u n tendre agneau, sans 

lésion, sans effort, sans douleur et sans tâche. Merveille 

céleste! mais le Souverain Seigneur n 'a qu'à vouloir . . . La 

tendre m è r e l'enfanta dans une cabane près du chemin ; 

des bœufs et des agneaux le réchauffèrent de leur haleine ; 

les habi tants du bocage accoururent malgré la r igueur du 

froid ; les oiseaux volèrent auprès de l'Enfant pour le cou

vrir de leurs a i les ; niais lu i -même lit entendre sa voix au 

loin, e t c 1 . » 

Ces chants et d 'autres semblables du Chi-King, en l 'hon

neur de mères-vierges et de leurs célestes fils, n e sont , 

suivant toutes les apparences , que des applications d 'une 

antique prophétie dont les vestiges se rencontrent chez les 

peuples les plus civilisés de l 'Orient et jusques en Amér ique . 

Une glose du Chi-King ajoute : 

« — Le Thian (le Ciel) veut manifester sa puissance et 

mon t re r combien le Saint est au-dessus des autres hommes . » 

Le nom de la mère de Hoang-ti est composé, au res te , de 

deux caractères : Le premier contient un Agneau et une 

Vierge, l 'autre une Source et une Vierge. Le caractère Niu, 

qui y revient deux fois, désigne u n e fdlc d 'une ver tu pure , 

les mains jointes, modestement assise, calme et réfléchis

sant. 

— C'est ainsi, comme l 'ont reconnu et constaté tous les 

octeurs , que les divers peuples de la te r re a t tendaient un 

Dieu-Sauveur, qui devait na î t re d 'un Dieu et d 'une Vierge. 

Les monuments antiques et l'histoire des différentes nations 

de la t e r re démontrent la réalité de ce fait. 

i. Windischmann, p, 363 et suivantes. — Mémoire manuscrit des R* 
1\ Jésuites de la Chine. — Mémoire do Jessé, vie-de J.-C. tom. //ps 63-



T R O I S I È M E COLONNE. 

ACCOMPLISSEMENT HISTORICO-ÉV ANGÉLIQUE. 

ï. — Lu Vierge Marie a enfanté le Messie. — (S. Matthieu). 

Toutes les Prophéties e t toutes les Traditions précédentes 

des Hébreux, ainsi que l 'a t tente Universelle du monde e n 

tier , se sont t rouvées pleinement accomplies et justifiées 

dans l'Histoire Evangélique, annonçant que le Christ Jésus 

était né de la Vierge Marie. 

Voici comment l 'Évangéliste S. Matthieu raconte l 'in

carnation de Dieu-le-Verbe dans le sein de l 'auguste 

Vierge : 

S. Matth. i . i8 et suîv. : « Q u a n t à l a n a i s s a n c e d e J é s u s - C h r i s t , 

e l l e a r r i v a d e c e t t e s o r t e . M a r i e , s a m è r e , a y a n t é p o u s é J o s e p h , fu t 

r e c o n n u e g r o s s e , a y a n t c o n ç u d a n s s o n s e i n p a r l ' o p é r a t i o n d u 

S a i n t - E s p r i t , s a n s q u ' a u p a r a v a n t i l s e u s s e n t e u c o m m e r c e 

e n s e m b l e . 

a O r , c o m m e J o s e p h , s o n m a r i , é t a i t u n h o m m e j u s t e e t qu' i l n e 

v o u l a i t p a s l a d é n o n c e r , ni ta déshonorer, i l r é s o l u t d e l a r e n v o y e r 

s e c r è t e m e n t e t s a n s b r u i t . M a i s l o r s q u ' i l é t a i t d a n s c e t t e p e n s é e , 

l e S e i g n e u r l u i a p p a r u t e n s o n g e e t l u i d i t ; 

J o s e p h , 'fils d e D a v i d , n e c r a i g n e z p o i n t d e p r e n d r e a v e c v o u s 

et de retenir M a r i e v o t r e é p o u s e ; c a r c e q u i e s t n é et formé d a n s 

E l l e , e s t l ' o u v r a g e d u S a i n t - E s p r i t . E l l e m e t t r a a u m o n d e u n fils, à 

q u i v o u s d o n n e r e z l e n o m d e J é s u s , c'est-à-dire Sauveur ; p a r c e 

q u e c e s e r a l u i q u i s a u v e r a s o n P e u p l e , en le délivrant d e s e s 

p é c h é s . » 



Celle conception miraculeuse du Messie-Rédempteur dans 

le sein d'une Vierge ayant été prédite sous l 'Ancien Testa

ment , comme nous l 'avons vu, Joseph qui devait ê t re suffi

samment versé dans les Écri tures des Prophètes , n e pou

vait l'ignorer, et celte connaissance dut servir à lui on faci

liter la croyance. 

« O r t o u t c e l a s e fit p o u r a c c o m p l i r c e q u e l e S e i g n e u r a v a i t d i t 

p a r l e P r o p h è t e , en ces termes : La Vierge concevra et enfantera 

un fils, à qui Von donnera le nom d'Emmanuel^ c ' e s t - à - d i r e D i e u 
a v e c n o u s . 

« — J o s e p h s ' é t a n t d o n c é v e i l l é fit c e q u e l ' A n g e d u S e i g n e u r lu i 

a v a i t o r d o n n é et r e t i n t s o n é p o u s e . Il n ' a v a i t p o i n t e u d e c o m m e r c e 

a v e c e l l e , l o r s q u ' e l l e m i t a u m o n d e s o n l i l s p r e m i e r - n é , e t l u i d o n n a 

l e n o m d e J é s u s . » 

Ce fut à Nazareth que Joseph eut ces incertitudes, et la 

vision de l'Ange qui les dissipa. — Plusieurs Pères , comme 

S. Hilaire, Origène, S. Basile, S. Epiphane, et u n e t rès-

ancienne Tradition, veulent que Marie n'ait été que simple

m e n t fiancée à S. Joseph, lorsqu'elle lut reconnue grosse, 

et ils ajoutent que leur mariage n'a été célébré qu 'après que 

l'Ange eut averti S. Joseph « de ne pas craindre de p rendre 

Marie pour son épouse. » Cependant les Interprètes moder 

nes pensent communément qu'il existait déjà dès lors un 

véritable mariage, et que c'est pour cette raison que S. 

Joseph cherchait à la renvoyer ou à la répudier. Quoiqu'il en 

soit, il est certain que Marie avait conçu par la ver tu du 

Saint-Esprit eL non par l 'œuvre de l 'homme. Si l'on se de

mande pourquoi elle ne découvri t point el le-même ce mys

tère à sou époux : ou en trouvera la raison en ce qu'elle 

pensait peut-être qu'elle n e pouvait point par e l le-même le 

lui, persuader , et qu'elle espérait que Dieu, qui l'avait déjà 

fait connaître miraculeusement à sa cousine Elisabeth, se 

chargerait de le découvrir de quelque manière à son époux, 

et de la justifier à ses yeux , comme cela arriva effective

men t . Celte conduite mon t r e la grande humilité de Marie, 

son insigne prudence , et sa pleine confiance en la Provi

dence Divine. 
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Remarquons avec S. Jérôme que le mot Premier-nê, 

qu'emploie S. Matthieu pour désigner le fils unique de Marie, 

m a r q u e ordinairement dans les Saintes Ecritures « celui 

avant lequel aucun au t r e n 'est né , » fut-il même Tunique 

enfant. (Tirimis.) 

U. — Rotation du m£tttc tivOnemcnt par S. I,u<\ 

S. Luc. i. 20. — « L'Ange Gabriel fut envoyé de Dieu dans une 
ville de Galilée, appelée Nazareth, à une Yierge qui était fiancée à 
un homme de la maison de David, nommé Joseph ; et cette Yierge 
s'appelait Marie, et nomen Virginis Maria. 

L'Ange étant entré où elle était, lui dit : 

— Je vous salue, ô pleine de grâce ! Le Seigneur est avec vous ; 
vous êtes bénie entre toutes les femmes. 

Mais Elle, Payant entendu, fut troublée de ses paroles, et elle 
pensait en elle-même quelle pouvait être cette salutation. L'Ange 
lui dit ; 

— Ne craignez point, Marie ; car vous avez trouvé grâce devant 
Dieu, Vous concevrez dans votre sein, et vous enfanterez un lils, à. 
qui vous donnerez le nom de Jésus. 11 sera grand et sera appelé le 
Fils du Très-Haut ; le Seigneur Dieu lui donnera le trône de David 
son pére ; il régnera éternellement sur la maison de Jacob ; et son 
règne n'aura point de lin. » 

Dieu lui donnera le trône de David, connue il L'avait prédit 

et promis par le Prophète Isaïe, chap. ix. r , 7 ; mais le 

règne de Jésus doit être bien au-dessus du règne de David, 

tant par sa splendeur que par son éteudue et sa d u r é e ; car 

il doit répondre à la grandeur de J.-C , notamment à sa 

qualité de Fils du Très -Hau t ; il doit durer éternellement 

et sans fin, selon la parole des Prophètes et celle de l'Ar

change . 

« Alors Marie répondit : « Comment cela se fera-t-iP? Car 

j e n e connais point d 'homme. » Marie, disent les SS. Pères , 

ne doute pas de la véri té de la prédiction ; mais elle s'in

quiète seulement du m o d e de son accomplissement ; elle 

craint qu'il n'ait peut-être lieu au détriment de son vœu et 



de sa virginité.-(Sic S. Amhr . , S. Augustin, Théophylact . , 

Beda, etc ) Elle aimait mieux demeurer Vierge que devenir 

mè re de Dieu, à ce prix, disent S. Grégoire de Nysse et S. 

Anselme. 
« L ' A n g e lu i r é p o n d î t : — L e S a i n t - L s p r i t s u r v i e n d r a e n v o u s , e t 

l a V e r t u d u T r è s - H a u t v o u s c o u v r i r a d e s o n o m b r e : c ' e s t p o u r q u o i 

l e fru i t S a i n t qui n a î t r a d e v o u s s e r a a p p e l é î e F i l s d e D i e u . » 

Alors l'Archange voulant en même temps donner à Marie 

une preuve certaine d e l à vérité de ses paroles et comme 

une ligure manifeste de leur futur accomplissement, lui dit 

que sa cousine Elisabeth, l 'épouse du Grand-Prê t re Zacha

rie, sera pour el 'e un signe de la vérité de cette annonce : 

« S a c h e z , lui dit-il, q u ' E l i s a b e t h , v o t r e p a r e n t e , a c o n ç u a u s s i 

e l l e - m ê m e u n fils d a n s sa v i e i l l e s s e , « malgré son âge avancé et 

malgré sa stérilité qui est comme de tout le monde ; » e t c 'est ici 

l e s i x i è m e m o i s d e l a g r o s s e s s e d e c e l l e q u i e s t a p p e l é e s t é r i l e ; 

p a r c e q u ' i l n 'y a r i e n d ' i m p o s s i b l e à D i e u . » 

Celui donc qui a pu faire qu 'une personne stérile et avan

cée en âge conçut un fils, pourra faire également qu 'une 

Vierge conçoive et enfante u n fils sans préjudice de sa vir

ginité. (Ménochius, Tirinus, etc.) 

Comme il est facile d e reconnaî t re que tout ceci a été 

conduit par l a main de Dieu, le maitre de l 'avenir et des 

événements ! Qui ne voit le m ê m e fond de choses, tant dans 

l ' accomplissement que dans la p rophé t ie ; le m ê m e Esprit 

qui les a disposés l 'un et l ' a u t r e ; la m ê m e manière de pro

phétiser, et d e garantir la prophétie dont l 'accomplissement 

est encore lointain par un signe surnaturel et figuratif dont 

l 'accomplissement est prochain*? Qui n 'admire en tout cela 

u n e Intelligence puissante et immortelle qui conduit forte

m e n t ses vues à exécution et h bonne fin '? 

« A l o r s M a r i e d i t à l ' A n g e : — V o i c i la s e r v a n t e d u S e i g n e u r : 

Q u ' i l m e s o i t l a i t s e l o n v o t r e p a r o l e . — A u m ô m e i n s t a n t l ' A n g e s e 

s é p a r a d ' e l l e . » 

Dès que Marie eut donné son consentement , Dieu forma 

dans son sein le corps et lYmie qui devaient être hypostati-

quemen t unis à son Verbe Éternel . [S . Basile, S. Grégoire, 

S. Jean-Dama scène e l l e s au t r e s Pères/J 
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III. — J.-C. n'a pas eu île père sur la terre. (S. Paul) . 

CM. i v . 5 . — L o r s q u e l e s t e m p s o n t é t é a c c o m p l i s , dit S. Paul, 

D i e u a e n v o y é s o n F i l s f o r m é d e l a f e m m e , factum ex muliere, e t 

a s s u j e t t i à l a L o i , a f in d e r a c h e t e r c e u x q u i é t a i e n t s o u s l a L o i e t 

d e n o u s r e n d r e e n f a n t s a d o p t i f s . 

On sait que cet Apôtre a voulu nous enseigner que le Fils 

de Dieu « avait pris un corps formé dans le sein de la femme 

pa r l 'opération divine, sans le concours de l 'homme. » Il a 

voulu, en particulier, marque r qu'il n'était pas n é du sang de 

S. Joseph. C'est pourquoi il répète souvent cette parole , 

que le Christ « est né de la femme, factum ex mnliere. » 

P a r là il exclut toute idée qui signifierait que J . -C. aurait 

été engendré de l 'homme. 

Les Prophètes avaient annoncé que « le Messie descendrait 

d 'en Haut , et se ferait h o m m e . » Cette circonstance essen

tielle a été réalisée dans la pe rsonne de Jésus ; car, parlant 

aux Juifs, il leur dit « qu'ils étaient d ' ici-bas; pour moi, 

« ajouta-t-il, je suis d 'en H a u t : Ego desupemis sum; vous êtes 

« de ce monde ; mais moi je ne suis pas de ce monde. » (S. 

Jean v i n . 23.) 

Les Prophètes avaient annoncé que le Christ naîtrait de la 

race de David ; mais ils n 'avaient pas marqué de quelle b r an 

che de cette royale famille il devait sortir. Aussi les Juifs 

ignoraient-ils de quelle famille de la postérité de David sorti-

23 

J.-C. n 'eut donc point de père sur la t e r r e ; Si S. Joseph 

fut appelé son père , ce n'était qu'en tant qu'il était son 

nourricier et qu'il avait épousé Marie. Aussi, lorsque l'Ange 

commanda à S. Joseph de fuir en Egypte avec l'Enfant et 

Marie, il lui dit : 

« — Levez-vous, prenez l'Enfant et sa mère . » (S. 

Matth. n . 13), indiquant pa r Ifi que S. Joseph n'était point 

le pè re de l'Enfant ; car il ne lui dit point : <c Prenez votre 

fils et votre épouse ; » mais : « Prenez l'Enfant et sa 

m è r e . » 
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r a i t l e Messie. Croyant donc connaître le père de Jésus dans 

la personne de Joseph, ils se disaient ent re eux que Jésus 

n e devait pas être le Christ, puisqu'ils savaient d'où il ve

nait. Mais Jésus leur laissa une indice de sa divine origine, 

lorsqu'il leur mont ra qu'ils ne savaient point d'où il venait. 

(V. S. Jean, c. v u . 27.) 

IV. — La Virginité (le Marie a été proclamée dans le Symbole catholique 
par les Apôtres. 

Le Symbole des Apôtres, au troisième article, établit comme 

u n point essentiel de la foi chrét ienne, la virginité de Marie, 

m è r e du Fils Unique de Dieu: ce Je crois en Dieu.. . et en 

« Jésus-Christ, son Fils Unique, qui a été conçu du Saint-

« Espri t et qui est n é de Marie la Vierge. y> Ce fait-vérité 

a été universel lement reconnu et cru, démontré et 
proclamé, par tous les Apôtres et les Évangélistes, par 
tous les Parents et les Disciples de Notre Seigneur J.-C. : 

en sorte qu'il est d e m e u r é comme u n dogme invariable. 

V. — Les Autres Evangiles, non-canoniques, les Écrits des Hérétiques, 
et les monuments les plus anciens, 

nous démontrent également que telle était certainement la foi 
primitiTe et véritable. 

Ainsi, 1» le P R O T O - E V A N G I Ï U U M de S. Jacques-le-Mineur 

qui fut élevé dans l ' intérieur m ê m e de la maison de Naza

re th , et qui fut témoin des prodiges et des circonstances de 

l ' Incarnation du Messie, est h la fois u n e affirmation authen

t ique, une constatation solennelle et u n e démonstration 

historique de la p u r e t é et de la sainte virginité de Marie. Ce 

digne et i r réprochable témoin rappor te que la Vierge Marie 

avait é té fiancée à S. Joseph , pour qu'elle eu t en ce véné

rable vieillard u n gardien et un protec teur de sa virginité. 
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c . 9. ; il dit qu'Elle r e çu t la visite de l'Ange du Seigneur, 

qui lui annonça qu'Elle serait la mère du Fils de Dieu, et 

qu'Elle concevrait pa r l 'opération du Saint-Esprit, en con

servant la gloire de sa virginité. Cet Évangile renferme le 

récit de plusieurs circonstances particulières, outre celles 

racontées par les Évangiles canoniques. Il décrit, entr 'au-

t rcs choses, assez au long, l'anxiété de S. Joseph, lorsqu'il 

eut connaissance de la grossesse do Marie, c. 13 et 14 ; il 

dit même que les Prê t res du Temple, apprenant que Marie 

qu'ils avaient fiancée et non pas encore mariée à S. Joseph, 

était devenue enceinte avant la célébration du mariage, lui 

firent boire de Peau de rédargution ou de l 'épreuve, confor

mémen t à la Loi du Seigneur ; mais que cette épreuve n e 

servit qu 'à démontrer son innocence et sa sainteté. Enfin, 

toute cette histoire, destinée dans le principe aux seuls 

fidèles, tous les faits surnature ls qui accompagnèrent l ' en

fantement de Marie, les témoignages des femmes qui se 

t rouvèrent à la naissance de Jésus, tout concourt à ne pas 

laisser planer l 'ombre même du doute sur la virginité sans 

tache de la mère du Sauveur ; tout, au contraire, la démon

t re pleinement et la fait éclater au grand jour. 

2» IJÊvartgile, intitulé D E LA NATIVITÉ UE MAUIE , renfer

m e des témoignages analogues. L'Ange du Seigneur qui 

annonce à Sainte Anne la naissance de Marie, lui dit : 

ce — Elle sera seule sans exemple, sans tache, sans Cor

ée ruption ; étant vierge et servante du Seigneur, et de nom 

ce et d'effet, étant remplie de grâce, elle enfantera, sans corn

ée merce humain, le Sauveur du monde, c. iv. » 

Plus loin, il est dit que , lorsque les Prêtres la renvoyaient 

avec les autres jeunes vierges, chacune chez leurs parents , 

pour contracter des alliances et des mariages, Marie seule 

répondi t « qu'elle ne pouvait faire cette chose, parce que en 

ce ve r tu du vœu de ses pa ren t s et du sien propre, elle était 

ce consacrée au service de Dieu ; et que , de plus, elle avait 

d e l le-même voué au Seigneur une virginité perpétuel le , 

« c. v u . » 
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L'Ange Gabriel lui fut envoyé, afin de lui expliquer com

m e n t elle concevrait et enfanterait u n fils ; lors donc qu'elle 

eu t répondu : « Comment cela se fera-t-il. » Car, d 'après 

mon vœu, jamais je n e connais d 'homme. L'Ange lui d i t : 

«L L'Esprit-Saint surviendra en vous ; vous concevrez vierge, 

vous enfanterez étant vierge, vous nourrirez l'Enfant de* 

meurant vierge ; ne existâmes, Maria, quod humano more con~ 

cipias. Nam sine virili commixtione Virgo concipics, Virgo 

paries, Virgo nutries. Spiritus enim Sanctus superveniet in te} 

e tc . » 

P laçons ici sous les yeux le récit sommaire de I ' É V A N -

GILE D E L A NATIVITÉ D E MARIE. 

L'Ange annonce à S. Joachim, que : 

M a r i e s e r a c o n s a c r é e a u S e i g n e u r , d è s s o n e n f a n c e : q u ' e l l e s e r a 

r e m p l i e d u S a i n t - E s p r i t d è s l e s e i n d e s a m è r e . E l l e d e m e u r e r a 

p u r e e t s a n s t a c h e t o u t e s a v i e . E l l e n a î t r a d ' u n e m è r e s t é r i l e par 

u n p r i v i l è g e m i r a c u l e u x ; d e m ê m e , p a r u n a u t r e p r i v i l è g e p r o d i 

g i e u x e t s a n s e x e m p l e , é t a n t V i e r g e e l l e m e t t r a a u m o n d e l e F i l s 

d u T r è s - H a u t , q u i s e r a a p p e l é J é s u s , c ' e s t - à - d i r e , l e S a u v e u r d e 

t o u t e s l e s n a t i o n s . 

Le môme Messager Céleste d i t à S t e Anne : 
J e s u i s e n v o y é p o u r v o u s a n n o n c e r qu ' i l v o u s n a î t r a u n e f d l e , 

a p p e l é e M a r i e , q u i , d è s s a n a i s s a n c e s e r a r e m p l i e d e g r â c e , consa
c r é e a u s e r v i c e d u S e i g n e u r ; j a m a i s e l l e n e c o n n a î t r a d ' h o m m e ; 

m a i s , p a r u n p r i v i l è g e s a n s e x e m p l e , t o u t e n d e m e u r a n t V i e r g e 

s a n s t a c h e , e l l e e n g e n d r e r a s a n s c o n t a c t h u m a i n , l e F i l s d e D i e u , 

l e S a u v e u r d u m o n d e . 

Plus loin, on lit l 'accomplissement historique de cette 

prédiction de l 'Ange, l 'annonciation et l ' incarnation. Il est 

rappor té en ces t e rmes , c. rx : 

O r , e n c e s j o u r s - l à , c ' e s t - à - d i r e a u p r e m i e r t e m p s d e l ' a r r i v é e 

d e M a r i e e n G a l i l é e , l ' A n g e G a b r i e l l u i f u t e n v o y é d e D i e u p o u r l u i 

a n n o n c e r q u ' e l l e c o n c e v r a i t l e S e i g n e u r , e t l u i e x p o s e r l a m a n i è r e 

e t l ' o r d r e d e l a c o n c e p t i o n . E t a n t e n t r é v e r s e l l e , i l r e m p l i t l a 

c h a m b r e o ù e l l e d e m e u r a i t , d ' u n e g r a n d e l u m i è r e , e t , l a s a l u a n t 

a v e c u n e t r è s - g r a n d e v é n é r a t i o n , i l l u i d i t : 

— J e v o u s s a l u e , M a r i e j V i e r g e d u S e i g n e u r , t r è s - a g r é a b l e à 

D i e u , p l e i n e d e g r â c e , l e S e i g n e u r e s t a v e c v o u s ; v o u s êtes b é n i e 



— 3 8 * -

p a r - d e s s u s t o u t e s l e s f e m m e s , v o u s ê t e s b é n i e p a r - d e s s u s t o u s l e s 

h o m m e s q u i s o n t n é s j u s q u ' à p r é s e n t . 

E t l a V i e r g e q u i c o n n a i s s a i t d é j à b i e n l e s v i s a g e s d e s A n g e s , e t 

q u i é t a i t a c c o u t u m é e à l a l u m i è r e c é l e s t e , n e fut p o i n t e f f r a y é e d e 

v o i r u n a n g e , n i é t o n n é e d e l ' é c l a t d e l a l u m i è r e ; m a i s s o n s e u l 

d i s c o u r s l a t r o u b l a , e t e l l e s e d e m a n d a q u e l l e p o u v a i t ê t r e c e t t e 

s a l u t a t i o n s i e x t r a o r d i n a i r e , c e q u ' e l l e s i g n i f i a i t , e t q u e l l e fin e l l e 

d e v a i t a v o i r . L ' A n g e , d i v i n e m e n t i n s p i r é , a l l a n t a u - d e v a n t d e c e t t e 

p e n s é e , l u i d i t : 

— N e c r a i g n e z p o i n t , M a r i e , c o m m e s i j e c a c h a i s p a r c e t t e s a l u 

t a t i o n q u e l q u e c h o s e d e c o n t r a i r e à l a c h a s t e t é . C a r , t o u t e n d e 

m e u r a n t v i e r g e , v o u s c o n c e v r e z s a n s p é c h é e t v o u s e n f a n t e r e z u n 

fils. C e l u i - l à s e r a g r a n d , p a r c e qu ' i l d o m i n e r a d e p u i s l a m e r j u s q u ' à 

l a m e r , e t d e p u i s l e fleuve j u s q u ' a u x e x t r é m i t é s d e l a t e r r e . E t i l 

s e r a a p p e l é l e F i l s d u T r è s - H a u t , p a r c e q u ' e n n a i s s a n t h u m b l e s u r 

l a t e r r e i l r é g n e r a é l e v é d a n s l e c i e l . E t l e S e i g n e u r - D i e u l u i d o n 

n e r a l e s i è g e d e D a v i d , s o n p è r e , e t i l r é g n e r a à j a m a i s d a n s l a 

m a i s o n d e J a c o b , e t s o n r è g n e n ' a u r a p o i n t d e fin. I l e s t l u i - m ê m e 

l e R o i d e s R o i s e t l e S e i g n e u r d e s S e i g n e u r s , e t s o n t r ô n e s u b s i s 

t e r a d a n s l e s s i è c l e s d e s s i è c l e s . 

L a V i e r g e c r u t à c e s p a r o l e s d e l ' A n g e ; m a i s , v o u l a n t s a v o i r l a 

m a n i è r e , e l l e r é p o n d i t ; 

— C o m m e n t c e l a p o u r r a - t - i l s e f a i r e î C a r p u i s q u e , s e l o n m o n 

v œ u , j e n e c o n n a i s p o i n t d ' h o m m e , c o m m e n t p o u r r a i s - j e e n f a n t e r 

s a n s c e s s e r d ' ê t r e V i e r g e ? — A c e l a l ' A n g e r é p o n d i t ; 

— N e c r o y e z p a s , M a r i e , q u e v o u s d e v i e z c o n c e v o i r d ' u n e m a 

n i è r e h u m a i n e . C a r , s a n s a v o i r d e r a p p o r t a v e c a u c u n h o m m e , 

v o u s c o n c e v r e z e t v o u s r e s t e r e z v i e r g e ; V i e r g e , v o u s e n f a n t e r e z ; 

V i e r g e , v o u s n o u r r i r e z . Nam sine virili commixtione Virgo conci

lies, Virgo paries, Virgo nulries. C a r l e S a i n t - E s p r i t s u r v i e n d r a 

e n v o u s e t l a v e r t u d u T r è s - H a u t v o u s c o u v r i r a d e s o n o m b r e 

c o n t r e t o u t e s l e s a r d e u r s d e l a c o n v o i t i s e . C a r v o u s a v e z t r o u v é 

g r â c e d e v a n t l e S e i g n e u r , p a r c e q u e v o u s a v e z p r é f é r é l a c h a s t e t é . 

C 'es t p o u r q u o i c e q u i n a î t r a d e YOU», s e r a s e u l S a i n t , p a r c e q u e 

s e u l i l a u r a é t é c o n ç u e t s e r a n é s a n s p é c h é , e t i l s e r a a p p e l é l e 

F i l s d e D i e u . 

A l o r s M a r i e , é t e n d a n t l e s m a i n s e t é l e v a n t l e s y e u x a u c i e l , 

d i t e 



- 383 -

— Voici la servante du Seigneur: qu'il me soit fait selon votre 

parole, [et le reste comme en S. Luc. i. 3 8 . * ] 

C'est ainsi, comme on le voit, que tous les Évangiles pr i 

mitifs, et que tous les anciens monuments , canoniques et 

non-canoniques, s 'accordent parfaitement à met t re en relief 

et h démont re r la virginité de la mère de .T.-Cl. 

1. Voyez également hisl. apost. I. 7. c. 4; etc. etc.; Evang. Nicod. c. i ; 
liturgie de S. MaLlliieu, p. 217 et 2 i 8 ; Evangile de riSnfuncc, c. G; S. 
Justin, qucast. 136; S. Cyrille de Jérusalem, 12 caléch. c. 21. 



Q U A T R I È M E C O L O N N E . 

T R A 23 I T I O N 

Des Pères Primitifs et Témoignages des Anciens 

Monuments chrétiens. 

Concernant la Vierge Marie, mère de Jésus. 

P R E M I E R E S E C T I O N 

Témoignages des Hébreux et des Gentils, conveitis, à l'appui du 
Récit Évangélique. 

S. IGNACE (an 3 0 - 1 0 6 ) rend ainsi témoignage à la virgi

nité de Marie et à l'incarnation miraculeuse de Jésus : 
En effet, notre Dieu Jésus-Christ a été porté dans le sein de 

Marie, d'après le plan de la sagesse divine ; Jésus, né du sang de 
David, par l'opération du Saint-Esprit ; Jésus, qui est né, qui a été 
baptisé, afin de purifier par le mérite de sa passion l'eau qui devait 
servir au baptême. Le Prince de ce monde a ignoré la virginité de 
Marie, Et Principem hujus mundi latuit Maria? virginitas, il a 

ignoré son enfantement et la mort de Jésus-Christ, trois mystères 
d'un grand éclat, qui se sont accomplis dans le silence de Dieu. 
(S. Ignat., épist. ad Ephes. n. 18 et 19). Et ibid. n. 7.) Jésus a 
été engendré et non engendré, il est né de Marie et de Dieu. 

Ces paroles de S. Ignace sont citées par plusieurs Pères 

subséquents, par Origène dans sa sixième Homélie sur S. 

Luc: 

J'ai, dit-il, trouvé écrit dans la lettre d'un martyr, c'est Ignace, 

évêque d'Antioche, dont je parle, qui fut exposé aux bêtes dans 
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Rome, j'y ai trouvé, dis-je, écrit avec beaucoup d'élégance, « que 

la Vierge Marie, de morne que son enfantement, ont été inconnu* 

au Prince de ce monde. » 

Ce passage, comme nous le voyons, se trouve mot pour 

mot dans l 'Épitre d e S. Ignace aux Èphésicns. Il est encore 

cité par S. Basile, hovu 24, de sanct. Christ, nativit. ; par S, 

Jérôme sur le chap. i de S. Matthieu ; par Jovius, /. 7, c. 31 ; 

par André de Crète, ho nu 2. in naliv. D. Mariœ; (Apud Co* 

teler.) Voici comme l 'un des saints Pè res a commenté ce 

passage de S. Ignace : 

a II y a trois choses [qui lurent ignorées du Démon, savoir : le 

divin enfantement, la virginité delà mère du Sauveur et la Passion 

du Rédempteur. En effet, la Passion du Rédempteur a été incon

nue au Démon 5 car, comme le dit l'Apôtre, s'ils l'eussent connue, 

ils n'eussent jamais crucifié le Seigneur de gloire. L'enfantement 

divin lui a été caché, parce qu'il a ignoré comment le Fils de Dieu 

a voulu s'incarner dans le sein d'une Vierge. La virginité de la 

mère de Dieu lui a été cachée, c'est-à-dire, il a ignoré comment 

elle est demeurée vierge avant son enfantement et vierge après son 

enfantement. » Ibid. 

IL — O U I G K N E , cité pa r S. Basile et par S. Jérôme, s'ex

prime ainsi sur le m ê m e point : 

« Pourquoi n'est-il pas conçu dans le sein d'une simple vierge, 

mais d'une vierge fiancée? C'est d'abord afin que l'origine de 

Marie fut connue par la généalogie de Joseph ; 2° C'était pour 

qu'elle ne fut pas lapidée comme adultère, par les Juifs ; 3 ° C'était 

afin que, dans sa fuite en Egypte, elle eut la consolation et l'appui 

d'un époux. 

IGNACE, martyr, ajoute une quatrième raison ; il a été conçu 

d'une vierge fiancée, afin que son enfantement fut caché au Démon ; 

car il a cru qu'il était né n o n d'une vierge, mais d'une épouse. ^ 

(Dans Cotelier, les Pères des temps apostoliq. t. 1 1 . p. 16.) 

III . — L E S C O N S T I T U T I O N S A P O S T O L I Q U E S , 1. V I L c. 4 1 , 

ordonnent que le ca thécumène qui demande à ê t re bapt isé , 

fasse profession de croire « en Jésus-Christ, Fils Unique du 

« P è r e , qui dans les dern iers temps est descendu des cieux, 

« a pris u n e chair et est n é de la Sainte Vierge Marie, et qui 

« a vécu saintement selon les lois de Dieu son P è r e . » 



— 3 8 6 — 

IV. — S . D E N I S L ' A R É O P A G I T E rend témoignage de cette 

s o r t e : « Une Vierge l'enfanta miraculeusement. Î> (Epît. i f . 

à CaiusJ) et ailleurs il dit encore : « Par Gabriel, messager 

« divin, Marie sut comment se consommerait en elle le m i -

« racle ineffable de l ' incarnation du Verbe. » (Hier, cèlest. 

e. iv. n . 4.) 

V. — S. A N D U É , apôtre , parie ainsi de la Vierge Imma

culée qui enfanta le Sauveur : 

« Et comme le premier homme, qui apporta la nu rt dans le 
monde par l'arbre de la prévarication, avait été formé d'une terre 
vierge, il a été nécessaire que l'Homme parfait, dans lequel le fds 
de Dieu, créateur du premiev homme, devait réparer la vie éter
nelle que les hommes avaient perdue par Adam, naquit d'un» 
Vierge immaculée. » hist. apost. de S. Andréa. 

VI. — a S. M A T T H I E U chassa un démon, au nom de Jésus-

« Christ qui a été conçu du Saint-Esprit, qui naquit de Marie 

« la Vierge, que Judas livra aux Pharisiens et que les Juifs 

« crucifièrent. » (Ibid. de S. Matth. 1. v u . c. 4). Tertullien 

répète les mêmes paroles . Lib. de carne Christ i, v. p. 389. e* 

VIL — S. J U S T I N , (an 104-15) explique m. plusieurs en 

droits de ses écrits que Jésus est né d'une Vierge, par l'opé

ration du Saint-Esprit . (1 apol.n. 2 1 . 22, 31 , 32, 46, etc.) 

t Nous appelons, dit-il, Verbe de Dieu ce Jésus qui n'est pas 
né comme naissent les hommes, mais engendre d'une manière 
ineffable, n. 22. Le sang du Christ, dans son Incarnation ne vient 
pas de l'homme, mais de la vertu de Dieu. Ainsi devait naitre en 
effet le Fils de Dieu, la première Puissance après Dieu le Père? 
Mais comment s'est-il incarné et fait homme, nous le dirons plus 
tard. Remarquons seulement que, de même que ce n'est point 
l'homme, mais Dieu qui fait le sang de la vigne, de même le sang 
de J.-C. ne devait pas venir de l'homme, mais de la vertu même 
de Dieu... Voilà ce qu'annonçait aussi Isaïe, mais en d'autres ter
mes, quand il dit : « Une Étoile sortira de Jacob et un rejeton 
« naîtra de la tige de Jes-sé, une fleur s'élèvera de ses racines. » 
Cette Étoile brillante qui s'est levée, cette fleur sortie de la racine 
de Jessé, c'est le Christ. D'où est-il sorti, en effet : Il est né parla 
vertu de Dieu, d'une Vierge du sang de Jacob, lè père de Juda, 
d'où descend la nation juive, comme nous l'avons déjà remarqué. 
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Et Jessé, qu'était-il? Un des ancêtres de J . -C , un descendant de 

Jacob et de Juda, selon l'ordre des générations. 

« Voyez comme Isaïe a prédit en termes clairs et précis que le 

Christ naîtrait d'une Vierge : « Voilà qu'une Vierge concevra et 

« enfantera un lils : il sera appelé Emmanuel, c'est-à-dire^ Dieu 

« avec nous. v 

« Ce qui devait paraître incroyable, impossible, Dieu l'a fait 
annoncer par l'Esprit-Saint, aïin qu'on ne put se refuser à croire 
l'avènement, lorsqu'il arriverait, et qu'on le crut précisément parce 
qu'il avait été prédit d'avance. 

a Unr, Vierge concevra... signifient qu'elle concevra sans l'ap

proche de l'homme : autrement elle eut cessé d'être vierge. Mais ' 

la. vertu de Dieu, survenant en elle, la couvrit de son ombre et f it : 

qu'elle conçut sans perdre sa virginité... Le Verbe, cet Esprit, cette ' 

Puissance de Dieu, le Premier-né de Dieu, celui qu'avait annoncé ' 

Moïse; Yoilà l'Esprit qui est descendu sur la Vierge, qui l'a cou

verte de son ombre, et l'a rendue mère sans qu'elle cessât d'être 

Vierge. » 1 Apol. n. 32 et 33. 

C'est ainsi que ce saint docteur atteste la virginité de 

Marie qui a mis au m o n d e Jésus-Christ, sans l 'opération de 

l 'homme. Il établit en m ê m e temps ce mys tè re par de soli

des raisons puisées dans les Prophètes , dans les Écri tures et 

dans la Philosophie. Dans son Dialogue avec le juif Tryphon, 

il explique au long le m ê m e point, n° 43 : il dit que Jésus, 

« d 'après la volonté de Dieu le Pè re , est n é d 'une Yierge de 

t_< le race d 'Abraham, de la t r ibu de Juda, et du sang de 

v David. » Il cite les Prophètes qui annoncent cet événe

ment , puis il ajoute : « Excepté notre Christ, il n 'est pas un 

«: seul descendant d 'Abraham qui soit né ou qu'on ait fait 

« naî t re d'une Yierge, tout le monde en convient. 

VIII. — S. C L É M E N T D ' A L E X A N D R I E , dans le septième 

livre de ses Stromates , chap. x v i : 

ce Suivant une opinion accréditée jusqu'à ce jour, Marie, par la 

naissance de son lils, est devenue mère sans subir les conséquen

ces de la maternité. Car quelques-uns veulent qu'ayant été exami

née par la sage-femme après l'enfantement, elle ait été trouvée 

vierge. Je lui comparerais volontiers les Écritures du Seigneur! 

Mères de la vérité, elles l'enfantent en demeurant vierges*par le 
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secret qu'elles gardent sur les mystères de la vérité. Elle a en
fanté et n'a point enfanté, dit l'Écriture, pour signifier que Marie 
a conçu par elle-même et non par aucun commerce humain. » 

S. Clément reconnaît la virginité de Marie, Fineorruptibi-

lité de son enfantement, qui n\x point porté atteinte à sa 

qualité de "Vierge. Ou trouve-dans le Protévaugile de S. 

Jacques, n" 2 0 , une tradition qui a. do l'analogie avec celle 

<[ue rapporte ici Je docteur d'Alexandrie. 

Le troisième canon du Concile de LaLnm, sous Martin 

déclare que la hieniieureuso Vierge Marie a ou l'an té sans 

subir aucune altération, incorruptibilité)' enixa est. 

IX. — T E H Ï U L L Ï E N lait sur le même point un raisonne

ment théologique fort savant qu'on peut lire daus son Apo

logétique, n. 2-1 ; il y établit que « le Fils de Dieu n'est pas 

« né d'un mariage ; sa mère ne connaissait aucun homme... 

«. Le Verbe, ce Hayon de Dieu, comme il a toujours été pré-

(( dit, est descendu dans une vierge, s'est fait chair dans son 

« sein : il naquit homme uni h Dieu... y> Dans son livre qua

trième contre Marcion, le même Tcrtullien présente ainsi la 

même idée dans son style concis et énergique : 

Cceterum quomodo ille erit obnoxius confusionis, qui eam non 
capit? non vulvâ licet virginis tamen fœ mince, coagulatus et sinon 
semine, tamon ex lege substantice corporalis, ex feemince hurnore; 
non caro habitus auto formani ; non pecus diclus post figuram; non 
deçem men&ium cruciatu delîbcratus ; non subitu dolorum conciis-
sionc eu in tunti temporis cieuo [>er eorporis cloacam clfusus ad 
terram... nco ex'.ndo pur imtuund'u-.ias iuter .sinus vohuatus, molos-
tus nberibus, diù iuJans, vix puer, tarde homo ; wed de cœlo expo-
situs, semel grandis, sctncl totus, statim Christus, Spiritus et Vir-
tus, et Deus tantùm. p. 2-10. 

Ainsi ce Père enseigne que la Vierge fut exempte de la 

malédiction et des douleurs auxquelles sont condamnées 

celles qui enfantent ; et que le Christ ne fut soumis h aucune 

de ces souillures qui accompagnent la naissance. (Et lib. 

de velatidis virginibus, p. 3 3 8 l i b . de carne Christi, p. 11, 12 

etc. et passim.) 

X. — S. I R É N É E consacre plusieurs longs chapitres de 
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fcon T R A I T É C O N T R E L E S H É R É S I E S , & prouver, à expliquer 
l'incarnation du Verbe dans le sein d'une Vierge; 

« P a r l e u r o b s t i n a t i o n à n e p a s r e c o n n a î t r e E m m a n u e l n é d e l a 

V i e r g e , i l s s e p r i v e n t d u b i e n f a i t d e s a g r â c e qu i e s t l a v i e é t e r n e l l e . 

C o m m e il é t a i t l e F i l s U n i q u e d e D i e u , p a r l e m y s t è r e d ' u n e p a t e r 

n i t é t o u t e d i v i n e , il f a l l a i t q u e s o n i n c a r n a t i o n d a n s l a v i e r g e p a r t i 

c i p â t d e c e t t e g é n é r a t i o n m e r v e i l l e u s e . . . L e s É c r i t u r e s n o u s l e r e 

p r é s e n t e n t c o m m e l e D i e u S a i n t , l e C o n s e i l l e r C é l e s t e , l e R o i d e l a 

b e a u t é , l e D i e u fort , l e J u g e d e s v i v a n t s e t d e s m o r t s . . . I l é t a i t l e 

F i l s d e D i e u e t l e F i l s d e l ' h o m m e , il é t a i t l e l i l s d e l ' h o m m e é t a n t 

n é d e l a V i e r g e M a r i e , q u i é t a i t d e l ' e s p è c e h u m a i n e . . . C e l u i q u i 

e s t l a p u r e t é m ê m e d e v a i t s o r t i r d ' u n s e i n p u r . . . » ( S . Irèn. I . m, 

1 9 , 2 0 . L i v . c. 3 3 . ) 

Au troisième livre ce Père soutient contre une partie des 
Ëbionites, que les Apôtres n'ont connu qu'un seul Dieu 
Créateur et qu'un seul J.-C, Dieu et homme, qui est né 
d'une Vierge, et qu'il n'est point né de Joseph. R invoque 
sur ce point la foi de toutes les Églises. 

XL — La foule des Pères subséquents n'a qu'une voix 
pour célébrer les louanges de la Vierge Marie. « Elle a tou
jours été vierge, dit S. Augustin, avant, durant, et après son 
divin enfantement. » S. Grégoire deNaziance, de nat. / . - C , 
Saint Épiphane, hœr. 78, et, parmi plusieurs théologiens, S, 
Thomas, disent que S. Joseph n'a été donné comme époux 
h Marie que pour protéger sa virginité, (Vide Baron, app. p . 

20. c. 5 9 . ) 

Voici comment S. Augustin, ce grand Docteur, raisonne 
sur ce sujet contre les Juifs : 

a O Juif, c o n s i d è r e u n e h a r p e . O n y t r o u v e t r o i s c h o s e s : P a r t , Ja 

m a i n e t l a c o r d e ; c e p e n d a n t l ' o n e n t e n d q u ' u n s o n ; l ' a r t d i c t e , l a 

m a i n t o u c h e , l a c o r d e r é s o n n e ; c e s t r o i s a g i s s e n t s e m b l a b l e m e n t , 

m a i s l a s e u l e c o r d e r é s o n n e ; n i l ' a r t n i l a m a i n n e r e n d e n t d e s o n , 

m a i s i l s a g i s s e n t c o n j o i n t e m e n t a v e c la c o r d e . L a c o r d e s e u l e r e ç o i t 

l e s o n ; l e C h r i s t s e u l p r e n d u n e c h a i r . T r o i s c h o s e s c o n c o u r e n t à 

l ' e x é c u t i o n ; m a i s d e m ê m e q u e l a r e d d i t i o n d u s o n n ' a p p a r t i e n t 

q u ' à l a c o r d e , d e m ê m e a u s s i l ' h u m a n i t é n ' a p p a r t i e n t q u ' a u C h r i s t . 

E x p l i q u e z - m o i d o n c , 6 i n c r é d u l e , c o m m e n t u n e v e r g e d e s s é c h é e a 

p r o d u i t d e s f e u i l l e s , d e s f l e u r s , d u f r u i t : e t j e v o u s e x p l i q u e r a i à 
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mon tour comment une vierge a conçu. Mais probablement le Juif 
ne pourra m'expliquer la fécondité de la verge ; et moi je ne pour
rai non plus lui expliquer l'enfantement de la vierge. (De incarn.) 

Le même docteur dans sa deuxième épître à Volusien : 
« Si vous cherchez le moyen naturel de c e fait, il n e sera plus 

miraculeux ; si vous cherchez un exemple semblable, il ne sera plus 
singulier. Posons que Dieu peut quelque chose, dont (nous recon
naissons que) nous ne pouvons donner l'explication. Dans de tels 
cas, toute la raison du fait est dans la puissance de celui qui 
opère. » 

XII. — S. Àmbroise dit : 

<L Marie a enfanté étant mariée ; mais elle a conçu étant vierge, 
Marie a conçu étant mairée, mais elle a enfanté étant vierge, * 
(S. Àmbr. in c. 2 Lueœ.) 

XIIL — S . S O P H R O N E , archevêque de Jérusalem, parlant 

de la famille et des paren ts de Notre Seigneur, appelle 

Marie « la t rès-pure et immaculée Vierge, mè re de Dieu. 

« Joseph, dit-il, qui était regardé comme le père du Sau-

€ veur , n e l'était point en effet, puisqu'il n 'a nullement connu 

« celle qui est la mè re du Seigneur et qui est toujours 

«c vierge e t qu'il n e l'a point privée de sa grâce virginale 

<s et immaculée. » (Goteler . , tn Constit. Apost. L n i . c. 6.) 

Il est certain q u e tous les Pères sans exception ont cru la 

perpétuelle virginité de Marie ; car ceux qui enseignèrent le 

contraire furent condamnés comme hérét iques, et constam

m e n t vegai'dés comme te ls . 

Bien qu'il n'y ait r ien de plus excellent que le t i t re de 

m è r e de Dieu, de tou t t e m p s néanmoins on n e l'a jamais 

nommée sans ajouter le surnom de Vierge : c'est ce que 

constate en ces termes S . Epiphane, (hœr. 78) : 

« Quis unquàm, ant quo sceculo ansus est proierre nomen S. 
Mariae, et interrogatus, non statim intulit "Virginis vocem? Ex ipsis 
enim nominibus epithetis etiàm virtutis signa elucent : dignitatis 
enim appellationem acceperunt Justi, unusquisque decenter, ut 
congruum fuit. Et Abraham quidem impositum fuit Epitheton, 
Amicus Dei, et non dissolvetur. Jacob vero ut Israël vocetur, et non 
alternabitur : Apostolis, Boanerges, hoc est, lilii Tonitrui, et non 
relinquetur : et Sanctœ Mariae vox "Virgo, et non mutabitur \ impoli 
luta enim permansit et Sancta. 



(Vide ol. S. Cyprinn. de nufiv. Clirisli; S. Zeno, cpisc. de 

nat. s e r i n . 6 ; Baron. Annal, n. G.) 

XIV. — Attires traits traditionnels, relatifs à la virginité de Marie, 
mère de Jésus. 

1" Une histoire, que. la l.radiLion avait eo i i sonée jusqu'au 

temps d'Origène et de S. liasiU\ ilit qu'il y avait dans les 

édiliees adossés au temple et dans le temple même un lieu 

réservé aux vierges exclusivement. Comme, après son en

fantement, Marie y était entrée, on voulut la renvoyer dans 

le lieu réservé aux autres filles mar i ées ; mais Zacharie ne 

voulut pas qu'elle fut privée du privilège de sa place. Les 

Juifs irrités contre lui t an t pour cette cause que peut-ê t re 

aussi pour celle ment ionnée dans le Protévangile, le mirent 

k mor t entre le t emple et l 'autel. (Origenes, in tract. 2G. in 

Matth.y et S. Basile, de humand Christi generatione). V. Huet 

Paraît. c.S; — S. Grégoire de Nysse, de J.-C. nativ. ; S. 

Cyrille d'Alexandrie, adv. Anihropomorphitas, apud Baro-

nium, annal, an. i. n. 53. etc. 

Voici le texte latin de S. Cyrille d'Alexandrie : 
« Hic Zacharias prophético spiritu ad occultorum cognitionem 

deductus, cùm mysterium Virginîs de eximio paitu proho intellige-
ret, non arcuit incontaininatam purissimamque matrem al) co tem-
pli loco, qui virginibus ex Loge designatus erat; docens nimirùm 
Judœos, quod Creator totius Univerbi et omnis ci eahirœ Uex huma-
nam naturam, ut reliqua etiam omnia, subjectum habet, pro suo 
arbitratu cam ad quodciuoquo velit ducens, non autem ipse crea-
turœ addictus : adeo ut in ipsius polcstatc sit s;tum, novam crea-
turam creare, quœ matrem oifeclam virginale non privet. Idcirco 
non arcuit eam àlocotempli virginibus dicato : erat eniin locus hic 
inter al tare et templum infermedius. Quando ig'tur audierunt Re-
gem totius creafionis ad humanam nalivitatem divine concilio pro-
cedere, veriti ne in ejus Rogis potostatem et iniperium venîrent, 
eum qui hœc de parte testificatus erat, interiïciunt, sacerdotem sa 
c r i f i a n t e s , » 



Les paroles d 'ô r igène sont, ainsi c o n ç u e s ; a Digna est 

virginum loco quod sit Virgo, » (aiebat Zacharias.) 

2° Voici u n e aut re histoire rapportée clans Orose. liv. v ï . 

c. 22, et qu 'on trouve dans Laziard ou L E J A R S , hist. ttniv. 

L ir. c. î. — Octave ayant pacifié l 'Empire, on voulut à cet te 

occasion et pour le flatter, lui décerner les honneurs divins ; 

mais il les refusa; cependant par quelque sentiment d 'or

gueil il consulta la Sybillc pour .savoir par elle, s'il devait 

jamais naître quelqu'un plus grand que lui. Elle aussitùt lui 

lit voir vers le soleil par un ciel serein, un cercle en forme 

d'arc-en-ciel, au-dessus duquel apparaissait une très-bel le 

Vierge por tant un enfant sur son sein. Alors la Sybille dit à 

César : « Cet enfant est plus grand que vous, adorez-le ! » 

César, frappé de ce spectacle, lit élever un autel au capitole. 

La place de cet autel est devenue un objet de vénérat ion. 

L'an 1130, le pape Anaclet le fit entourer de quatre colon

nes . Ensuite en 1603, Girolamo Cinlelli y construisit u n e 

coupole magnifique. Cette sainte chapelle se voit sur le 

Mont Capitolin, dans l'Église d'/i ra cœli, h peu de distance 

du grand autel . (Borna moderna, Borna, 1589, p . 424.) 

Plusieurs auteurs rappor tent ces traditions sans douter de 

leur vér i t é ; d 'autres les rejettent sur ce qu'elles leur parais

sent douteuses et qu'elles ne sont pas appuyées sur de p lus 

nombreux témoignages. Néanmoins ils n'allèguent point 

d 'autres raisons plus fortes. Chacun donc leur donnera le 

degré de croyance, qu'il jugera devoir Jour attribuer. Ce n 'est 

point, du res te , sur de telles pièces que nous asseyons la 

vérité chré t ienne. Nous les rapportons ici, pax*ce que c'est 

leur place. — Cependant comme nous le verrons ailleurs, 

(Notice de César-Auguste), ce récit est fondé sur le témoi

gnage de plusieurs historiens : 1° d'Ettsèbe, d 'après Casau-

b o n ; 2° de Timothée- Lcsage, chronographe du i n c siècle, 

appelé par Hésychius, QzwùoamoG Xpovoyp^o? ; 3" de Jean 

Malalas, historien d'Antioche, L x . p. 08, au pmtnne 2 3 e , 

volume desécrirains de ïhistoiteBijsantme 1733 ; 4° de Sui

d a s , voce Augttsii ; 5° de Cédrônus, in chronico ; 0° de Nicé

phore , hist. L î. c. 17 ; 7 a de Baronius, in apparatu, p. 17 ; 

etc. 



3» Clément d'Alexandrie et Suidas rapportent la circons

tance suivante : 

Lorsqu'on voulut compter Jésus au nombre des Prê t res et 

inscrire sur le Registre son nom et sa généalogie, on fit ve

ni r Marie qui se déclara sa mère véritable ; mais elle ajouta 

que , quant à un père , elle ne lui en connaissait aucun. Les 

prê t res la firent examiner par les sages-femmes et elle fut 

r econnue pour u n e vierge pure et sans tâche après son en

fantement et après la mor t de Joseph. — Clément d'Alexan

drie rapporte ce récit comme une ancienne tradition; et 

Suidas dit l'avoir extraite des anciennes chroniques de Tibé-

riade. Nous placerons la relation intégrale à la fin de ce-Se

cond Livre. 

4° Pierre Damien, L. de la Barre , Lipomani, t. 8, et Su-

rius, t. 6, le P . Xavier, hist. dei.- C , Lejars, d 'aprèsEusèbe 

et Innocent III, r appor ten t un aut re fait prodigieux qui éta

blit et démontre la virginité de la mère de J.-C. Suivant la 

tradition transmise pa r ces auteurs , le magnifique temple de 

la Paix était achevé à Rome et promettait une durée indéfi

nie . On consulta su r ce point les oracles du Paganisme. Il 

fut répondu que ce splendide édifice durerai t , donec Virgo 

pareret, jusqu'à ce qu'une Vierge enfantât. On en conclut 

q u e ce Temple durerai t sans fin, et on le nomma Templum 

(Sternum, Temple éternel ! 

Or la nuit que la Vierge Marie enfanta le Sauveur , ce grand 

édifice s'écroula avec ses murailles et ses colonnades. 

Telle est le récit des au teurs précités. Ce môme Temple de 

la Paix, ou Temple Eternel, a été reconstruit par Vespasien 

et Titus, comme le témoignent Suétone, Joseph, Pline et 

d 'aut res anciens Auteurs . 

Voyez les Sections 2 e et 3 8 , placées après la 6* colonne. 



CINQUIÈME COLONNE 

T É M O I G N A G E S 

Et Objections des Juifs Infidèles, — des Anciens Hérétiques, 

— au sujet de la "Virginité de M A R I E . — 

Sentiments de Mahomet, à cet égard. ~ Traits Historiques. 

I. — Témoignage d'un Rabbin, corntemperain de Jésus. 

Le Rabbin Haccanas, fils du R. Néhémias, qui vit Jésus 

opérer des miracles et évangéliser, attesta la vérité de la 

croyance universelle de l'Église sur ce qui regarde Marie, 

Dans la lettre qu'il écrivit au sujet de la généalogie du Christ 

il dit : ce R y avait dans Bethléem de Juda une jeune Vierge, 

« nommée Marie, fille de Joachim-Eli, de la race de Zoro-

« babel, fils de Salathinel, de la tribu de Juda. . . . » (Dam 

Galatinus 1. v u . 13.) —D'anc iens Rabbins ont reconnu l ' in

carnation de la seconde Hypostase ou Puissance Divine dans 

le sein d'une Vierge. Au livre intitulé Seniolha Desiphra qui 

a déjà été cité, nous t rouvons des paroles qui semblent r a 

conter u n fait accompli. 

€ Dans le temps qui a succédé au t emps des patriarches 

« et des Prophètes , u n corps saint s'est incorporé, ou formé 

i dans une femme, et les mondes supér ieurs et les mondes 

« inférieurs ont été réunis . Le monde supérieur s'est réuni 

« au monde inférieur par le moyen ou l 'intermédiaire de ce 

c corps saint, Hs se réjouissaient en quelque manière, ils se 
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« félicitaient mutuel lement de cette union et ils ne formaient 

« qu 'un seul corps ; car ce qui élait d 'en haut , se trouvait 

« dans ce qui est inférieur. Alors l 'Esprit sortant de sa de-

<c meure , se rendit dans u n seul corps ; et partout il n'y avait 

« qu 'un seul ê t re qui paraissait ; c'était celui à qui l'on di t : 

t Saint, Saint, Saint, est le Dieu des a r m é e s : il remplit toute 

<t la terre de sa gloire. . . . Dans cette femme il se trouve plus 

t de sainteté que dans toutes les femmes. De plus, en elle 

« réside la divinité, qui avait coutume de descendre sur Jéru-

« salem et sur le Sanctuaire . Et toutes ces choses eurent 

c lieu après que le Verbe eut pris u n corps en elle et qu'il 

<c fut compris dans la généralité de l 'espèce humaine. » 

Voilà ce que Galatinus rapporte comme extrait des an

ciens livres Juifs, et comme un témoignage très clair de la 

par t des Rabbins en faveur du mystère , dont nous parlons. 

Ces livres Talmudiques, composés pa r les anciens Rabbins, 

et r eçus par les Docteurs comme authent iques, démontrent 

que ces anciens Hébreux étaient du nombre de ceux qui 

étaient Juifs à l 'extérieur, et Chrétiens dans le cœur ; car ces 

passages et d 'autres de ce genre ont été nécessairement 

écrits par une â m e qui pensait chrét iennement . 

. Que si l ' incrédulité soupçonneuse pousse la défiance jus

qu 'à suspecter tous les témoignages favorables, nous en 

allons apporter ici d 'autres tout contraires , dont l 'authenti

cité ne sera pas douteuse , et qui ont néanmoins pour consé

quence de prouver la véri té qu'ils cherchent à combattre. 

I L — Ce que disont les Juifs ennemis de Jésus-Christ. 

Dans u n livre intitulé Toldos ou histoire de la naissance de 

Jé?u$) les Juifs rappor ten t les doutes , les soupçons du fiancé 

de Marie, lorsqu'el le se t rouva dans son état de grossesse. 

Suivant eux, « u n e j e u n e ouvrière, nommée Mirjam ou 

« Marie, était fiancée à Jochanan . E tan t devenue enceinte, 

« son fiancé, non-seu lement s'en serai t défait en la répudiant, 
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« mais couvert de honte , il se serai t encore enfui lui-même 

« jusqu 'à Babylone, dans l 'intention de la quitter, elle et sa 

« patrie. Ensuite Marie mit au monde u n fds, qu'elle nomma 

« Jeosua, du nom de son oncle ou de son frère maternel , 

t Joseph Pandêra était soupçonné par le fiancé d'être le père 

« de cet enfant, et on lui conseillait de le dénoncer devant 

« le Grand Sanhédrin. » (Telaignea Satanœ per Wagenseil, 

p . 4 , 2 ) . 

C'est ainsi que les Juifs corrompirent la véritable histoire. 

D'autres Juifs, également acharnés contre J . - C , la corrom

pirent d 'une au t re manière ; ainsi ceux que fait par ler 

Celse, disent contrairement aux premiers , que « le Char-

« pentier chassa sa fiancée, après avoir été convaincu d e 

« sa mauvaise conduite. (Orig. cont. Celse, LIV. 1 p . 36.) 

Il est en contradiction manifeste avec le Toldos, qui s u p 

pose, que le fiancé s'enfuit sans faire d'éclat. De plus, il est 

certain que le charpentier n 'a point agi suivant les suppo

sitions calomnieuses ni de Celse ni des autres Juifs, et il est 

impossible qu'il ait agi ainsi envers Marie. En effet, Celse et 

les Juifs conviennent avec les Chrétiens, que Jésus passait 

pour le fils de Joseph ; que celui-ci le nourrissait et travail

lait ensemble au métier de charpen t i e r ; comment donc, si 

Joseph avait chassé sa fiancée, aurait-il consenti ù. la 

reprendre , à nourr i r l 'enfant et à les prendre l'un et l 'autre 

sous sa protection'. ' S'il y avait conviction d'adultère, c o m 

ment la fiancée n 'a- t -el le pas été lapidée selon la loi, Deutér. 

X X I I . 23 ; « Si u n e fiancée est surprise en adultère, vous les 

« lapiderez, elle et celui qui Ta déshonorée? » Il faut donc de 

deux choses l 'une, ou q u e la fiancée ait été convaincue de 

cr ime, et, dans ce cas , répudiée pour toujours, chassée , 

traduite et même mise h mor t selon la Loi ; ou que les 

soupçons du fiancé aient été dissipés ; qu 'une pleine c o n 

viction de l ' innocence de Marie ait eu lieu, et qu'alors le 

fiancé ait consenti à la r ep rendre , à la protéger, à la nourr i r , 

à l 'aimer, elle et son Enfant. De là, on doit conclure que , si 

Saint Joseph, qui eut é té obligé de renvoyer sa fiancée, 

changea de projet, s'il la garda, s'il eut toujours pour elle 
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la même tendresse, la m ê m e vénérat ion, s'il éleva avec 

grand soin cet enfant précieux, s'il s'exila m ê m e en Egypte, 

pour le sauver de la mor t , c'est qu'il a été convaincu de l'in

nocence et de la virginité de Marie. 

Cette raison est solide et convaincante. Et loin que la 

supposition de Celse et des Juifs puissent se soutenir devant 

cette preuve, qu 'au contraire, elle tombe d'elle-même et 

laisse le récit évangéliquc briller dans toute sa vérité. 

Bans le même Toldos, p . 7 , les Juife met tent dans la 

bouche de Jésus ces paroles : ce Ma mère m'a enfanté étant 

• Vierge; Je suis descendu sur elle et suis entré en elle. Je 

* suis le Fils de Dieu et c'est de moi qu'Isaïe a par lé lorsqu'il 

« a dit : Lo Vierge concevra et enfantera un fils, e tc . 

Dans u n aut re Toldos^ publié par Raymond des Martins, 

les Juifs font dire à J é s u s : • David, mon aïeul, a écrit de 

moi au 2 ps : le Seigneur m 'a dit : « Vous êtes mon fils, j e 

« vous ai engendré aujourd'hui ; ma mère , ajou?e-t-il, m'a 

« donc engendré sans le secours d 'aucun homme pa r la 

« seule vertu de Dieu. » 

Dans un troisième écrit que les Juifs composèrent contre 

J . - C , ils d i sen t ; « Cependant Jésus prêcha dans le . désert, 

«t qu'il était Dieu, né d'une Vierge qui avait conçu du Saint-

€ Esprity et il assura qu'il était le vrai Rédempteur... > 

(Histoire des Juifs, pa r Basnage, /. v , c. 14.) 

Le V Ê T U S N I Z Z A K O N , p . 1 3 7 , dit : « Maz^ie avait 1 4 ans, 

€ lorsqu'elle mit au monde Jésus. Celui-ci n 'a point eu de 

«c pè re su r la t e r r e , d 'apès la Tradition de ses Disciples. » 

Le Juif Tryphon dit que les Chrétiens (dans le I E R siècle), 

enseignaient que «r Jésus est né d 'une Vierge. > (S. Justin, 

Dial, n . 6 7 . ) 

Les Juifs citent u n Evangile non-canonique dans lequel il 

était écrit : « l 'Esprit descendit des cieux, entra dans Marie 

« et y prit un corps . » (In veteri Nizzachon, p . 1 6 3 , 

WagenseL) 

Celse, avec son Juif, reproche à Jésus d'avoir supposé 

qu'il devait sa naissance à u n e Vierge. (Orig. 1. i.) 
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III- — Simon-io-Magic ien. — Les Hiîrdtiquea. 

Tant s'en faut que les contemporains de Jésus aient cru 
sa naissance illégitime, qu'ils ont attesté plutôt qu'il avait eu 

L'on voit que les Juifs en ont voulu h la virginité de la 

mè re de Jésus et qu'ils ont che rché les moyens de détruire 

cette croyance primitive. Mais leurs efforts furent vains. Car 

il est certain que , pendant sa vie temporelle, Jésus n 'a 

jamais été regardé pour avoir u n e naissance illégitime, 

comme les Toldos voudraient le faire entendre. En effet, s'il 

eût été ainsi, comme les Juifs, ses ennemis déclarés, vou

draient le faire croire, comment se fait-il que les Nazaréens, 

ses concitoyens, qui devaient le connaître, que les Phar i 

siens, ses rusés adversaires, que les Scribes, qui n e 

désiraient r ien tant que de t rouver quelque chose de 

censurable dans sa personne , n 'en aient jamais dit u n m o t ? 

Ils ont cherché h je ter du blâme 5ur tout le reste ; mais ils 

n 'ont jamais rien dit contre sa mère . Au contraire, tout le 

monde l'appelait lui-même Fils de David : toutes les femmes 

de la Judée enviaient le c bonheur de celle qui l'avait por té 

« dans ses -en t ra i l l e s . » Les Jérosolymitains auraient-ils 

embrassé la doctrine de celui qu'ils auraient généralement 

connu pour illégitime et proscrit de l'Assemblé des fidèles 

par la Loi? Les P rê t r e s l 'auraient-ils laissé prêcher dans le 

Temple et dans les Synagogues? Les Evangélistes et les 

Apôtres auraient-ils osé, malgré la notoriété publique du 

fait contraire, publier que Jésus était miraculeusement né 

d 'une Vierge? 

Voici u n e au t re preuve de la perpétuelle virginité de 

Marie. J.-C. sur la croix la donne pour mère à. S. Jean et en 

confia le soin à ce Disciple. Cela mont re avec la dernière 

évidence qu ceux qui sont appelés les frères de J.-C. étaient 

nés d 'une aut re m è r e . Autrement c'eut été à eux de p rendre 

soin de Marie, après la mor t du Christ» (Voyez Tillemont, 

mira, p. 353 ,1.1. ) 
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une Vierge pour m è r e . En effet, Simon-le-Magicien, qui 

voulut se faire passer pour Jésus-Christ lui-même et qui 

s'étudiait à le contrefaire en tout, n e se vantait d'être né 

d'une Vierge que pa r la seule raison qu'il savait et tout le 

monde avec lui, que Jésus était né de la Vierge Marie. 

(Recog. I. n , 7, et hixt> apost. L î , c. 9. Huet , Parai, 

c. 8, etc. 

« — Je suis, disait Simon, le Verbe de Dieu, la plus 

« grande Puissance Divine, je suis le Tout-Puissant . Ayant 

« résolu de délivrer le monde , je suis ent ré dans le sein de 

€ m a mère qui était vierge, j ' y ai pris u n e forme humaine, 

« et ma mère m 'a mis au monde étant vierge. Et j 'a i paru 

t un h o m m e ent re les hommes , sans être cependant un 

« h o m m e . » 

Si l 'on veut peser cette sorte de témoignage, on recon

naîtra que c'est u n des plus forts et des plus incontestables. 

Marcion et Marcus (vers le milieu du II e siècle) admettaient 

le récit évangélique ; mais ils le corrompirent par leurs 

systèmes hérét iques. Pour en donner u n échantillon, voici 

comment Marcus entendait le mystère de l ' incarnation du 

Verbe dans le sein de la Vierge Marie : « Une puissance 

« émanée de ces êtres donna naissance à ce Jésus que la 

« te r re , u n jour , vit apparaî t re : l 'Ange Gabriel remplit les 

« fonctions de Logos, et l 'Esprit-Saint, celles de Zoë. La 

« vertu du Très -Haut remplit celles de l 'Homme; la Vierge 

« remplaça Ecclesia; ainsi suivant Marcus, l 'homme, produit 

« de l 'émanation universelle, né du sein de Marie, fut choisi 

« pa r le Père dans les entrailles de sa mère , pour mani-

« fester ses paroles et ses œuvres . (Irén. , adv. hœr . 1.1, 

c. 45.) — Ebion, tout en parlant contre la virginité de 

Marie, admettait la visite de l 'ange Gabriel, le récit qui 

donne le nom de Vierge h Marie, mais en s'efforçant de 

d o n n e r a u t e x t e u n sens hérét ique. (V. Tert. develand.,virg.% 

p . 388.) Cependant, une part ie des Ebionites admettaient 

que Jésus était né d 'une Vierge pa r la ver tu du Saint-Esprit 

(Euseb., hist. L m. 27.) 
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IV. — Honneur rendu à Marie. 

Les Toldos des Juifs rapportent que les premiers disciples 

c qui venaient prier autour du tombeau de la mère de 

« Jésus, » subirent une persécution violente de la par t des 

chefs de la Synagogue, et « qu'il en coûta la vie à. cent 

a chrétiens, parents de J . - C , pour avoir élevé un monu-

€ ment (peut-être un oratoire) sur cctle tombe. » (Toldos, 

Huldric, p . 145.) 

V. — Sentiment de Mahomet au sujet do la Vierge Marie. 

Mahomet a toujours reconnu dans Marie le caractère de 

Vierge : il en fait même l'éloge dans l'Alcoran. (Sur. m et x x . ) 

H y compare Jésus à Adam qui est n é sans père . « Eve, 

« dit il, vint du seul Adam comme Christ vint de la seule 

« Vierge Marie. Trois choses ont été produites sans com* 

< merce mâle : Adam, le bélier d 'Abraham et Jésus-Christ. » 

(Azoar, 29.) 

Mahomet raconte ainsi l'histoire de l'incarnation : « E t 

« Marie, fdlc dTmram, laquelle a conservé sa virginité, et 

« nous avons envoyé en elle de notre Ksprit, et elle a cru 

«c aux paroles de son Seigneur et à ses Écritures. » (Coran, 

Surate, 66.) Il reconnaît qu'elle a conçu par la vertu de 

l 'Esprit de Dieu et qu'elle a cru à la parole du messager 

céleste. Il est inutile de relever la méprise de Mahomet qui 

donne au Pè re de la Vierge le nom du père de Marie, sœur 

de Moïse. Cette e r reur est excusable dans cet homme ardent , 

mais plein d' ignorance. 

Voici ce que dit l 'Alcoran touchant la naissance de la 

Sainte Vierge : « L 'épouse.d 'Amram dit à Dieu, lorsqu'elle 

eut donné le jour à sa fille : « Mon Seigneur, c'est une fille 

c que j ' a i mise au monde ; mais nul homme ne lui sera 

« comparable . Je l'ai n o m m é Miriam : je vous la recora-
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« mande , elle et sa race , contre Satan, qui a été lapidé. > 

Surate, m , f 36.) 

L'Alcoran rend encore témoignage à la pureté virginale 

de Marie : « Tout descendant d'Adam, dit Cottada, du 

« moment qu'il vient au monde est touché au côté par 

< Satan ; il faut en excepter toutefois Jésus et Marie; car 

« Dieu interposa entre lui et Satan un voile qui les préserva 

«. de son a t touchement fatal. » Dans M. Orsini, La Vierge, et 

Oalat, L vu, r>.) 

« Tout est facile h Dieu, disent les Musulmans; de sa 

<x parole il a créé l 'univers ; il a pris un peu de poussière et 

« il a formé l 'homme. Est-il rien au-dessus de son pouvoir? 

a Pourquoi donc douter que le Christ ait été conçu dans le 

« sein d 'une Vierge ? » 

Et ailleurs : « Parmi les hommes , plusieurs furent par-

« faits ; parmi les femmes, jamais aucune n 'a été parfaite, 

c excepté Marie, mè re de Jésus. » 

Ces paroles de Mahomet et des Musulmans sont tirées de 

leurs livres authentiques. Les pensées qu'elles expriment 

sont dignes de not re attention. 

Yï . — Autres preuves traditionnelles et testimoniales de la virgnité 
de Marie, mère de Jésus. 

Extraits de l'AIcoran, relatifs à la Sainte-Vierge. 

MAHOMET fait l'éloge de 
de la Vierge Marie. 
Il parle do sa famil
le, de sa naissance, 
do son éducation, des 
r i s i tes qu'elle reçut 
de Ja part des A n 
ges ; -— de I 'annon-
ciation de l'Archange 
Gabriel. — Il affir
me son immaculée 
conception et sa v i r 
g i n i t é , contre les 
Juifs infidèles . 
Selon Mahomet, S t t -

ra m , 3 5 , Marie fut 
vouée au Seigneur dès 
le sein de sa mère . 

ALCORANITEXTOS, 

S U R À III . 

De familia Âmram. 

35 . MÉMENTO cùm 
dix i t uxor Amram : 
Domine mi , certo ogo 
vovi tibi quod est m 
utero meo , l iberum : 

COMMENTAIRES 

des 

Docteurs Musulmans, 

sur VAlcoran. 

Sur le verset Si»*. 
Gelai s'exprime ainsi : 
« L'épouse d'Amram 
« s'appelait Anne. Elle 
* était déjà avancée en 
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36. Anne, S A mère, 
la consacra à Dieu, dès 
qu'elle fut née ; elle 
pria ic Soigneur de la 
protéger contre les piè
ges de Satan. 

37. Le Seigneur agréa 
cette digne offrande, et 
il la lit croître belle et 
éclatante. Elle fut con
fiée aux soins de Za
charie. Toutes les fois 
que Zacharie entrait 
ver* elle dans Je Tern

ie, il trouvait auprès 
'elle de la nourriture. 

Il lui dit: O Mari*», 
d'où oela vous est-il 
venu? Ello répondît : 
de Dieu ; car il donne, 
tans les compter, des 
aliments à qui il lui 
plaît. 

38. Dans ce verset et 
dans les trois suivants, 
Mahomet rapporte ce 
qui concerne la nati
vité de S. Jean-Baptiste. 

42. Les Anges dirent: 
O Marie, Dieu vous a 
choisie; il vous a ren
du pure (da toute ta
che), et il vous a pré
férée aux femmes de tous 
les mondes (siècles). 

43. O Mario, soyez 
dévouée à votre Sei
gneur, adorez-le, et flé
chissez les genoux de
vant lui, avec ceux qui 
sa prosternent en sa 
présence. 

44. Gela est renfer
mé dans les histoires 
secrètes. Nous le le ré
vélons, ô Mahomet. — 
Les prêtres du Temple 
tirèrent au sort, pour 
savoir à qui serait con
fiée cette V ïerge. Les 

I suscipe ergo à me : tu 
quippe es auditor, Co-
gnitor. 

36. Cûm autem pe-
perijHet eam, dixit : 
Domina mi, certo ego 
peperi eam finmiriain 
(cl Devis scii'.nlissinms 
erat illius quod pope* 
rerai), et non est rr.as-
culus Meut frémina. Et 
ego quïdein nominavi 
eam Mariant : et cgi» 
sane eonfugere facio 
eam ad te, et Proie m 
ejus à Satanâ lapidalo 
{id est, commendotam 
rius que protem, ut 
aefenaas $am à Diab
olo). 

37. Suscepit ergo 
eam Dominus ejus sus-
ceptione pulchrâ, et 
g^rminaro feoit eam 
germino pulchro ; et 
suscepit eam în curam 
Zacharias. Quoliescum-
que ingrediebalur ad 
eam Zacharias in Ady-
tum, inveniehat apud 
eum cibum. Dixii : O 
Maria, undenâm tibi 
hoc ? ïtespondit : hoc 
est à Deo : nam Deus 
prrebet alimenta cui 

| vult sine coinputa-
tione. 

38. lbi precatus est 
Zacharias Dominum 
suum, (ut peteret sibi 
sobolcm àonam) . . . 

42. Et cûm dixerunt 
Angeli : O Maria, certe 
Devis elegit te, et pu-
ram fecit te, et elegit 
te super mulieres o m -
nium raundornm. 

43 O Maria, devota 
esto Domino tuo, et a-
dora, et genuflecte cum 
genuflectentibus. 

41. Hoc est ex histo-
riis Arcani : revelamus 
tibi iliud, Ô Mahumels, 
et non fuisti apudillos 
cuin projicerent cala-
mos suos ad sorlien-
dutn, quis eorum. in 
e.uram sascopturus es-

« âge et elle désirait 
• avoir un enfant. Elle 
« pria Dieu, et elle 
« devint enceinte. 

30. 37. « Le Seigneur 
t reçut cette enfant des 
« mîùiiÂ do, sa inèro, et 
« la doua d'un carac-
• tore excellent ; et el-
- le croissait en un 
• jour, autant qu'un 
• enfant croît en un 
• an. ((r sa mère Tap
it portaaux l*untifesqui 
- présidaient dans le 
• Temple... Zacharie 
• lui lit bâtir une cel-
« Iule où il lui appor-
• t lit do la nourriture 
« et des parfums. Or 
« Zacharie trouva c h « 
« ell des fruits dMii-
• ve£ pendant l'été, et 
• de fruits d'été pen-
« dant l'hiver. » 

« Mahomet, dit le 
« mfrnc Gelai, appelle 
« ordinairement Jésus 
• fils de Marie; c'est 
« afin d'honorer da-
• vantage sa mère ; 
• parce qu'elle le de-
• vait enfanter sans 
« père. On a coutume 
• ue rapporter les ori-
« çines ou descendan-
« ces des hommes aux 
• pères (et non aux 
« mères.) » (Apud. L. 
Marracci, p. 212.) 

42. Jahias et Gelai, 
par ces paroles: Les 
Anges dirent, enten
dent un seul Ange, sa
voir : l'Ange Gabriel. 

44. Les histoires 
apocryphes, c'est-à-
dire, tetrètes, parais
sent avoir été en hon
neur parmi les Maho-
métans et parmi les 
anciens peuples de 1*0-

j rient. On les regardait 



prétendants apporté -
rem leurs verbes et se 
disputèrent l'honneur 
d'avoir sa main. 

43. Les Anges lui di
ront: O Mari», Dira 
vous annonce pour fils 
le Vfirhfi qui sort «le 
hii-mi^mn ; il s'appel
lera la Christ Je.sni, 
HU «In Marin ; il st-r.t 
ruminent dans co siècle 
et dans le si'jclo à v e -
nir. Il sera l'un de 
ceux (pu s'approchent 
de Dieu et qui lui sont 
unis par les liens les 
plus intimes. 

4 0 . N'étant encore 
qu'au berceau, il adres
sera la parole aux hom
mes ; adulte, il sera du 
nombre des hommes 
vertueux. 

47. Marie répondit • 
Mon Seigneur, com
ment aurais-jo un fils, 
moi qui n'ai de com
merce avec aucun hom
me ? L'ange lui dit : 
Dieu crée ce qu'il veut ; 
lorsqu'il a décrété une 
chose, il lui dira : sois, 
et elle sera. 

48. Dieu lui ensei
gnera le Livre, la Sa
gesse, le Pentateuque 
et l'Évangile, et il l'en
verra comme étant son 
ambassadeur vers les 
enfants d'Israël. 

set Mariam : neque 
fuisti apud eos cùm 
inter se contenderejit. 

i5. Cùm dixerant 
Angeli : O Maria, certe 
Deus annuniat tibi 
VVrhum ex se : Nomon 
ejus «rit Clm'slus Jésus 
lilins Mari.it ; cntispi-
euum ifi lu H; riimido, cl 
vu futuro sn'ciiio ; et OK 
Approximatif Duo. 

40. tëtalloqueturho-
mines ineunis, et rela
te provectus, et erit ex-
P rouis. 

47. Uespomlit : Dne 
mi. quomodo erit mihi 
proies, et non tetigit 
me homo ? Dixit An
gélus : sic Deus créât 
quod vult : cùm deerc-
verit rem profectodicet 
iili : Ksto : et erit. 

48. Et docebit emn 
Deus Librurn, et Sa-
pientiam, et Pen tatou-
chum, et lîvangétium, 
et minet c;im Lcgatum 
ad filios Israël... (Le 
reste parle des mira-

comme réridiques et 
comme authentiques. 
— Le trait, relatif aux 
prétendants de Marie, 
se trouve dans le Pro-
tévangile et dans les 
autres histoires de 
Marie. 

43. En appelant J.-C. 
IEsprit et. le Verbe de 
IK«u,ou sortide Dieu, 
spiritum et Verbum 
Mei, vel ex i)eo, <;t on 
lui alliihuanl U puis-
.sauce créatrice, l'Alco-
ran avoue, hou gré nul 
gré, la divinité du 
Christ, qu'il nie ail
leurs. Mais c'est le pro
pre des imposteurs et 
des hérétiques do sa 
contredire. Algazel dé
finit ainsi le Verbe, 
dans son symbole de 
foi: 

Verbum œternum 
sine principio subsis
tent in essentià ejus : 
c'est-à-dire, le Verbe 
éternel, sans commen
cement, subsistant 
dans sa propre subs
tance. 

* Il sera drainent 
« dans ce siècle, parle 
« don de prophétie ; et 
« dans le siècle futur, 
« parce qu'il inlercè-
• dera pour les hom-
• mes, et qu'il occupe-
« rn un* rang très-su-
« bliine. » (Gelai). 

40. « Il parlera avant 
« le temps où les en-
« fonts ont coutume de 
« parler. » (Jahias et 
Geial). 

48. Et millet eum 
Legatum. « Joseph a 
« été le premier des 
« Prophètes Hébreux, 
• et Jésus le dernier. * 
(Thalebiensis.^ 

http://Mari.it
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Sura v. t>. 84. La 

mère du Messie a été 
sincère et véridique. 

Sura iv. v. 155. (Les 
Juifs) ne crureut pas 
en Jésus, et ils dirent 
contre Mario un grand 
mensonge (en l'accu
sant de fornication). Us 
ont dit : « pour nous, 
nous avons mis à mort 
le Christ, fils do Marie, 
ambassadeur <|o Dieu. 

Sura xxi. 1)1. Sou
venez.-vous de Mario 
qui conserva intacte sa 
virginité; nous avons 
(dit Dieu) souûlé sur 
elle par notre Ksprit, 
et nous l'avons établie 
elle et son lils, comme 
ja merveille de tous les 
siècles. 

Sura xix, intitulée 
Marie, 16. Faites mé
moire dans le Livre de 
l'Alcoran, de Marie, 
gui se retira vers la 
partie orientait) de sa 
maison, 17. Elle prit 
un voile pour se cou
vrir; nous lui envoyâ
mes alors notre ïïsprit 
(c'est-à-dire S. Gabriel) 
qui s'offrit a ell3 sous 
la forme d'un homme 
parfait. 

18. Marie lui dit: 
mon secours est dans 
le Dieu miséricordieux; 
si vous lo craignez, 
(vous vous éloignerez 
de moi.) 

1U. 11 répondu : Je 
suis l'Envoyé de Dion, 
je viens vous annoncer 
un fils saint. 

20. Elle dit: Gom
ment aurai-je un fils, 
moi qui n'ai point de 
commerce avec mon 
époux, et qui n*î suis 
point une prostituée? 

21. Gabriel répondit: 
Gela arrivera ain:>i. Vo
tre Seigneur dit : Gela 
est facile à notre puis
sance. Nous l'établirons 
(cet enfant) comme une 
merveille aux yeux de 
tous les hommes et 
comme un objet de no
tre miséricorde. 

des de J-C. 
Sura v. v. 84 : Ma

ter Messise fuit verax. 

Sura iv. v. 155 : 
(Judœi) non credide-
runt in Jesum, et dixe-
runt contra Mariam 
mendacium magnum, 
(accusantes eam forni-
catisuis). ISOdixerunl: 
nos ecrio oceidiinus 
GhrisUim filium Marne, 
Légal uni Dm. 

.Sura xxi. v. 91. ICi 
iiienii'tilo Mariai (juin 
inunitam servavit vnl-
vam suam (i. o., fuit 
\irgo intacla) et iu-
suûlavîmus in eam de 
Spiritu nostro, et pu» 
suimus eaiu, et filium 
ejus in miraculum om
nibus mundis (seu Sœ-
culis). 

Sura xix, intitulée 
AIAHIB, 10. Et commé
mora in Libro Alcora-
ni Mariam, quando se-
cessit à famiIi;ï sua ad 
locum orientaient. 17 
et accepit elàm velamen 
quo se tegeret, et mi-
siinus ad earnSpiritum 
nostrum (i. e., Gabrie-
lem) ut assiinilatus ri 
hoino perft-ctus. 18. 
Dixit Maria : cquidem 
confugio ad Miserieor-
dem, à le ; si es limo-
ratus. 19. iîespondit 
{Gabriel) : Eg>) sum 
LegaUis Dninini, ut do-
nem tibi pueruni sanc-
tmn. 20. Dixit illa: 
undè erit niihi puer, 
cùm non letigerit me 
homo (i. e. mariius) 
neque fucrim mere-
trix ? 21. Uespondit 
Gabriel: itâerft. Dicit 
Dus (uus: iloc apud 
me est facile, et, ut 
ponamus cum (i. e., 
puerum) in miraculum 
hominihus, et in mi-
serîcordiam ex nobis. 
Et hoc est negotium 
deliiiiium à nobis. 22, 
Goncepit igitur itlum, 
et discessit cum eo (in 
utero) ad locuni lon-
ginquum. 23. Superve-
nit igitur ei dolor par-
tus juxtà truncum pal-

Sura iv, v, i n . Ces 
paroles prouvent que 
Mahomet avait une 
haute idée de la mère 
do Jésus. — II défend 
sa virginité contre les 
calomnies des Juifs in
crédules. 

De la Sura xix, ap
pelée la Sura de Ma
rie. 

• Quiconque lira la 
« Sura do Marie, dt-
« sont les Docteurs 
• musulmans, recevra 
• dix avantages, jUXtà 
« numerum corum 
« qui mendacii argue-
« runt Zachariam, et 
« veraeem prœdica-
• verunt eum, ctJoan-
« nem, et Mariam, et 
• Jesum, et cœteros 
• Prophetas in itlà 
• commemoratos ; et 
« juxtà numerum eo-
• rum, qui tiemn in 
• hoc mundo invoca-
« verunt > et, qui non 
• invocaverunl. 

16. Secestit à fami-
\ià sud ad locum orien-
lalem. Gelai exponit: 
in parlent orientaient 
domùs, in quant scili-
cet seeossit seorsùm à 
coloris Domcslicis. 

Zamchascerius : 
• Secesserat ad oran-
dum in locum, qui rcs-
piciebat partem Oricu-
talem versus ïemplum 
vei ctiam in dumo su i 
sépara ta ab homini-
hii i. » JahUis : « So
da in parte separatà 
domùs versus Orientem 
velo cooperta. Venit 

file:///irgo


— 405 — 

22. C'est là un des
sein arrêté par nous. 
— Marie conçut donc 
cet enfant, et elle s'en 
alla dans un li«*n loin
tain (sans dou*c chex 
sa cousine Elisabeth, 
à ISebron. On bien 
avec S. Joseph à Beth
léem.) 

23, 2't, 23, 20, 27. 
Mahomet cite un mi
racle que Dieu fit en 
faveur do Marie, dans 
les jours où elle mit 
au monde son fils pre
mier-né. Une fontaine; 
coula près d'elle, et un 
dattier lui fournit des 
fruits mûrs. Gomme ce 
faux prophète confond 
souvent les époques 
historiques, on n'est 
pas certain, s'il veut 
parler des miracles, 
que rapportent lo l â -
vre de l'Enfance, ou 
d'un prodige arrivé 
immédiatement avant 
ou après la naissance 
de Jésus. C'est ainsi 

3ue, racontant le retour 
e Marie en Judée, il 

met dans la bouche des 
Hébreux les paroles 
suivantes, adressées à 
la Vierge : 

• 0 Marie, vous avez 
fait assurément des 
choses admirables, 27. 
0 sœur d'Aaron, votre 
Père n'a point été un 
homme méchant, ni 
votre mère une prosti
tuée! » fi l confond, 
comme on le voit, Ma
rie, mère do Jésus, 
avec Marie, sœur de 
Moyse et d'Aaron.) 

28. Puis il met la 
réponse suivante dans 
la bouche de Jésus-En-
fant : Je suis le servi
teur de Dieu ; il m'a 
donné le Livre (c'est-à-
dire l'Évangile, et il 
m'a établi Prophète. 
2 9 , 30. Il a voulu que 
je fusse béni partout où 
je serai; il m'a fait un 
précepte de la prière 
et de l'aumône; pen
dant toute ma vie, je 
dois le mettre en pra
tique. Il m'a inspiré de 

moe. Dixit ; 0 utinàm 
ego mortua essem ante 
hoc, et fuissem, quid 
derelielum, oblivioni 
iradilum. Et inclama-
vit ad cam (Gabriel) : 
Ne contristeris : jàm 
posuit Dns Unis sub te 
rivum. 24. Et excute 
ad tfttruncum palmoe : 
cadero faciet super te 
dactylos maturos colli-
gibiles. 25. Et comede, 
et bibe, et Lranquilla 
oculum : Porro si vi
dons ex liominihus ait-
quom, qui inlcrrogcl 
le de filio; die : ego 
sans vovi Miseratori 
jejunimn, ideo nullo 
modo alloquar hodià 
hominem. 26. Venit 
ergo cum eo (t. c , pue-
ro) ad genlem sua m, 
et portabat eum. Dixe-
runtad eam: 0 Maria, 
jàm sanè effecisti rem 
miram. 27. 0 soror 
Aaron; non fuit pater 
tuus vir mafus, et non 
fuit mater tua scorta-
trix. 28. At ilta in
nuit ad en m. (i. 
puerum, dicens, lo-
quimini cum eo.) Res-
pondierunt ; Quomodo 
alloquemur eum, qui 
est in cunabuli* in
fans? 29. Drrit puer : 
corte ego sum servus 
Dei : tradidit mihi Li-
hrum (i. e.t Evange-
liunx) et constiiuft ino 
Prophetam. 30. Et fecil 
me benedictum, ubi-
cumque fuero : et prœ-
cepit mihi orationem 
eteleemosynam ; quan-
diù permansero vivus. 
Et pium fecil me ergà 
genitricera meam, et 
non me foc il superbum 
infelieem. 

31. Et pax super me 
die. quà natus sum, el 
die, quA moriar.et die, 
quà rossuscitabor vi
vus. 

32. Iste est Jésus fi
lius Mariœ: Dictumve-
ritatis, de quo dubi-
tant (utrum sit filius 
Dei, nec ne.) 

{Traduit de VArabe 
en latin, par Louis 

quo ad eam oodem in 
loco Gabriel in forma 
humanâ. • 

22. Concepit igitur. 
Gelai : • Jnsuiflsvit 
• Gabriel in eam. . . 
« Dixit Alhasan : Con-
« cepil itlumin utero 
« sicut infantem no-
« vcm mensium. » 

23. Et inclamavil 
ad cam... Geial pense 
que celui qui parla à 
Marie, était l'Ange Ga
briel. D'autres pensent 
que ce fut l'Enfant fui-
môme. Quant à ce qui 
est dit de la fontaine, 
Gelai croit « qu'elle 
coula alors miraculeu
sement, après qu'elle 
avait cessé depuis long
temps. » 

24. Jahias et Zam-
chascerius disent qu'un 
palmier, auparavant 
desséche, dont le trône 
se trouvait dans la ro
che, verdit Lout-à-coup 
et donna des dattes 
mûres, quoique en 
temps d'hiver. 

27. Les docteurs mu
sulmans s'efforcent vai
nement d'excuser Ma
homet de l'erreur gros
sière qu'il a commise 
en confondant Marie, 
mère de Jésus, avec 
Marie, sœur d'Aaron 
et do Moyse. C'est en 
vain qu'ils disent T que 
« la sœur do Moyse a 
« vécu jusqu'au temps 
« de J.-G. ; » ou qu'ils 
recourent à la métemp
sycose; ou qu'ils sup
posent que Marie, mère 
de Jésus, avait un frè
re nommé Aaron ; car 
le faux prophète enten
dait véritablement ici 
la soeur du Pontife Aa
ron et de Moyse, puis-
qu'ailleurs il appelle 
encore Marie, la fille 
d'Amram. 

« II y en a qui d i -
• sent que Joseph l'ar-
« tisan en bois, prit 
• Marie et h on fils, el 
T les logea dans la 
« grotte où ils demeu-
T r è r e n t q u a r a n t e 
T jours. Ensuite Marie 
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la piété filiale à l'égard 
de ma Mére, et non 
point un orgueil fâ
cheux à Tégard des au
tres. 

31. Kl il m'a donné 
sa paix au jour où je 
suis né, pour le jour 
où je mourrai, et pour 
le jour où jo ressusci
terai vivant. 

33. Celui-ci est Jésus, 
fils de Marie ; laParole 
de vérité, (ou lo Verbe 
do la vérité). 

Marracci.) 
• Joseph, faber li-

gniarus, (inquit Zam-
chasccrius in Suram 
xix), • tnlit Mariai» 
« ejus que iilium intrà 
« cavernam, ubi man-
o serunt 40 dies. Dcin-
« de veait Maria por-
« tans eum ; alloculus 
« que est illam puer in 
« via : 

• — Gaude, mater 
• mea, nain ego sum 
« servus Dei. » 

« se mît «n chemin , 
« portant son fils : pen-
« dant la route l'enfant 
« lui adressant la pa
ie rôle, dît à sa mère : 
• Uéjouissez-vous, ma 
« mère ; car je sui3 le 
« serviteur de Dieu. » 
Dans l'évangile de l'En
fance, au lieu de ces 
dernières paroles, i l est 
dit ; - Je suis le Ver
be, fils de Dieu. • 

— Mahomet et fos 
sectateurs ont puisé 
toutes ces choses dans 

quelques livres apocryphes des schismatiques orientaux. C'est la comme un 
résumé historique de ce que renfermaient les livres des hérétiques. 

Ils ont conserve en tout temps jusqu'à ce jour les mômes sentiments 
avantageux et le même culte pour l a S t e Vierge, comme on le voit dans le 
récit qui suit : 

GÉORGIE. — Nous trouvons dans le Caucase, journal de Tiflis, en Géorgie, 
les détails suivants : 

« Les peuples mahométans du Caucase conservent plusieurs cérémonies, 
quoique défigurées, du christianisme qu'ils paraissent avoir professé dans les 
siècles précédents. Outre les fêtes nationales en rapport avec celles do Notre 
Seigneur, les fêtes de la Sainte Vierge se sont conservées dans ces contrées 
au milieu de l'islamisme et même de l'idolâtrie. Ainsi certaines peuplades 
du Caucase célèbre le 7 avril la fête de l'Annonciation, qu'on appelle 
Naquichatac ou don des (leurs fraîches. Ce jour-là, les filles et les jeunes 
femmes vont en groupes nombreux dans les champs ramasser des fleurs, et 
se les donnent en présent les unes aux autres. Quant on demande d'où vient 
cet usage, les vieillards répondent qu'il vient de leurs ancêtres, en mémoire 
da ce qu'une fleur fut présentée à la vierge Marie par l'Ange, le jour de 
l'Annonciation. Une autre fèio de la sainte Vierge s'appelle Tgagrépik, 
c'est-à-dire fille de Dku ou du Seigneur. Ce jour-là, chaque fille porte un 
petit poulet à la maison de la prière, où on prépare un repas pour le peuple 
et où on se félicite mutuellement. Puis on commence un jeûne en l'honneur 
delà mère de Dieu; ce jeûne dure une semaine et se termine par une grande, 
fête appelée Tagchoïane, c'est-à-dire Mère de Dieu. Ce jour est célébré par 
le chant suivant, ou l'honneur de la sainte Vierge: * O la mère du grand 
Dieu! ô giande Marie î ô illustre Marie M'or est ta parure, la lune ta cou
ronne et le soleil ton vêtement! » U y a beaucoup de semblables cantiques 
en l'honneur de la sainte Vierge que chaulaient les Circassiens, et dont on 
retrouve les restes, que lesllusses s'efforcent de conserver. 

Journal la Voix de la Vérité, 30 septembre I8oi . 

Au reste, en voulait orner les histoires et les faits de l'Ancien et du Nou
veau Testaments, Mahomet et ses disciples les embrouillaient et leur don
naient un certain air de mythe ou de fable qui les dénature. C'est ainsi que 
lu sacrifice de la vache rousse offert par Moïse devient ridicule, méconnais
sable en passant sous leur plume, (p. 35-30. Sura u. 67-74, upud Marracci. 
I. t.) Mais la substance des faits demeure, néanmoins, au milieu du ces 
altérations bibliques, 

« Ab Alcorano et ejus exposiioribus, inquit Marracci, obiruditur nobis 
hisloria. 

. . . Cujus, velut œgrl somnia, vanœ flngunlur species ; ut nec pes, 
nec caput uni reddatur fonnœ. 



S I X I È M E COLONNE. 

M O N U M E N T S 
Et Traditions des divers Peuples Puions do l'Orient et de 

T Univers, 
Touchant la VIERGE, mère d'un R É D E M P T E U R . 

I. — Le nom de la Vierge fut, dès l'origine, 

propagé par tout l'Univers. 

Les Apôtres et les p remiers Prédicateurs de l'Évangile 

avaient porté en tout lieu la bonne nouvelle. Leurs voix 

avaient retenti par toute la t e r re . 

Ainsi nous re t rouvons par tou t des vestiges certains, quoi-

qu'al térés, du récit évangélique. La Vierge, mère du Christ, 

avait sur tout fixé l 'attention des peuples ; ce qui a fait que 

son souvenir s'est gravé dans l 'esprit des nations et qu'il est 

même demeuré l 'un des objels de leur culte et de leur véné

ration, comme les monuments suivants vont nous le démon

t re r d 'une manière évidente. — Consultons donc, Tune 

après l 'autre , les Théologies et les Institutions de l'Orient, 

celles m ê m e s du monde ent ier . 

II. — Egypte. 

Les Égyptiens, comme voisins l imitrophes des Hébreux, 

avaient eu quelque connaissance des prophéties d'Isaïe, 
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III. — Indes. 

Les différents peuples des Indes ont été évangélisés pa r 

les Apôtres. Ils reçuren t les premiers la lumière de la foi, 

et quand l 'auteur du mal les eu t fait retomber dans leurs 

comme on le voit dans l 'histoire d'Onias. Nous avons vu que 

S. Epiphane dit môme que , dociles aux avis de Jérémie et 

ajoutant foi à la prédiction qu'il leur avait faite concernant 

la Vierge, mère du Libérateur, les prêtres égyptiens l 'avaient 

honorée d'avance et avaient représenté cette Vierge tenant 

u n enfant dans ses b ras . 

Mais après que Marie se fut enfuie en Egypte avec son 

Enfant et S. Joseph, les Égyptiens continuèrent de re t racer 

son image avec les circonstances de sa vie. Ainsi ils r ep ré 

sentèrent h leur Zodiaque une Vierge allaitant son iiis qui 

devait ê t re le l ibérateur du monde . Cette Vierge, h qui ils 

donnèrent le nom d'Isis, devint mère sans cesser d 'ê tre 

Vierge. (Plutarq., de Isid. et Osirid.) Les autres part iculari

tés de la vie de Marie et de Jésus donnèrent lieu à une espèce 

de représentation dramat ique. Voici en quoi consistait ce 

spectacle : « Le dieu révélé (Osiris, honoré sous l'emblème 

du soleil), sous la forme d 'un enfan t ; une étoile annonce 

sa naissance ; le dieu grandit ; se trouve obligé de prendre 

la fuite, poursuivi par des animaux féroces ; succombant 

enfin à la persécution, il meur t . Alors on commence u n 

deuil solennel ; le dieu du soleil, naguère privé de la vie , 

ressuscite, et l 'on célèbre sa résurrection. » 

(Dans Schmitt , Rédempt. § ix.) 

C'est ainsi que les Égyptiens, suivant leur coutume, 

avaient re t racé par des images allégoriques les principaux 

trai ts de la vie de Jésus. Mais cette allégorie primitive se 

matérialisa dans la suite, et les honneurs que Ton rendai t au 

Fils de Dieu, révélé, dégénérèrent en une simple adorat ion 

de la lumière. (Ibid. et M. Drach. harm. t. 2. p. 268.) 
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anciennes e r reurs , pour les y maintenir plus sû remen t , il 

leur fit corrompre les principaux t ra i ts de la vie du Sauveur 

et ils les adaptèrent à leurs héros et à leurs dieux ; mais , 

malgré cette altération, il n 'est pas difficile de les reconnaî 

t re dans le cahos de leurs e r reurs mythologiques. Voici ce 

que l'on retrouve dans leurs Livres Sacrés : 

Wichnou, Seconde Personne do la triple divinité indienne 

s ' incarna dans le sein d 'une Vierge et naquit d'elle dan» un 

pays si tué au nord de l ' Inde. Il vint au monde dans une 

grotte où des Anges et des bergers vinrent l 'adorer. Il fut 

appelé Krischna ou Kichou. Il fut élevé pa r des père et m è r e 

adoptifs. Les Indiens le représen ten t étant encore enfant, 

tantôt entouré de l 'horrible serpent Kalyva, qui semble le 

blesser au talon, tantôt lui écrasant la tête avec son pied, 

tantôt enseignant aux hommes la loi divine. (Schmitt . Ré-

dempt. ann. par les traditions. § iv ; M. Drach. harm. 

Qui n e se rappel le , h ce sujet, la promesse divine faite & 

l 'homme après sa chute ? Ne pense t -on pas de suite à S, 

Joseph, lorsqu'on parle des paren ts nourriciers et adoptifs 

de cet Enfant divin ? 

On a t rouvé dans les Indes des peintures représentan t 

Krischna (Chrislus) dans les b ras de sa nourrice. Ils ont tous 

deux au tour de la tête une auréole . ( Uoor, Indou, Panthéon, 

p. 497.) 

Les Brahmcs Indiens enseignaient que Chakia-Mouni ou 

Boudha naquit de la Vierge Maia (Maria). Klaproth, Asia 

polyglotta, journal asiat. 1824. 

Paul-de-Saint-Barthélemy, missionnaire du Malabar, r a p 

por te ainsi la doctrine des Brahmes touchant B o u d h a 1 : 

1. Doctrine des Brahmes touchant Boudha. — Les Brahmes enseignaient 
et enseignent encore de nos jours, <juo lit mil lia naquit de la Vierge j&taia, 
sans la coopération d'aucun homme. Cette Maia, déesse de l'imagination, 
devint mûre par son Intelligence virginale et par sa Volonté virginale, et 
enfanta son fils par le côté. 

Cette croyance est également répandue dans le Thibet, dans U Japon et 
dans la Chine. Les peuples Ce ces pays se laissent persuader que le dieu 
qu'ils adorent sous les différants noms de Cha-Hiat de Boudha, de Fo, 
Foè ou Fohi, après s'être, à différentes époques, manifesté dans le monde 
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voulut, en dernier lieu, naître sous le nom de Thaut-Chub, pour retirer 
le genre humain de la corruption où il était tombé. 

A cet effet, il se rendit dans le sein de LhamoQhiuprul, la js\u$ belle tfes 
nymphes et la plus sainte des femmes, nouvellement mariée & Seian. 
Longtemps auparavant, dit-on, les prophètes du pays avaient annonce* qUe 
cette femme mettrait au monde un fils d'une extrême beauté, et rempli .de 
sainteté. Elle-même reçut le nom de déesse Lhamoghiuprul, d'une admi
rable beauté $1 vertu. Il est bon de noter aussi, oue Cha-Kia ne s'enferma 
dans le sein de sa Mère-Vierge, qu'après que Kiat-Chin, chef des LàHas, 
(Esprits incorporels), eut rempli le sein de la Princesse d'une grange 
clarté qui le purifia de toute immondice et de tome impureté. Le corps, 
devenu ainsi pur et transparent, offrait aux regards de tons le petit enfant 
« dont le corps aussi bien que l'âme resplendissaient d'une clarté admira
ble, » jusqu'au jour où sa mère sans tache l'enfanta par son côté droit, qui 
ne laissait remarquer aucune trace du passage de l'enfant. 

Itaque... mox qui erat Gianciub, ut et ipse ad sanctitatis culmen perve-
niret, et depravatos vivenlium omnium mores emendaret, convolavit in 
uterum Lhamoghiuprul, nymphœ omnium pulcherrimoû atque Sanctissimce, 
recens nuptœ Régi viro Sesan. De eâ predixerant vates fore ut pareret filiam 
venustissimura omnique sanctitate donatum : ipsamque proptereà admi-
randœ pulchritudinis atque virtutis Deam Lhamoghiuprul appelIÂrunt... 
Neque id solum, sed anlequam, aiunt, in novœ ma tris sinum reciperetur 
Cianciub, Chiacin taniam iliius utero snfendoris copiam infudit, ut ab 
omni fœce et coinquinaiione purum reddiderit. Totus ità nitidus et pelluçi-
dus factus utérus, infantutum, quem clausum gerebat, admirabili tuni cor
nons, tum animi fulgore micantem intuentibus oculis ostendebat, quamdiù 
a latere dextro, nullo relicto hiatus vestigio genitrix intacia eum in lucem 
effudit. 

[Àlphabetum Thibelanum, âu P . Paulin 
de s. Barthélémy, p. 32. Voyex M . 
Brach, harm.t t. 2. p . 263.] 

Qui ne reconnaîtrait à ce portrait l'auguste fille de David, la plus belle 
des Yierges, la plus sainte des femmes, exempte de toute tacho, convena
blement disposée, comme l'Arche Sacrée à recevoir le gage d'alliance entre 
Dieu et l'homme; récemmenl mariée et fiancée à un prince ! dé l'a maison 
royale ; désignée d'avance par les Prophètes comme devant être la mère 
de Dieu, qui a voulu venir en ce monde « pour retirer lo genre humain' de 
la corruption où il était tombé ? » Et qui ne reconnaîtrait le Divin Enfant 
qui dans les chastes flancs de sa mère « fit éclater la splendeur de *a 
vertu et de sa puissance, en comblant de grâces el de miséricorde Elisabeth 
et son fruit qui devait être * le plus grand des enfanta des hommes? » 

25 

« Natus est ex Maya, quœ imaginationis dea est, ex mente, 
«: ex voluntate Virgine, et sine complexu carnali, queiriad-
« modùm filii Pandavarum apud Brahmanes per auriculam 
<r. ex sole, ope orationis magicœ et sine complexu virili na-
« ti fuisse scribuntur in libro Sambhavam et yndhishtria. » 
(In systemate brahmanico, lilurgico, etc.) 

Tous ceux qui ont traité de la théologie des Indiens s'ac
cordent à dire que telle était et que telle encore aujourd'hui 
la croyance de ces peuples. Le Bagavadam, poème indien, 
dit comme les autres livres, que le chef de la Religion est 
né d'une Vierge, sans nul contact humain. lit?. î. 9 ,10. 
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La ressemblance t r è s -màrquée que nous aurons lieu d'ob

server plus loin entre les faits attribués à ce Krischnou-Ié-

soudou et ceux attribués h J . - C , ne nous permet t ra pas de 

douter de l'identité de ces deux lils de Dieu, incarnés dans 

le sein d 'une Vierge. Le même fond d'hisLoire se fera remar

quer dans les Livres Indiens, et nous convaincra que ces 

peuples ont emprunté au Christianisme les principaux points 

de leur croyance. 

I V . — Perse. 

Tavernier , exposant ce qu 'on enseignait en Pe r se de Zo

roastre , rapporte que « sa m è r e eut une vision par un ange, 

« et que s'étant éveillée, elle reconnut qu'elle était grosse. » 

(Voyage en Perse , 1 .1. 1. 4 . p . 480.) 

La m ê m e chose est ainsi racontée dans la Vierge de M. 

Orsini : 

« La Babylonienne Dogdo vit en songe un brillant messa-

« ger d'Oromaze, qui dépose à ses pieds de magnifiques vê-

a t ements ; une lumière céleste tombe sur le visage de la 

« dormeuse , qui devient belle comme l'Étoile du jour. Le 

« fruit de cette vision noc tu rne fut Zerdascht, Zoroastre (ou 

« plutôt Ebrahim-Zer-Atcucht) , le fameux prophète des 

oc Mages. Le tyran Ncmbrout , instruit par ses astrologues, 

« qu 'un enfant, sur lo point de naître, menace ses dieux et 

« son t rône , lait périr toutes les femmes enceintes qui se 

« t rouvent dans ses États . » 

Ainsi les Perses a t t r ibuèrent de leur côté à leur législateur 

Zoroastre toute l'histoire miraculeuse de l 'incarnation du 

Rédempteur , de sa naissance, de sa fuite, lors de la persé-

tion du tyran Hérode. Zerdascht, suivant eux, n 'en fut pas 

moins sauvé par l 'adresse et la prudence de sa mère . 



V . — Siam. 

Le Sommonakhodom ou Pr ince des Siamois, l 'attente du 

genre humain, îe législateur et le Dieu de Siam, est aussi 

enfanté par une Vierge. (J/oor, Indou, Panthéon, pl . 5 9 ; 

M. Drach, t. % p . 204). 

VI. — La Chine. 

En Chine, on rencon t re souvent la statue d 'une belle 

femme quon nomme Sching-Mou, c'est-k-dire mère de la 

parfaite Intelligence. La tête entourée d 'une auréole, elle 

t ient sur ses bras u n enfant qu'elle a mis au monde en con

servant sa virginité. (Barrow, itiner. Sinense., part. 2, 

p. 139.) 

Le Chou-king et d 'autres livres sacrés des Chinois, disent 

en effet que le Saint, Riun-Tsé, n 'a pas de pè re . Il est 

conçu par l 'opération du Tien (Dieu). (Koug-Yang-t$e\ mêm. 

concernant les Chinois. 

« Lao-Tseu s'est incarné dans le sein d'une vierge bleue, 

<c merveilleuse et belle comme le jaspe, » (Orsini, 1. i. la 

Vierge) et M. Bonetty, annal, de Philosoph. chr. n° 47, t. 8, p. 

36, et 81 , p. 232 ; — Schmitt, red. p. 1105. 

Lao-Tseu parle ainsi de lui-môme dans la légende chi

noise : 

€ J'étais né avant la manifestation d'aucune forme corpo-

€ relie. J 'apparus avant le Suprême Commencement. J'agis 

c< à l'origine de la matière simple et inorganisée. J'étais p r é -

ce sent au développement de la grande masse première, et 

« je m e mouvais au milieu de l 'espace vide. Je suis entré, et 

« je suis sorti pa r les por tes de l 'immensité mystérieuse de 

« l 'espace. » C'est pourquoi Ko-Hiouan, dans sa préface du 

Taote Ring, d i t : 

<c Lao-Tseu était existant par lui-même et il était déjà p ro -
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c duit avant le Grand Dieu, Il apparut avant l 'existence de 

< toutes causes et de Tout commencement . Il t raversa l'ori-

« gine et la fin du ciel et de la t e r re . Il ne peut ê t re ni ex-

« pr imé ni contenu. » 

Or, c'est ce m ê m e Lao-Tseu, pr ince très-sublime, auteur 

des éléments subtils et pr imordiaux, fondement de la t e r re 

et du ciel illustre, maître suprême, le grand principe p r é 

existant à toutes choses, e tc . : c'est lui qui fut conçu dans lo 

sein d 'une Vierge, belle comme te jaspe, y prit u n corps formé 

d 'éléments subtils, et naquit de cette Vierge, le matin, le 15 e 

jour du 2° mois, à l 'endroit n o m m é Kiou-jin, près du village 

de Lai, district de Kou, dans le royaume de Tsou. Son nom 

de famille fut Li, son p rénom Eut, son t i t re Pe yang, 

son nom posthume Tan. Il a laissé u n ouvrage en deux par

ties, intitulé : T À O - T E - K I N G , L E L I V R E D E L A R A I S O N E T D E 

L A V E R T U . (Ibid. Mélanges Asiatiques, M. Abel Rémusat . ) 

Qui ne reconnaît dans cet ê t re divin, descendu du ciel et 

inca rné , le Verbe éternel fait h o m m e dans le sein de la 

Vierge Marie? Tous ces trai ts historiques et doctrinaux ne 

sont-ils pas évidemment des vestiges de l'Évangile oublié et 

a l téré pa rmi les peuples de la Chine ? 

Quelques auteurs , (dit Moreri, au mot Chine), croyent que 

S. Thomas l'Apôtre porta la foi chrét ienne dans la Chine et 

que certains peuples de cet empire ont encore quelques 

res tes de la croyance des Chrétiens, comme u n e idole à trois 

tê tes qui se regardent , des peintures de douze personnes 

vénérables , et des tableaux d 'une fille qui porte u n enfant 

en t re ses bras , assurant qu'elle fut vierge après son enfan

t e m e n t : toutes ces choses s 'appliquent par les spéculatifs 

au mys tè re de la Trinité, aux douze Apôtres, et à la Sainte 

Vierge. » 

L 'au teur de ce t article, qui paraît faire assez peu de cas 

de ces rapprochements , s 'applique pourtant ensuite à dé

m o n t r e r q u e le Christianisme a régné en Chine. Pourquoi 

alors trouverait-i l extraordinaire que ces peuples eussent 
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VIL — L e Thibet, le Japon. 

L'on croit généralement chez ces peuples qu 'un Dieu 

nommé Ché-Kia ou Cka-Ka ouFù, Fohi ou Xaca, voulant r e 

tirer le monde de la corruption, se rendit dans le sein d 'une 

Vierge et s'y incarna. (Àlph. Thibetain, p . 3 2 . Voy. aussi M. 

Orsini, ibid; Af. Roselly de Lorgues, LE CHRIST DEVANT LE 

SIÈCLE.) 

Lorsque S. François Xavier ent ra au Japon, le Dieu dont 

on disait plus de merveilles dans ce pays était Xaca ; il s em

ble , dit le P . Bouhours , q u e ce soit le Messie contrefait par 

le Démon même ou pa r ses ministres. Car, si on les en croit, 

Xaca, étant né d 'une re ine qui n'avait jamais eu de com

merce avec aucun h o m m e , se retira dans le déser t de Siam, 

et y fit de t rès-austères pénitences pour expier les péchés 

des hommes. Au sortir de sa retraite il assembla des disci

ples et prêcha en divers l ieux ou pays u n e doctrine céleste. 

(Vie de S. François Xavier, liv. v.) 

Peu t -on n e pas reconnaî t re ici le Christ Jésus, n é d 'une 

Vierge, se retirant au désert , puis, au sortir de sa retrai te , 

rassemblant ses disciples et allant prêcher par toutes le» 

villes de la Judée? 

VIII. — Amérique. 

Les royaumes du Mexique et du Pérou et même les na

tions barbares avaient leurs traditions sur la Vierge. 

Les Macéniques, peuples du Paraguay, aux bords du lac 

conservé quelque reste de la croyance des Chrétiens, com~ 

me le souvenir des 12 apôtres, de la virginité de la mère du 

Sauveur, etc. ? 
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IX. — Les Oracles Sibyllins concourent, avec toute la tradition primitive, 

à constater la virginité perpétuelle el la divine maternité 

de Marie. 

Consultée dans les t e m p s primitifs au sujet de la nouvelle 

Religion qui s'élevait su r la ter re , la Sibylle aura donné la 

réponse suivante, qu 'on a jointe au Recueil général1 : 

E t b r e v i s e g r e s s u s Mariae d e V i r g i n i s a l v o 

E x o r t a e s t n o v a L u x . . . 

E c œ l o v e n i e n s r u o r t a l e s i n d u i t a r t u s . 

A c p r i m u m c o r p u s G a b r i e l o s t e n d i t h o n e s t u m 

N u n t i u s , h i n c t a l i a f fa tur s e r m o n e p u e l l a m : 

« — A c c i p e , V i r g o D e u m g r e m i o i n t e m e r a t a p u d i c o . 

S i c a i t ; a s t i l l a m c œ l e s t i s g r a t i a m o l l i 

L e n i i t a f f la tu , t ù m v i r g i n i t a t i s a m a t r i x 

P e r p é t u é e , m a g n o s u b i t o c o r r e p t a s t n p o r e 

i . Biblioth. PP. vel.t tom. i. p. 209. Sibyll. oraculorum lib. YHI, f. 

Zarayas, parlaient d 'une belle femme, qui, sans contact h u 

main , enfanta un homme, lequel, après avoir opéré d'insi

gnes prodiges, s'éleva dans les airs aux yeux d 'un grand 

nombre de disciples, e tc . (Muratori, Christianesimo felice, 

T. i , c. 5.) 

Voyez sur ce point « les traditions des peuples de l'Anti

quité su r une Vierge-Mère, » recueillies par M. Drach. 

Voici le tître qu'on lit eu tête de ce travail : 

« La croyance d 'une Vierge-Mère a été connue des Juifs, 

ce — des Indiens, — des Thibétains, — des Chinois, — des 

« Japonais, — des Égyptiens, — des Grecs et des Améri-

« cains, — des Macéniques, peuples de l 'Amérique, — d e s 

ce Mexicains, — des Péruviens , — des Siamois, e tc . y> 

(Annal, de Phil. chr., w. 38, p. 103.) Voir n° 68, p . 1 5 1 ; 

Schmitt , p. 1108; M. de Jessé, vie de / . -G . , t. i, p. 68. 
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À t q u e m e t u , t r é p i d a p r e s s i t f o r m i d i n e m e n t e m , 

I g n o t i s v e r b i s c o m m o t o c o r d e t r é m i s c e n s . 

K i n c u t l œ t i f i c i s m e n s e s t r e c r e a t a l o q u e l i s , 

E r u b u i t m a l a s r i d e n s p u é r i l e v e n u s t a s , 

Laetit ia d u l c i q u e a n i m u m d e m u l s a p u d o r e . 

T u n e a d s e r e d i i t V e r b u m q u e v o l a v i t i n a l v u m , 

l d q u e s u o f n c t u m a l q u c a n i m a t u m t e m p o r c c o r p u s 

Morh i l i fncîe c r c t i u n e s t , purin do c r é a t u s 

V i r g i n e o p a r t u , m i r a e s t m o r i a l i b u s haie v o s : 

S u d r e s n u l i a D c o P a t r i N a t o q u c s i u p c n d a . 

iïoe p u e r o n a t o p r o p e r a v i t g a u d i a t e l l u s , 

C œ l e s t i s r i s i t s e d e s , e t g e s t i i t orb i s : 

D i v i n a m q u e M a g ï s t e l l a m e o l u è r e r e c e n t e m , 

M o n s t r a t u s q u e D e i p r œ c e p t a s e q u e n t i b u s i n f a n s 

E s t i n p r s e s e p i , q u e m fasc ia c i rcu i t , e s t q u e 

D i c t a L o g i B e t h l é e m d i v i n o p a t r i a n u t u 

C a p r a r u m a t q u e o v i u m c u s t o d i b u s , a t q u e b u b u l c i s . 

E t t u m i d o s f a s t u s a n i m i s o d i s s e m o d e s t i s , 

A t q u e a l i o s p r o r s ù m C e u s e a i e t a m a r c , D e u m q u e 

D i l i g e r e e x a n i m o c u m r e l l i g i o n e c o l c n d o * 

N o s i g i t u r s a n c t a C h r i s t i d e s t i r p e c r e a t i 

Ccolest i , n o m e n r e t i n e m u s p r o x i m i t a t i s , 

L œ t i t i a m e m o r e m s e r v a n t e s R e l l i g i o n e m . 

C'est-à-dire : 

« L a V i e r g e M a r i e a m i s a u m o n d e u n e L u m i è r e n o u v e l l e , 

u n D i e u , d e s c e n d u d e s C i e u x e t r e v ê t u d ' u n c o r p s m o r t e l . 

« D ' a b o r d , l e M e s s a g e r c é l e s t e , G a b r i e l l ' a r c h a n g e , é t a i t v e n u 

s a l u e r M a r i e e n c e s t e r m e s ; 

« o V i e r g e s a n s t a c h e , r e c e v e z u n D i e u d a n s v o t r e c h a s t e 

s e i n ! 

« P o u r e l l e , à c e l a n g a g e i n c o n n u , e l l e fut s a i s i e d'effroi , et s o n 

c œ u r , q u i a v a i t c h o i s i l ' é t a t d e p e r p é t u e l l e v i r g i n i t é , f u t v i v e m e n t 

é m u e t t r e m b l a . 

« M a i s , d è s q u e s a p u d e u r f u t r a s s u r é e p a r l e s p a r o l e s d e l ' A r 

c h a n g e , Miiri« r e v i n t à e l l e - m ê m e , e t l e V e r b e , d e s c e n d a n t e n E l l e , 

p r i t u n c o r p s m o r t e l , e t n a q u i t d ' u n e V i e r g e , s e m b l a b l e a u x a u t r e s 

h o m m e s . 

« C e t e n f a n t e m e n t v i r g i n a l p a r a î t c h o s e s u r p r e n a n t e a u x yeux 
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X . — Témoignage du gouverneur païen de la Judée 

contemporain de la V ierge . 

Pilate était au courant des oracles et des preuves testi
moniales de la virginité de Marie, mère de Jésus, lorsque 
dans sa première lettreà Tibère (Vide Fabric., t. n, p . 299)il 
fait mention de la promesse divine faite aux Hébreux, de leur 
envoyer un Messie « qui serait né d'une Vierge, et Mme se 
promiserit per Virginem juvenculam missurum ad terras. — 

On voit que ce magistrat païen avait entendu parler de la 
Vierge, mère de Jésus, ainsi que des antiques prophéties 
qui l'avaient annoncée longtemps d'avance, soit au milieu 
du peuple hébreu, soit même au sein de la Gentilité. 

X . — Conclusion. 

Quel imposant témoignage en faveur de l'incarnation du 
Fils de Dieu dans le sein de la Vierge Marie ! La voix des 
Prophètes annonçant huit siècles d'avance cette glorieuse 
Vierge, a de l'écho chez tous les peuples du monde, y 
répand l'attente de la Vierge, mère du Libérateur, se grave 
dans les monuments, s'écrit dans les livres sacrés des 
peuples, pour servir de témoignages irrécusables à 

des hommes ; m a i s d e v a n t la p u i s s a n c e de Dieu le Père et du Fils, 
r i e n n ' e s t d i f f i c i l e . 

a A l a n a i s s a n c e d e c e t E n f a n t , l a t e r r e t r e s s a i l l i t , l e C i e l s o u r i t , 

e t l ' U n i v e r s f u t d a n s l ' a l l é g r e s s e . U n e É t o i l e D i v i n e , v é n é r é e p a r 

l e s M a g e s , l e u r d é c o u v r i t l e B e r c e a u d e l ' E n f a n t , a i n s i q u ' a u x 

b e r g e r s e t a u x b o u v i e r s , B e t h l é e m f u t a p p e l é e l a P a t r i e d u V e r b e . 

T o u s a p p r i r e n t a b a n n i r d e l e u r c œ u r l e s s e n t i m e n t » d o T o r g n c i l , 

n a i m e r D i e u e t l e s a u t r e s h o m m e s c o m m e e u x - m ê m e s . 

« E t a n t d o n c n é s d e l a r a c e c é l e s t e d u C h r i s t , n o u s a i m o n s à 

c o n s e r v e r l e n o m d e c e t t e p a r e n t é p r é c i e u s e , e t à o b s e r v e r a v e c 

u n e j o i e r e c o n n a i s s a n t e s a R e l i g i o n S a i n t e . » 
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l'authenticité de la prophétie. Mais combien notre foi 
s'augmente et notre confiance se dilate, en voyant les 
Evangélistes annoncer clairement l'accomplissement de la 
prophétie, et tous les peuples y croire unanimement à la 
première publication des Apôtres, et nous laisser de nou
veaux monuments, non-suspects, de leur croyance à la 
virginité do Mario, môrc do Jésus ! Pourquoi Dupuis et 
ces autres philosophes, qui semblaient ne vouloir s'appuyer 
que sur des faits bien authentiques de l'histoire, n'ont-ils 
pas vu ni examiné de plus près cette masse de témçins? 

Ainsi donc les Prophètes, les Interprétations et les 
Traditions de l'Ancienne Synagogue, traditions répandues 
chez presque tous les peuples, les Evangiles canoniques et 
les relations non-canoniques, la voix unanime des Saints 
Pères et de toute l'Église chrétienne, les récits des Juifs encore 
attachés à la Synagogue, les objections mêmes des Juifs 
et des Païens, ennemis de Jésus-Christ, enfin les monu
ments, les croyances des divers peuples du monde ; tout s© 
réunit pour attester et prouver que N. S. Jésus-Christ a été 
conçu du Saint Esprit et qu'il est né de la Vierge Marie, sans 
préjudice de la virginité de sa divine mère. 



Q U A T R I È M E C O L O N N E . 

S U P P L É M E N T 

PRÉCIS des divers documents Historiques et traditionnels, 

concernant Mark, nuire de J.-C. . 

1 ° Les p a r e n t s de l a Sa in t e Vierge . 

Son père était appelé Iléli ci Joachivt, ou d'un seul mot 

Jleti-iouchhn, iïlittcim, selon que ie rapporte Christophe de 

Castro (d'après les RaMûns), S. Hilaire et d'autres Pères. 

« Iléii ou Joacl'un était, dit S. Grégoire de Nysse -«n homme 

honorable, craignant Dieu et d'une grande piété. » — La mère 

de Marie s'appelait Anne. S. Jean Damascènc donne de 

grands clones aux vertus de ces deux époux. L'empereur 

.lustinien fit bâtir une église à Constantinoplc sous Pin voca

tion de S'1' Anne, vers l'an IVK). — Le corps de cette Sainte 

l'ut, dit la tradition, apporté de la Palestine à Constan-

tinoplo en 710. 

2° Conception m i r a c u l e u s e de Mar ie . 

Après vingt ans do stérilité, Anne conçut comme par 



à l 'aube du jour. [Baronius.] De Tillemont dit que la Vierge 

naquit, l 'an 734, c ' est-à-dire u n an plus tard. 

3° Consécration de Marie au Seigneur. 

Anne voulant suivre l 'exemple d'Anne, femme d'Elcana, 

cl mère de Samuel, après les sacrifices d'usage, offrit au 

Seigneur l'enfant qui lui avait été donnée d'une manière aussi 

surnaturel le : elle promit de la vouor et do la consacrer au 

service du Temple dès que celle enfant au mil le discerne

ment . Quand cette époque fut arrivée, les deux, époux m o n 

tèrent au Temple, pour y déposer la jeune enfant et offri

ren t un sacrifice comme il était d'usage dans ces sortes de 

présentat ions. 

4° La présentation de Marie au Temple. 

S. Evode d'Antioche, contemporain des Apotrcs, S. Epi

phane de Salaminc, S. André de Crète, S. Grégoire dcNysse , 

serm. de nativ. J . - C , regardent et célèbrent cette consé

c r a t i o n de la Vierge comme l'acte de religion le plus 

agréable à Dieu, qui ait jamais été accompli jusqu'alors. — L e 

Prê t re (qui fut Zacharie, selon S. Germain de Constanti-

nople el George de Nicomédie) recul solennellement la lille 

de Joaclihu au nombre des Aimas ou jeunes vierges qu'on 

élevait dans le Temple, c'est-à-dire dans de vastes bâtiments 

extérieurs, adossés au Temple et dépendant de cet édifice. 

C'est en mémoire de cette Présenta lion do la Sainte Yierge, 

que l'Eglise a institué une fête qui se célèbre lo 21 novembre 

en Orient et en Occident. 

5° Certitude de ce fait. 

Que Marie ait passé ses plus belles années dans le Temple, 

c'est ce que prouvent la tradition apostolique, les écrits des 

Pè res et l'opinion de l'Église. S. Evode, mentionné plus 

hau t , qui écrivait aux t e m p s des Apôtres, sous les yeux 

d 'une foule de parents de la Vierge cl de S. Joseph, outre 

les Disciples de J . - C , rapporte dans son épitre intitulée 



Lumen, q u e Nicéphore nous a conservée, cet te particularité 

glorieuse de l'enfance de la Sainte Vierge. Elle est rappor tée 

et tenue pour véritable p a r la plupart des Pères , S. Epi -

phane , S. Grégoire de Nysse, S. Grégoire de Naziance, 

S. Germain de Constantinople, S. Jean Damascène, Georges 

de Nicomédie, et no tamment S. Jérôme, qui vivait sur les 

lieux mêmes de la Rédemption. On peut donc, ajoute 

M. Orsini, ranger cette croyance traditionnelle au nombre 

des faits historiques les mieux constatés. 1 

6. Les occupations quotidiennes de la Vierge. 

Marie vivait donc dans u n des parvis, parmi les Vierges 

at tachées au service du Temple , et qu 'on appelait l es filles 

du Seigneur, (S. Jér . ) . C'était u n e vie presque claustrale. 

S. Germain dit que ce fut Zacharie qui se chargea de placer 

convenablement dans le Temple sa j eune parente . La vierge 

s'y occupait avec les Aimas à filer le lin, à broder les voiles, 

les habi ts , les ornements des sacrificateurs, à exécuter les 

magnifiques dessins des tapis à l 'usage du Temple. S. Epi -

phane nous apprend qu'elle excellait dans la broderie et 

dans Far t de travailler en laine, en bysse et en or. 

S. Ambroise, S. Anselme, disent, de leur côté, qu'elle avait 

u n e grande connaissance des Livres Sacrés. Sa modestie et 

ses ver tus répondaient à ses talents . 

7° Le portrait de la Vierge. 

S. Epiphane, cité pe r Nicéphore, nous a laissé une char

man te peinture de la Vierge. Ce portrai t t r acé au iv* siècle 

sur des traditions maintenant effacées e t des manuscr i ts que 

nous n 'avons plus , est le seul q u e nous possédions. « La 

<r Vierge, selon cet Evêque, n'était pas d 'une haute s ta ture , 

« quoique sa taille fut u n peu au-dessus de la moyenne : 

« son te int légèrement doré , comme celui de la Sulamite, 

1. voyez ce que dit Baronius sur ce point dans six chapitres de son 
Appàratut ad annal. Eccl. — c. 4 7 . 5 3 . . . 
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« par le soleil de sa patrie, avait la riche nuance des épis 
«c mûrs : Ses cheveux étaient blonds, ses yeux vifs, sa pru-
« nëlle un peu olivâtre, ses sourcils parfaitement arqués et 
<r du plus beau noir ; son nez, d'une profection remar-
c quable, était aquilin ; ses lèvres roses ; la coupe de son 
« visage d'un bel ovale ; ses mains et ses doigts étaient 
« longs. » (Dans M. Orsini, 1. v, la Vierge.) Tous les Pères 
conviennent à l'envi de l'admirable beauté de la Vierge; 
S. Denis l'aréopagite, dont le témoignage est du plus grand 
poids, puisqu'il avait vu la divine Marie, nous assure qu'elle 
était belle à éblouir, et qu'il l'eût prise pour une déesse, s'il 
n'avait pas su qu'il n'y avait qu'un seul Dieu. 

M. Peignot, dans ses Recherches historiques sur la personne 

de J.-C. et celte de Marie, donne un autre portrait de la 
Sainte Vierge, qui, quoique ressemblant à celui qu'en trace 
S. Epiphane, en diffère cependant en quelques points. 
L'auteur avoue lui-même qu'il ne sait pas de quelle source 
est tirée cette description ; il dit seulement que ces détails 
sont aussi anciens que célèbres. Nous les donnons ici, d'après 
lui, et avec le degré d'autorité qui peut y âtre attaché : 

« La très Sainte Vierge Marie, mère de Dieu, était d'une taille 
moyenne. Son visage ovale présentait les traits les plus fins et les 
plus gracieux. Elle avait le teint clair tirant, un peu sur le brun, 
le front large, les sourcils en arc ; les yeux bleus et brillants -, le 
nez et la bouche parfaitement proportiounés. Ses lèvres étaient 
vermeilles et fleuries, son menton d'une forme très-agréable, ses 
cheveux entre le blond doré et le châtain, ses mains déliées et 
délicates ; ses habits de laine de couleur cendrée, son port majes
tueux, sa démarche grave, son regard doux et serein, sa voix 
sonore, ses paroles circonspectes et de la plus haute sagesse. 

a Son air plein d'affabilité, de candeur, de modestie et de 
pudeur, inspirait l'amour de la virginité. Elle captivait les cœurs, 
produisait en eux tout à la fois des pensées divines avec des senti
ments d'humilité, de joie, de tendresse, de respect et d'admiration. 
En la voyant, on ne pouvait s'empêcher de la louer, de la bénir, 
d'exalter la grandeur de ses perfections. 

<* Elle causait dans tous ceux qui la regardaient et l'entendaient 
des effets merveilleux qui les portaient au bien et au désir de plaire 
à Dieu. 
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« E n f i n , t o u s l e s dons d e la n a t u r e et de la grâce qui brilfaient 
e n elle, la r e n d a i e n t s i b e l l e et s i r e s s e m b l a n t e à s o n l i l s , que 
S . D e n i s l ' A r é o p a g i l e , q u i l a vit, n o u s a s s u r e q u e , s'il n 'eût été 
é c î a i r ô d e s l u m i è r e s d e la foi, i l l ' a u r a i t p r i s e p o u r u n e d i v i n i t é . 

a V é n é r o n s , a d m i r o n s , a i m o n s , i m i t o n s . 

8° Sa t u t e l l e . 

S 1" Anne et S. Joachim moururen t à t rès-qeu d'intervalle 

l'un de l 'autre. |l*. Cruizot.J 

Marie eut des tuteurs de race sacerdotale, soit que Joa

chim l 'eût placée sous la protection spéciale du sacerdoce, 

soit que les magistrats qui prenaient soin des orphelins, lui 

eussent choisi eux-mêmes des tu teurs dans la famille 

d'Aaron à laquelle elle tenait par la parenté, soit que la 

tutelle des enfants voués au service du Temple appart int de 

droit aux Lévites. Le grand prê t re Zacharie, comme le 

témoigne la Tradition, devait avoir des rapports intimes, 

tant à cause de leur pa ren té , qu 'à cause du soin que ce 

prê t re a dû prendre d 'une jeune personne très-vertueuse, 

vouée à Dieu et devenue orpheline. L 'empressement que 

mit la Vierge quelque temps après , à aller visiter la maison 

de Zacharie jusqu'à I lôbron, et son séjour prolongé auprès 

de l 'épouse du Grand P rê t r e , semblent indiquer qu'elle allait 

avec confiance chez son pa ren t et son protecteur. 

9° Le m a r i a g e de la Sa in t e Vierge . 

Or, la Loi de Moïse attachait à la stérilité une malédiction ; 

car il est éc r i t : que celai qui ne laissera pas de sa race en 

Israël soit maudit. C'était donc une obligation pour les 

tu teurs de Marie de lui donner u n époux. Elle était âgée de 

quinze ans. Un très-ancien auteur , cité par S. Grégoire de 

Nysse, rappor te qu'elle se défendit longtemps, avec beau

coup de modestie, d 'accéder au v œ u qu'on lui intimait et 

qu'elle supplia humblement sa famillle de consentir à ce 

qu'elle menât dans le Temple une vie cachée, innocente et 

l ibre de tous liens, excepté des liens du Seigneur, Elle ne 

pouvait alléguer son vœu de virginité, parce qu'il devenait 
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nul par la seule volonté du Conseil de famille. Mais Dieu, 

dans sa sagesse, voulant que le voile du mariage dérobât le 

mys tè re de l 'Incarnation aux conjectures malveillantes d 'un 

inonde pervers , permit que les tuteurs de Marie ne t inssent 

nul compte de ses représentat ions. De concert avec les 

proches parents de la "Vierge, les Prêtres fixèrent leur choix 

su r un homme modeste, avancé en âge, un homme du 

peuple , qui gagnait son pain à la sueur de son front, Josoph. 

3o charponLier do .Nazareth. 

(( Il y aurait de quoi s 'étonner de cette décision de 

«. famille, dit M. Orsini, si les Pères ne nous apprenaient 

« que Joseph fut élu par la voie du sort et par la manifesta-

« tion expresse de la volonté divine. » Une tradition 

antique, rapportée par S. Jérôme et conservée clans l 'his

toire du mont Garmel, rappor te que les prétendants , après 

avoir prié celui qui préside aux sorts, déposèrent le soir 

dans le Temple chacun leur baguette d'amendier, et que le 

lendemain la b ranche sèche et morte de Joseph, fils de 

Jacob, fils de Mathan, se t rouva verdoyante et fleurie,1 

comme celle qui avait jadis assuré le sacerdoce aux 

Aaronides. La même histoire veut qu'à la vue de ce prodige, 

qui renversait ses espérances , u n jeune homme nommé 

Agabe, allié aux plus r iches et aux premières familles de la 

Judée , brisa son rameau avec tous les signes du désespoir et 

alla s 'enfermer dans une clos grottes du Carmcl avec les 

disciples d'Eiie. Mais il 'devint célèbre dans la suite par sa 

sainteté et se fit disciple de J.-C. 

10° S. Joseph , son époux. 

S. Epiphane attribue u n grand âge à S. Joseph. Lors de 

i . T)e tout (omps, on a représenta S. Joseph portant h la main celte 
branche verdoyante et fleurie monument du choix miraculeux et divin 
qui lo destina a être l'époux do la Sainte Vierge. Ce rameau ou cette verge 
chargée de fleurs, a constamment eu pour hut de rappeler, non pas la virgi
nité do Joseph, —- comme l'ont pensé quelques autears qui ont ignoré la 
tradition primitive, — mais bien le prodige éclatant, qui a déterminé et 
fixé l'élection de ce saint homme, vraiment patriarcal. 



son mariage, le P. P^zron lui $0x1x1$ ci^qu^nte ans, Plfr 
sieurs Pères ont pensé que S. Joseph étaiit vieux quand U 
épousa la S t e Vierge. Le Proto-Evangelium de S. Jacques et 
l'Evangile de la naissance de la Vierge assurent qu'il était 
veuf et qu'il avait eu quatre fils et deux filles ; S. Hippolyte 
de Thèbes appelle sa première femme Salomé ; Origène, 
Eusèbe, S. Ambroise et plusieurs autres Pères, ont adopté 
le même sentiment. Toutefois, dans la suite, l'on a cru 
communément que S. Joseph a vécu dans la virginité. C'est 
l'opinion de S. Jérôme qui écrit: « Aliam eum uxorem 

habuisse non scribitury « on ne lit pas qu'il ait eu une autre 
femme que Marie. On ne le lit pas dans l'Ecriture, il est 
vrai; mais la tradition le dit. S. Augustin semble laisser la 
question indécise, S. Pierre Damien croit que S. Joseph a 
été vierge comme Marie. [Voyez ce que nous avons dit au 
ch. ix qui précède, 3 col. n, et les monuments primitifs. 

11° Leur vœu de continence. 

Quoiqu'il en soit, il est certain que Joseph était un homme 
juste et craignant Dieu, Il fut, selon les vues de Dieu, le plus 
digne d'être le protecteur de Marie, son père, le gardien de 
sa virginité ; S. Thomas et les Docteurs croient qu'aussitôt 
après la célébration de leur mariage, S. Joseph connaissant 
le vœu et les pensées de son épouse, lui dit ces paroles : 
« Tu seras comme ma mère et je te respecterai comme 
l'autel même du Seigneur. :» Dès lors, d'après ces vœux que 
les Hébreux connaissaient et faisaient quelquefois, ils n'é
taient plus, aux yeux de la loi religieuse, que frère et sœur 
dans le mariage, quoique leur union fut intégralement main
tenue. 

S. Joseph travaillait à son état de charpentier dans une 
maison h cent-trente ou cent-quarante pas de celle de S { e 

Anne, où vivait Marie. On montre encore aujourd'hui aux 
voyageurs ces lieux saints, sur lesquels s'élèvent d'anciennes 
églises Mties par les fidèles pour honorer et perpétuer le 
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souvenir de ceux qui les habitèrent. S. Joseph faisait des 

jougs, des charrues et des chars rustiques ; il abattait des 

a rb res et les taillait ; il bâtissait des maisons et faisait d 'au

t res ouvrages de ce genre . (S. Justin, S. Àmbr., S Hilaire, 

[Mahomet, Cetsc], Bollandus, Corn, à La p.) 

12° Annonc ia t ion . 

Le 25 mars , un vendredi soir, (P . Drexelius), deux mois 

après leur mariage, (P . Croizet), l 'ange Gabriel fut envoyé de 

Dieu en Galilée et apparut h la Vierge Sainte, au moment où 

elle priait devant le Seigneur et lui annonça le mystère de 

l ' Incarnat ion. C'est alors qu 'Emmanuel , un Dieu avec nous, 

fut conçu dans ses entrailles virginales. 

S. Joseph, voyant la grossesse de Marie, en conçut des 

soupçons très fâcheux ; mais ne voulant pas la perdre , parce 

qu'el le lui était chère , et qu'il connaissait d'ailleurs sa ver tu 

antér ieure , il avait résolu de s'expatrier, lorsqu'un ange 

vint dissiper ses soupçons en lui annonçant le mystère de 

l ' Incarnation. 

13° Prodiges arrivés 
lors de l'enfantement de la Vierge, 

* Suivant des auteurs graves, tant sacrés que profanes, 

t dit M. Orsini, l 'apparition des Anges aux pasteuas n 'est 

< pas le seul prodige qui ait signalé la naissance du Dieu-

« Enfant. On rapporte que pendant cette nuit sainte, les 

« vignes d'Engaddi fleurirent ; qu 'à Borne, le Temple de la 

<s Paix s'écroula subitement et que les oracles des Démons 

« se turent pour toujours, La simple naissance de N. S. 

« fut une sentence de bannissement pour ces divinités 

a païennes , auxquelles il avait été permis jusque-là de 

« rendre d œ oracles. y> S. Ignace désigne de m ê m e ce 

moment comme l 'époque du silence des oracles. Milton 

composa une élégante pièce de vers pour décrira ce dépar t 

des fausses divinités, la veille de la Nativité; 
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Or, voici tout le récit relatif au Temple de la paix, tel qu'il 

est rapporté dans d 'autres au teurs : « Les Romains, après 

« avoir vaincu les peuples et pacifié l 'univers, voulurent 

« dresser un monument solide et indestructible pour pe rpé -

c tuer ce souvenir dans tous les âges. Ils bâtirent donc à 

c frais immenses un temple à la Paix. Lorsque cet édifice 

t fut achevé, on consulta l'oracle povr savoir jusqu 'à quand 

« il .subsisterait. Ou reeut cette réponse : donec Yirgo pariai : 

«: Jusqu'à ce que lu Vierge enfante. Les r o m a i n s eu eonclu-

« ren t que ce temple durerai t jusqu 'à l 'éternité, ne croyant 

* pas possible qu 'une Vierge put jamais enfanter. Mais la 

t nuit même que la Vierge Marie enfanta dans ré tab le de 

c Bethléem, le Temple croula inopinément ; ce qui jeta toute 

• la ville de Rome dans l 'épouvante ; les Sages jugèrent 

c qu 'une Puissance plus élevée que tous les dieux de l 'Em-

« pire venait t roubler la Paix, en honneur de laquelle ce 

« temple avait été construit . » •— Des auteurs graves ont 

conservé le souvenir de ces histoires, que nous laissons à 

l 'appréciation du lecteur. Elles sont ici données comme 

ayant pris leur origine dans des traditions populaires et 

anciennes, et comme se liant à des faits certains et fort 

s inguliers; tel , par exemple, que l 'écroulemsnt du Temple 

de la Paix qui, solidement et nouvellement bâti, ne semble

rait pas avoir pu tomber ainsi de lui-même comme cela 

arriva cer ta inement . (Dans le Jars, d'après Eusèbe et Inno

cent m., Hist., Univ.) 

14° Mar ie d e v i n t l ' ob je t de l a v é n é r a t i o n des p e u p l e s . 

Il y en a qui pensent que ce furent les miracles de ce jour , 

les récits des pasteurs et d 'autres témoins de ces prodiges, 

qui por tèrent une tribu d'Arabes du déser t à diviniser Marie 

et l 'Enfant. L'image de la Vierge t enan t son enfant sur ses 

genoux fut sculptée sur u n e des colonnes de la Caaba et 

mise solennellement au nombre 360 divinités des trois 

Arables. Du t emps de Mahomet, on l'y voyait encore comme 
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l 'attestent des historiens a rabes . « Azzaki allègue le témoi-

« gnage oculaire de plusieurs personnes respectables pour 

« prouver u n fait remarquable , dont, je le crois, il n 'a pas 

« été jusqu 'à ce moment fait mention ; c'est que la figure 

« de la Vierge Marie avec le j eune Aisa (Jésus) sur ses 

« genoux était sculptée comme une divinité sur une 

« des colonnes les plus p roches de la porte de Caaba. * 

Hurckliart, Voy. en Arabie, t. I E R , p . 221.) 

Après le massacre des Innocents , cette tribu se souleva 

contre le fils d'Hérode. Cette particularité qui confirme le 

récit de l'historien a rabe , se trouve consignée dans le 

Toldos, livre juif fort ancien et écrit en haine du christia

nisme. On y voit qu 'Hérode-le-Grand et son fils euren t u n e 

guer re à soutenir contre une tribu du désert qui adorait 

l'image de Jésus et de sa mère. Cette tribu essaya même de 

faire des alliances avec plusieurs villes de la Palestine et 

notamment avec celle de Haï. Or,puisqvje les Juifs eux-mêmes 

placent cet événement pendan t la vie 4'Hérode, il faut qu'il 

ait été motivé par le massacre des Innocents, puisque le 

vieux roi ne survécut qu 'un an à la naissance du Sauveur. 

(Dans M. Orsini, la Vierge, 1. x i . ) Cet auteur at tr ibue le zèle 

et la dévotion de ces Arabes à la connaissance qu'ils eurent 

des miracles de la nuit de Noël, 

15° Sa v i r g i n i t é dé fendue p a r Zachar ie . 

Zacharie était convaincu de là pureté sans tache de Marie, 

Il la soutint publiquement dans le Temple de Jérusalem, à 

l 'occasion d'une place de distinction qu'elle continuait d'oc

cuper à côté des Vierges. Zacharie s'étant opposé à ce que 

les P rê t res l'en fissent sortir, les Juifs s'irritèrent contre lui 

et le tuèrent . C'est une tradition d'Orient, qui se présente 

appuyée des noms d'Origène, de S. Basile, de S. Grégoire 

de Nysse et de S. Cyrille. Quelques livres non-canoniques 

rappor tent aussi ce fait, Tertullien et d'autres auteurs le 

rappellent également. — Voyez ce qui a été dit sur ce récit , 

note sur la virginité de Marie. 
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Zachar ie , qui connaissait parfaitement Marie depuis son 
enfance et qui l'avait vue et entendue chez lui à H é b r o n , 1 

savait certainement ce qui en était : il a pu et il a dû la 
défendre hautement devant les Prê t res et devant ses parents 

qui auraient pu par tager et conserver en eux-mêmes les 

doutes de S. Joseph. Peu t -ê t re cette question se serait-elle 

élevée ent re les prêt res sur ce que Marie n 'aurait été que 

fiancée et non pas encore mar iée définitivement et solen

nellement. Plusieurs docteurs , d 'après le texte de l'évangile, 

ont pensé, en effet, que Marie n'était que promise ou fiancée 
à Joseph, desponsata. Zacharie aurait donc eu à justifier 

Marie et 5. déclarer sa materni té virginale ; ce qui aurait 

vraisemblablement indisposé les Juifs contre lui. — Ajoutez 

à cela les motifs q u e rappor te le Protoevangelium, n° 23, et 
vous verrez comment ce Grand-Prêtre a pu facilement être 
mis à mort . 

16° Mort de la Vierge Marie. 

La Sainte Vierge mouru t la nuit d 'avant le 15 août. Elle 

était âgée de soixante h soixante-huit ans , selon Eusèbe, 

Hippolyte de Thèbes , Nicephore et d 'autres auteurs . Elle 

avait seize ans lorsque le Sauveur est venu au monde. . . 

c Toute la milice céleste, dit S. Jé rôme, vint au-devant de 

« la mère de Dieu au moment où elle expira, en chantant 

« des hymnes et des cantiques qui furent entendus de toute 

« l 'Assemblée. » 

Juvénal , patr iarche de Jérusalem, écrivant à l 'empereur 

Marcien et à l ' impératrice Pulchérie, dit que les Apôtres se 

relevant les uns les autres passaient le jour et la nuit 

avec les fidèles auprès du tombeau, mêlant leurs voix et 

leurs cantiques avec ceux des Anges, qui durant trois jours 

ne cessèrent de faire entendre la plus céleste mélodie. 

17 Son Assomption en corps e t en âme. 

Quand on fit Y ouver ture du sépulcre de la Vierge le sur-

4. L'an 330 , Hélène fit bâtir une église dans l e l ieu qu'avait habité 
Zacharie, en mémoire de la VISITATION de la S t a Vierge. 
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lendemain, on ne t rouva que son suaire qui rendait u n e 

délicieuse odeur, ce qui indiquait qu'elle était déjà montée 

au ciel. (Saussayns, in martyrol. Gallic.). En effet, le m ê m e 

Juvénal rappor te que c'était une très-ancienne et t rès-vér i 

table tradition, qu'il a plu à Dieu que le Saint corps de la 

Vierge Marie fut honoré de la résurrection et qu'il fut 

t ransporté au ciel avant la résurrect ion universelle. (S. Jean 

Dams., hom. 2 in dormit. D. M. V.; Euthymius, hist., I 3 , 

c. 49 ; Brev. Tree. 

Ces récits traditionnels conl i rment les anciens mémoires 

que nous rapportons plus loin, et ceux-ci confirment les 

récits traditionnels qui précèdent . E n effet, l'Evangile de la 
Nativité de Marie et le Protoevangeliumûe S. Jacques, con

t iennent par ordre historique, la plupart des circonstances 

précédentes ; et celles-ci supposent évidemment la véri té 

du récit de ces anciens monuments , que l'on at tr ibue 

communément à S. Jacques , fils de Joseph, et pour cela 

appelé frère de Jésus. 

18° — I m a g e s m i r a c u l e u s e s de l a Vierge Mar ie . 

Comme deux anciens portrai ts de la Vierge, qui, d 'après 

les historiens, ont été faits miraculeusement, t iennent à la 

tradition primitive, nous n e pouvons les passer sous silence. 

Nous citerons les auteurs qui en ont parlé, en laissant a u 

jugement de chacun le soin d'y a t tacher le degré d'autorité 

qu'ils méri tent . 

1° Le premier de ces portrai ts est celui que l'on appelle 

Notre-Dame d'Edesse. Voici son histoire d'après Nicéphore 

Calliste, qui vivait en 1340. Le roi Abgare fut si satisfait du 

portrait miraculeux que J.-C. lui avait envoyé, qu'il s 'em

pressa de le faire voir à u n Roi de Pe r se , son voisin. Celui-

ci, dit Nicéphore, par ardent désir ie la foi, envoya à Jé ru

salem le peintre le plus habile de ses États, pour avoir non-

seulement le por t ra i fde J . - C , mais encore celui de sa divine 

mère . 

Ce portrait , fait du vivant même de la Vierge, serait le 

plus ancien de tous ; mais comment s'est-il conservé? Après 
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Nicéphore, un historien du 15* siècle, Codin, soutient 

qu'il fut transporté d 'Edesse à Gonstantinople pa r Constan

tin, pour être déposé dans une église qu'il avait bât ie . 

Cette image aurait été successivement possédée par les 

différentes églises, d 'Edesse, de Cysique, de Thessalonique, 

de Gonstantinople, de Rome enfin, où elle est encore 

aujourd'hui, et où on l 'honore le 2 juin . 

Il est encore par lé d 'un autre portrait miraculeux, qui 

aurai t été peint sans le secours d'une main d'homme, sur une 

colonne ou une murail le de l'église bâtie par les Saints Apô

t res Pierre et Jean, à Lydda ou Diospolis, en l 'honneur de 

la Sainte Vierge, et de son vivant. L'histoire de ce portrait 

est rapportée dans un ancien manuscri t , t rouvé dans ces 

derniers temps, pai^mi les manuscr i ts cle la Bibliothèque im

périale de Vienne \ — Il convient de faire observer ici, que 

les églises fondées par les Apôtres, avaient dès lors, sinon 

des édifices semblables à nos temples, du moins des salles 

d'assemblée, amples et ornées , quelquefois m ê m e des cha

pelles, des sanctuaires, assez grands, construits ou disposés 

par la piété active et généreuse des premiers fidèles. 

2« Du portrait de la S 1 * Vierge par S. Luc. 

Il n 'est pas de portrai t 'plus célèbre dans l'Antiquité ecclé

siastique, que celui dont nous parlons. Voici l'histoire de ce 

portrait et des discussions auxquelles il a donné lieu. 

On a d'abord dénié à S. Luc la qualité de peintre : cepen

dant il est difficile de se refuser au témoignage de tous les 

historiens qui en ont parlé . S. Luc était non seulement bon 

écrivain, comme le prouve son Évangile et les Actes des 

Apôtres, mais encore médecin. (Coloss. îv. 44.) Un auteur 

ecclésiastique, qui vivait en 518, Théodore-le-Lecteur, assure 

en outre qu'il était peintre, et toute l'Antiquité ecclésiastique 

l'a cru avec lui. 

i f Voir Pelri Larabecii Hamburgensis commentario-um de August. Bi-
bliothecà Coesareà Vindebonensi, lion vin, éd. de Kollarius, Vindtbonct, 
1766-82, 8 VoL in fol. 



Voici quelques-unes des autorités alléguées pour ce fait. 

S . Jean Damascène S n é vers Tan 676, s'exprimait en ces 

termes : 
« L e S a i n t É v a n g é l i s t e e t A p ô t r e S . L u c n 'a - t - i l p a s fa i t l e 

p r é c i e u x p o r t r a i t d e l a t r è s - p u r e e t t o u j o u r s v i e r g e M a r i e , e t n e 

T a - t - i l p a s e n v o y é à T h é o p h i l e ? » 

L'auteur de L ' É I H T R K S Y N O D A L E adressée h l 'Empereur 

Théophile, monté sur le t rône en 842, s'exprime ainsi : 
« L e S a i n t A p 6 t r c e t E v a n g é l i s t e L u c n fait a v e c lu m a t i è r e 

m é l a n g é e d o n t s e s e r v e n t l e s p e i n t r e s ( l a c ire f o n d u e a v e c l e s c o u 

l e u r s ) , le d i v i n e t v é n é r a b l e p o r t r a i t d e la t r è s - c h a s t e M a r i e , m è r e 

d e D i e u , p e n d a n t q u ' e l l e é t a i t e n c o r e à J é r u s a l e m , d e m e u r a n t d a n s 

l a S a i n t e S i o n . E t il a fait c e p o r t r a i t , afin q u e l a p o s t é r i t é y p u t 

c o n t e m p l e r l e s t r a i t s d e M a r i e , c o m m e d a n s u n m i r o i r . — E t l o r s 

q u e S . L u c e u t m o n t r é s o n t r a v a i l à l a S a i n t e V i e r g e e l l e - m ê m e , 

e l l e l u i d i t : « M a g r â c e s e r a t o u j o u r s a v e c c e t t e i m a g e 2 . » 

Enfin, Nicéphore nous apprend que l 'Impératrice Pulché** 

rie fit construire à Constantinople trois églises. 

« L a s e c o n d e é g l i s e , d i t - i l , e s t s i t u é e s u r la voie des Guides 

fviâ ducumj, o ù e l l e fit l a d é d i c a c e d u p o r t r a i t d e l a m è r e d u 

V e r b e , q u i l u i a v a i t é t é e n v o y é d ' A n t i o c h e , e t q u e l e b i e n h e u r e u x 

A p ô t r e L u c a v a i t p e i n t d e s e s p r o p r e s m a i n s , e t d u v i v a n t m ê m e 

d e l a V i e r g e , q u i a v a i t v u l e t a b l e a u e t y a v a i t a t t a c h é u n e g r â c e 

s p é c i a l e . » 

Telles sont les principales autorités* sur lesquelles s 'ap

puient ceux qui croient à l 'authenticité du portrait de la 

Vierge Marie peint par S . Luc. Quant à l'histoire de ce 

tableau, voici ce que nous en dit M. Peignot : 

O n p r é t e n d q u ' i l a v a i t d ' a b o r d é t é g a r d é d a n s l a v i l l e d ' A n t i o c h e 

e t q u e c ' e s t d e l à q u e l ' I m p é r a t r i c e E u d o x i e , f e m m e . d e T h é o d o s e -

l e - J e u n e , é t a n t e n P a l e s t i n e a u p r è s d e J u v é n a l , p a t r i a r c h e d e J é r u 

s a l e m , l ' e n v o y a à s a b e l l e - m è r e P u l c h é r i e à C o n s t a n t i n o p l e , a v e c 

1 . Opéra Joan. Damasc. tom, î . p, 6 1 8 . 

2. Voir Opéra S . J. Dàmasc. t. up. 618 . 
3 . Ceux qui voudraient en connaître d'autres, mais postérieures à cel les 

que nous donnons ic i , peuvent consulter l'ouvrage de M. Peignot, Recher
ches historiques sur la personne de J.-C. et de la 5 t e Vierge, p. 167 ; 
et l'ouvrage de Gretzer, Synlagma de imaginibus non manufactis> de 
que aliis à £. Lueé piçtis* 

http://femme.de
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1 . Àringhi , Borna subterranea. 
2. Voir sur ce point la notice historique te S . L u c . 

d ' a u t r e s r a r e t é s . I l fu t d a n s u n e t e l l e v é n é r a t i o n p e n d a n t t o u t l e 

r è g n e d e s e m p e r e u r s d e C o n s t a n t i n o p ï e , q u ' o n l e p o r t a i t e n t r i o m 

p h e d a n s l e s g r a n d e s p o m p e s , e t m é m o q u e l q u e f o i s d a n s l e s a r m é e s 

p o u r e n c o u r a g e r l e s s o l d a t s e t i n t é r e s s e r l a S a i n t e V i e r g e à la v i c 

t o i r e . Il r e s t a , d i t - o n , à C o n s l a n t i n o p l e , a u - d e l à m ê m e d e l a p r i s e 

d e c e t t e v i l l e p a r l e s F r a n ç a i s ( e n 1 2 0 4 ) ; m a i s o n d o u t e s i c ' e s t c e l u i 

q u ' i l s p r i r e n t d a n s l e c o m b a t , q u e B a u d o i n d e F l a n d r e s v o u l a i t 

e n v o y e r à C i t e a u x , e t q u e lt; d o g e H e n r i D a n d o l o fit n é a n m o i n s 

t r a n s p o r t e r à V e n i s e o ù T o n d i t qu' i l e s t r e s t é jusqu'à- n o s j o u r s . » 

Les auteurs ne sont pas d'accord sur le nombre des por

traits de la Vierge Marie peints par S. Luc. Tandis que les 

Grecs du moyen-âge n ' en reconnaissent qu 'un seul, plusieurs 

écrivains postérieurs par lent de trois, et même de sept. Voici 

quelques-unes des églises auxquelles on attribue la faveur 

d'avoir possédé et de posséder encore un de ces portrai ts . 

Sainte Marie-Majeure, à R o m e , d a n s l a q u e l l e l e p a p e P a u l V 

p l a ç a u n d e s e s p o r t r a i t s e n 1 6 0 5 1 ; 

L ' É g l i s e Notre-Dame de Lorette ; 

Notre-Dame-de-la~Garde, p r è s d e B o l o g n e , e n I t a l i e ; 

E n Pologne, d a n s u n e é g l i s e à d i x - h u i t l i e u e s d e C r a c o v i e ; 

A N a p l e s , d a n s l ' É g l i s e d e Sainte-Marie-Majeure ; 

E n S i c i l e , d a n s l ' É g l i s e d e Notre-Dame- des-Guides ; 

E n F r a n c e , d a n s l ' É g l i s e d e Cambrai, e t d a n s c e l l e d e Notre-

Dame-du-Talcnt* à D i j o n 1 . 

Peut -ê t re quelques-unes de ces images ne sont-elles que 

des copies de celles de S. Luc. 

3° Image de la Vierge, tirée des peintures du Cimetière 
de S. Calliste, à Rome. 

La plus ancienne figure de la Vierge, qui nous res te encore, 

se t rouve parmi les peintures que l 'on voit aujourd'hui dans 

le cimetière de S. Calliste, dans les catacombes de Rome. On 

remarque que la Vierge est assise et voilée, à peu près dans 

le costume d'une Dame romaine. Elle ne porte ni rayons ni 
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i . Voir Recueil de Bottari, 1 . 1 , (av. 3 8 . 

nimbe ; le Christ lui-môme, qui est assis à côté de sa mère , 

est groupé à la romaine, et semble fait d'après le type de 

quelque divinité païenne ; et cela même est une preuve do 

son antiquité. Au pied de cette espèce de tribunal, dont on 

a dessiné que les premières pierres, se trouvent, dans 

l'original, cinq figures de femme, que Ton croit être les cinq 

Vierges Sages, qui furent admises auprès de l'Epoux. — Ce 

sujet parait r i re du c2(' ou Î3n siècle. 

4° Portrait de la Vierge tenant l'Enfant-Jésus 
sur ses genoux. 

Les artistes chrétiens assignèrent un peu plus tard un type 

particulier aux figures de la Vierge. Sur plusieurs sarcopha

ges chrétiens, t irés du cimetière du Vatican, et qui doivent 

être des 4° et 5 e siècles de notre è re , nous trouvons un 

groupe qui réalise dans son expression la plus familière et la 

plus aimable, tout ce que le Christianisme nous apprend de 

la Vierge Marie. La Vierge y est assise à l 'une des extrémités 

d 'un des côtés du sarcophage, elle estrecouverte d 'un grand 

voile qui lui entoure la tête , et vient couvrir ses épaules et 

ses b ras , et que l'on voit, à part ir de cette époque, sur 

tous les portraits ou figures de la Vierge. Sa figure r ep ré 

sente tous les traits d 'une jeunesse resplendissante et d 'une 

pureté divine. Le sentiment de Ylionnéletê, qui y domine, 

s'allie merveilleusement avec l'expression de la beauté; c'est 

la reproduction de cette parole si heureuse cle S. Ambroise, 

quand il dit, en parlant du visage de Marie : « La physiono

mie de son corps offrait l 'image de son âme, le type de 

l 'honnêteté (figura probitatis). » Sur ses genoux est assis 

V Enfant-Jési s; à côté apparaît S. Joseph, et sur le devant, 

les trois rois Mages, qui viennent offrir à l'Enfant-Dieu leurs 

hommages et leurs présents . 

On voit encore le m ê m e sujet reproduit sur un de ces sar

cophages du Musée du Vatican dont le style et le travail 

annoncent la meilleure époque de l'art chrétien, et sur le 
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cé lèbre sarcophage de la basilique de S. Ambroise, à Milan, 

qui passe pour avoir servi de cercueil à l 'Empereur Gratien, 

mon té sur le t rône en 383. 

M. Raoul Rochette fait ici une remarque fort importante, 

toute fondée sur sa connaissance des ar ts et des monuments , 

et qui réfute d'une manière victorieuse u n e accusation de 

quelques écrivains protestants contre le culte que les Catho

liques rendent à la S l P Vierge Marie. 

a II n ' e s t p a s e x a c t d e d i r e , remarque-t-il, c o m m e l 'a s o u t e n u 

B a s n a g e , q u ' o n n 'a i t c o m m e n c é à r e p r é s e n t e r l a V i e r g e q u ' a p r è s l e 

C o n c i l e d ' É p h è s e ; c a r p a r m i l e s s a r c o p h a g e s c h r é t i e n s d u V a t i c a n , 

o ù s e v o i t figurée l'adoration d e s M a g e s , i l e n e s t c e r t a i n e m e n t 

p l u s d ' u n a n t é r i e u r à c e t t e é p o q u e . M a i s c e q u i p a r a i t c e r t a i n , c ' e s t 

q u e , p o u r c o m b a t t r e , p a r t o u s l e s m o y e n s q u i é t a i e n t a u p o u v o i r 

d e l ' É g l i s e , l ' h é r é s i e d e N e s t o r i u s , l ' i m a g e d e la Vierge avec VEn

fant sur ses genoux, f u t p r o p o s é e p a r c e c o n c i l e à l ' a d o r a t i o n d e s 

f i d è l e s , s o u s u n e f o r m e d é t e r m i n é e : e t c ' e s t a u s s i c e q u e l e s m o 

n u m e n t s n o u s a p p r e n n e n t 1 . » 

Dès le v e siècle, les empereurs chrétiens, pour rendre hom

mage à la souveraineté de Marie, ont frappé les monnaies 

impériales et des médailles à l'effigie de la Divine mère du 

Christ. Plusieurs États et plusieurs Pr inces modernes ont 

conservé assez de piété envers Marie pour placer de même 

son image sur leurs monnaies . Voici ces différents États : 

VAutriche, la Ville de Gênes, les Étais du Pape, la Bavière, 

le Portugal. 

Les principales fêtes célébrées dans l'Église pour honorer 

la S t ô Vierge, sont : La Conception immaculée, célébrée le 8 

Décembre ; — La Nativité, le 8 Septembre ; — VAnnoncia
tion, le 25 mars ; — La Visitation, le 2 juillet ; — La Purifi
cation, le 2 février ; — 1?Assomption, célébrée le 15 août. — 

Ces solennités, instituées en l 'honneur de Marie, dèsles pre

miers temps de l'Église, son t autant de monuments publics 

qui attestent la foi de nos Pères aux vérités et aux faits tra

ditionnels dont ils rappellent le souvenir. 

I . Discours sur l'art du Christianisme, p k 34 , 



. — Nous p o u m o n s apporter plusieurs preuves à l'appui 

des différents toits de la vie de Marie, que nous n'avons fait 

qu'effleurer. Pour éviter d 'être long, nous les abandonnons. 

Nous ne nous at tacherons à démontrer que le premier et le 

dernier points : « l'histoire de la Naissance de la Vierge et le 

fait traditionnel de son Assomption. » Quant à ce dernier 

fait, nous le placerons au i x e Livre des Preuves de J . - C , et 

nous en ferons l'objet du V I I c chapitre. — Commençons par 

le premier . 



Q U A T R I È M E COLONNE. 

S U P P L É M E N T 

T R O I S I E M E S E C T I O N . 

Confrontation et Parallélisme des Pièces 

traditionnelles primitives, 

concernant la missance et l'éducation de la Sainte-Vierge. 

Nous nous contentons d 'exposer simplement ces t radi 

tions, parce que c'est ici l eur place. Nous laissons à chacun 

la liberté d'y p rendre ce qui lui paraîtra bon, utile et con

forme à la vérité. 

Qu'il nous soit permis d 'exprimer ici l ' impression 

générale que laisse dans les esprits la lecture de ces 

pièces. 

La concordance qui existe ent re ces divers monuments 

contemporains, quoique non-canoniques , est un fait t r è s -

remarquable . Les récits qu'ils renferment sont réel lement 

historiques. Evidemment, ils ne sont point copiés les uns 

sur les autres , puisque chacun d'eux rapporte des faits 

qu 'on n e trouve pas dans les autres . Ce sont donc autant 

d'histoires composées par différents auteurs primitifs, et 

concourant toutes ensemble à prouver la vérité d 'un m ê m e 

événement et de ses principales circonstances. Dans l 'his

toire générale, un pareil concours de relations con tempo-
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ra ines donne une cer t i tude historique élevée au plus haut 

degré. Rarement , on en trouve un semblable pour les 

divers faits consignés dans l 'histoire de l 'Humanité. 

Il y a longtemps que le Philosophismc veut nous effrayer, 

en nous objectant sans cesse les écrits non-canoniques 

comme autant de pièces fausses, destructives de nos anti

ques traditions. Montrons, on les plaçant ici sous les yeux 

de tous, que ces pièces, si multipliées et si diverses qu'elles 

soient en t re elles, s 'accordent néanmoins sur l 'ensemble et 

sur le même fonds historique, et qu'ainsi loin de favoriser 

le système des Rationalistes, elles contribuent, au contraire, 

à fortifier la démonstrat ion évangélique. Cela n 'empêchera 

personne d'attribuer à chacune d'elles, en particulier, le 

degré de valeur qu'il jugera convenable. 

M. Brunet , qui s 'en est spécialement occupé, leur accorde 

avec un nombre considérable de bons auteurs , une grande 

importance non-seulement au point de vue de la poésie et 

des ar ts , qu'elles ont puissamment développés au Moyen-

Age, mais aussi au point de vue historique et doctrinal ; 

« L'Église Grecque, dit-il, les accueillit en partie ; encore 

« de nos jours, les Chrétiens de l 'Egypte et de l'Asie ne r é -

« voquent nullement en doute leur authenticité. 1 » 

Nous croyons donc qu'i l n e sera pas inutile de les con

fronter entre elles, en rappelant en môme temps, d 'une 

manière succincte, les raisons qui ont été alléguées pour et 

cont re dans ces derniers siècles. 
I . Voir introduction générait. 



P R E M I E R M É M O I R E 

Le PRÛTÉVANGELIUM de Saiut-Jacques-le-Mineur. 

Jugement sur la Protévangile ou PREMIÈRE ÉVANGILE. 

Le PROTÉVANGELIUM DE S. JACQUES, traite de ce qui a rap
por t à la Sainte Yierge, à S, Joachim, à Sainte Anne, à S. 
Joseph, à Zacharie, etc. Il a été dédaigné par les critiques 
modernes , qui l'ont rejeté comme une pièce tout à-fait inu
tile. Cependant, lorsqu'on lit attentivement les témoignages 
pour et contre ce livre, on^remarque d'un côté qu 'une foule 
d 'anciens Pères , que les Églises grecque et latine ont non-
seulement cru les choses qui y sont rapportées, mais on t té
moigné de l 'estime pour cet écrit. D'autre par t , on trouve 
que les critiques modernes , surtout parmi les Protes tants , 
ont rejeté ce livre, sans donner de bonnes raisons, 

i ° S o n a n c i e n n e t é e s t i n c o n t e s t a b l e , p u i s q u ' i l e s t c i t é p a r T e r t u l 
l i e n , 1 p a r O r i g è n e , * . 

2° I l a é t é e s t i m é , c i t é , c o m m e u n e h i s t o i r e v é r i d i q u e e t a u t h e n 
t i q u e p a r p l u s i e u r s a n c i e n s P è r e s . O u t r e T e r t u l l i e n e t O r i g è n e , S . 
J e a n D a m a s c è n e , * S . G r é g o i r e d e N y s s e , 4 Z e n o n , é v o q u e V é r o n e , * S . 
J é r ô m e , 6 l ' a u t e u r t r è s - e s t i m é operis imperfeeli in Matth.,7 l ' i l lu s t re 
S a i n t E u s t h a t i u s , é v è q u e d ' A n t i o c h e , q u i r a p p o r t e d e l o n g s f r a g m e n t s 
d e c e t t e h i s t o i r e d e S . J a c q u e s , 8 S . G e r m a i n , P . C . d e C o n s t a n t i -
n o p l e , ? G e o r g e s d e N i c o m é d i e , q u i c i t a i t l e s p a r o l e s d u P r o t o - é v a n 
g i l e c o m m e un t e x t e s a c r é , 1 0 N i c é p h o r e e t S . E v o d e , c o n t e m p o r a i n 
d e s A p ô t r e s , 1 1 C e d r c n u s , 1 8 S . E p i p h a n e , q u i d i t q u e c ' é t a i t l a t r a d i 
t i o n d e s Jui f s ,» S S . A n d r é , a r c h e v ê q u e d e C r è t e , d i t l e J é r o s o l i m i -
ta in ,** S e r g i u s , é v é q u e d ' H i é r o p o l i s , S . H i p p o l y t e d e T h è b e s , 1 * P h o -
t i u s , P , C . d e C . P . , P a n t a î é o n , d i a c r e e t e n s u i t e p r ê t r e d e C o n s t a n -

1. Tert., Scorpiac, c. vin, 
2. Orig., Commen, in Matth. p. 223. 
3 . Daraasc, de fide orilisdoxà el in tribus oral, de Nativ. Deiparje. 
4 . Hom. de Naûv. S- Maria; Virg.; il résume tout le Protévangile. 

Baron, app. tt. 44. 
5. Hom. n. 
6 . Tout le fond de cette histoire est rapporté par S. Jérùrne, Apud Gala-

t in. , 1. 7 . c. 8. 
7 . Hom. it. 
8 . In Hexaëm'.ron, p. 7 0 . 
9. Orat. in Naliv. Maria?, etc. 
10. Hom. ni. in Concept, S. Dei para;. 
11. Hist. ecclésiastique, 1. î. c. 7. seq. 
12. Compenrt, hisloriar. p. 153. Edit Basil. 
13. Hœr. 7 8 , n. 7 . dans Tillemont, mém. t. J. 
14. Hom. de Nativ. Deip. 
15. In Glironico de Maria) gêner* et de Incarnalione Chri&li. 
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tinople, 1 6 le Savant Baronius, Epiphane-le-Moine, et plusieurs 
autres savants,1? ont non-seulement approuvé le récit du Protévan
gile, mais l'ont cité dans leurs homélies, histoires, panégyriques, 
éloges, et dans d'autres écrits. Postel, qui rapporta ce livre de 
l'Orient, atteste qu'on le lit publiquement dans les églises orien
tales, qu'on n'a aucun doute sur son auteur, et qu'on le met au 
nombre des livres authentiques avec le titre de PREMIER ÉVANGILE, 
llpiÔT£uaYYE^ov» Postel le regarde ce comme une perle parmi les 
« livres théologiques, comme la base et le fondement de toute 
« l'histoire évangélique et comme le commencement de l'évangile 
a selon S. Marc. » Néander, qui l'adonné au public, en porte le 
même jugement. Voyez aussi la critique de Théodore Bibliander. 
Ce savant est persuadé que S. Jacques est l'auteur du Protévangile, 
qu'il rapporte l'ancienne et véritable tradition des premières 
églises, et qu'on ne doit point du tout mépriser cette histoire. Il 
soutient son assertion par de bonnes raisons. — Plusieurs des ré
cits du Protévangile sont môme demeurés dans les liturgies de 
l'Église grecque, preuve de leur popularité et de la confiance avec 
laquelle ils étaient reçus dans tout l'Orient. 

Le poëme de la Nativité de la Sainte Vierge par Hroswitha, 
ouvrage très-loué par M. Saint-Marc-Girardin, {Revue des deux 
mondes, 15 août 1849, p. 630) est la traduction en vers léonins da 
Protévangile. 
Eu elfet, non-seulement il n'est point en contradiction avec les his
toires authentiques, son récit est mémo très-conforme au- récit des 
évangiles et il sert comme do clef pour l'intelligence complète de 
plusieurs points de l'histoire évangélique. Les coutumes des Hébreux 
y sont rapportées exactement. Postel montre par les monuments 
des Juifs, qu'il existait une loi, suivant laquelle toute femme de la 
tribu de Juda, qui enfanterait ou qui deviendrait grosse, 
serait inscrite et portée à la connaissance du Sénat des Prêtres. 
L'attente du Messie leur faisait prendre toutes les informations et 
toutes les mesures possibles. C'est pourquoi il est très vraisembla
ble, comme l'observe Théodore Bibliander, savant protestant, que 
les prêtres employèrent l'épreuve de l'eau de jalousie, prescrite du 
reste par la loi, nombr. v., non-seulement pour découvrir si l'état 
de grossesse de Marie provenait d'une union légitime, mais aussi 
pour connaître s'il n'était point l'effet de l'opération divine et quel-
qu'annonce de la naissance du Christ; il rapporte à l'appuidecette 
tradition, le témoignage de Théodose, is prêtre juif, lequel assure 
avoir trouvé clans les archives des Juifs, que les parents de Jésus 
ont été appelés et interroges devant le conseil touchant la naissance 
de Jésus, et qu'on fit venir en même temps les femmes qui avaient 
assisté sa mère lors de son enfantement". 

Postel et Bibliander pensent que l 'auteur du Protévangile 
es t désigné dans la préface de S. Luc parmi ceux qui furent 

10. In Orationihus panegyr. 
17. Combelis, Roessler, Mill., M. Mochlcr. etc. — S . Chry.soslômo,7iOtfl. 

20 et 22. , marque qu'il a bien connu ces traînions. Eulhymius les men
tionne pareillement. 

18. Au temps de l'empereur Juslinien. 
19. Apud Suidam inlVjUoocr. Nous le citerons plus loin, à la fin de-ce 

Livre. 



« les premiers témoins oculaires et les premiers ministres 
des faits qui sont très-connus parmi les Chrétiens : ce qui 
paraît moins convenir à S. Matthieu et à S. .iean, qu'à S. 
Jacques, frère du Seigneur, dont nous avons le ce discours 
historique concernant la naissance de Jésus-Christ. » 

Ce qui recommande beaucoup le Protévangile, c'est qu'il 
n'a jamais été mis au rang des livres apocryphes et suppo
sés, comme l'évangile de Thomas et d'autres. Son récit s'ac
corde parfaitement avec les anciennes traditions'de plusieurs 
Pères grecs et latins, avec les légendes du Bréviaire Romain 
et avec celles dos Eglises Orientales touchant le père et la 
mère de la Vierge Marie, touchant sa naissance et sa vie et 
celles de J.-C. 13e ce que plusieurs livresapocryphes et com
posés par les hérétiques racontent les mêmes faits, on ne 
doit pas pour cela conclure qu'il est également apocryphe; 
car les hérétiques et les auteurs incertains qui ont composé 
des livres sur l'Eu fanai du Samew\ sur la Nativité du Sau
veur, sur lu S. V. Marie, de obstetnee Salvatoris, n'ont cer
tainement pas inventé tout ce qu'ils racontent; mais il s l'ont 
puisé le plus souvent et dans les sources authentiques et 
dans les traditions certaines; c'est la remarque fort judi
cieuse de Bollandus. En effet, nous r retrouvons dans leurs 
écrits, ce qui est dans les quatre Évangélistes, ou dans les 
Pères ; et nous l'y retrouvons fidèlement rapporté. Pourquoi 
n'auraient-ils pas été également fidèles à consigner dans leurs, 
écrits, même hérétiques, les traditions de leurs temps? Ils 
ne durent pas être plus hardis à les altérer, qu'à corrompre 
les quatre évangiles. On sait que quand ils l'osèrent, ce ne 
fut pas sans de vives réclamations. L'on ne doit pas mettre 
au rang des apocryphes les quatre évangiles, parce qu'ils 
contiennent plusieurs faits qui sont également dans des évan
giles de Nicodème, de Thomas, etc.; pour la môme raison 
Ton ne doit pas non plus appeler apocryphe le Protévangile, 
parce qu'il contient tous des faits que racontent les.livres 
précités, de in fan il) <ah'aioris... Je pense même que ces 
récits, répétés cle la même manière et attestés par 
différents auteurs hérétiques ou incertains, n'en acquièrent 
que plus de certitude. Car des témoignages multipliés ou 
tirés de la bouche de nos adversaires sont autant cle motifs de 
crédibilité de plus, commcl'observept S. Basile-le-Grand, S. 
Cyrille, évêque d'Alexandrie, et S. Êpiphane. 1 ïYi l'on rejette 
le Protévangile, parce qu'Eusèbe n'en a point lait mention, 
ni S. Jérôme en parlant de S. Jacques, il faut remarquer 
qu'il en est cependant fait mention dans des auteurs beau
coup plus anciens qu'Eusèbe et que S. Jérôme, savoir dans S. 
Epiphane, dans Origène, Terlullien. Cela ne surprendra pas, 

i. Epû'h. Serm. de 5 . Maria V.,e uslque vilœ temporibus. 
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si l 'on considère que les premiers Chrétiens ont longtemps 
tenu secrets plusieurs dogmes et plusieurs livres. qu'ils ne 
voulaient pas exposer h la critique et aux railleries des païens. 
Tillemont dit, d'après les paroles de S. Grégoire de Nysse, 
que cette histoire n e se récitait qu'en secre t ; et c'est pour
quoi S. Grégoire l 'appelle secrète ou apocryphe.v Ce dernier 
mot n'avait point alors la signification de mépris qu 'on ,y 
at tache aujourd'hui : il marquai t seulement qu'on ne jugeait 
pas h propos de le lire en public, comme, encore aujourd'hui 
nous nous abstenons de lire devant l'assemblée des fidèles 
le Cantique des cantiques, plusieurs chapitres du PENTATEU-
QUE, e tc . 

De plus, si nous examinons les raisons qu'allèguent ceux 
qui ont rejeté ce livre, elles sont nulles ou très-faibles; elles 
se résument h dire : 1° Que le style en est différent de celui 
des Apôtres ; 2° Qu'il a été supposé par Postel l u i - m ê m e ; 
3° Qu'il est rempli de faits par trop singuliers ; 4° Que Marie 
n 'a pas dû émettre le v œ u d'un célibat perpétuel . Toutes 
ces raisons sont cer ta inement peu solides, et peuvent ê t re 
facilement détruites. 

lo Quant au style; il est proportionné à l'excellence du sujet, 
tout en conservant ce caractère de simplicité, qui se trouve dans 
les Saintes Écritures. C'est du moins ainsi qu'il est jugé-par de 
savants auteurs, 3 Le style n'est donc pas une raison suffisante pour 
le rejeter. 

2° Quelques auteurs, tels qu'Henri Etienne et le savant Guillaume 
Cave* ont supposé que Postel avait forgé cette histoire et font par 
conséquent rejetée comme une pièce absolument fausse. Le premier 
surtout s'est emporté contre Postel et l'a traité de monstre exécra
ble, d'hérétique, de blasphémateur, etc. — Rép. Mais la supposi
tion de ces critiques est aussi fausse que ridicule et extravagante ; 
car comment peuvent-ils dire que Postel, qui i'a apporté de 
l'Orient, l'ait supposé, lorsqu'il est certain que plusieurs écrivains 
ecclésiastiques, antérieurs de plusieurs siècles u Guill. Postel, en ont 
fait mention et nous en ont mémo laissé plusieurs fragments? En 
effet, Tertullien, Origène, S. Jean Damascène, S. Eustathius d/An-
tioche, etc., l'ont cité et nous en ont laissé des extraits. Aussi les 
censeurs de ce livre n'ont-ils pas tardé à sentir 3a fausseté et l'in
justice de cette supposition ; la plupart l'ont abandonnée et ont 
reconnu l'antiquité de cet écrit. 

, 3° Il y en a qui sont choqués de la quantité des prodiges qui y 
sont rapportés; ils voudraient, ce semble, pour y ajouter foi, que 
tout le surnaturel en fut retranché, et que les signes de l'interven
tion divine n'y parussent point. Mais s'imaginent-ils que Dieu n'a 

i . S. Grég. Nyss., hom. de Nativ. S . M. Virg. t. IÎL 

•; 2 . Moehler, dans sa P A T H O L O G I E , s'exprime d'une manière favorable à ce 
premier évangile ; il le regarde « comme sorti d'une main habile ; la fin 
« n'est pas toujours aussi bien faite que le commencement ; mais le style 
« est toujours noble, délicat, et digae. • (T. n, p. 568.) 

27 
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p u f a i r e é c l a t e r c e s s i g n e s m i r a c u l e u x ? Ou p e n s e n t - i l s q u ' i l n ' é t a i t 
p a s c o n v e n a b l e e t m ê m e n é c e s s a i r e , qu' i l fit p a r a î t r e c e s s i g n e s 
p o u r c o n f i r m e r la foi a u m y s t è r e d e l ' i n c a r n a t i o n d e s o n f i l s ? C e t t e 
œ u v r e é t a i t a s s e z g r a n d e , a s s e z i m p o r t a n t e , j e c r o i s , p o u r q u e 
D i e u la m a r q u â t d u s c e a u e t d e s s i g n e s d e s a p u i s s a n c e . S ' i l s p e n 
s e n t q u e t o u s l e s m i r a c l e s q u ' a o p é r é s J é s u s , s o n t c o n t e n u s d a n s 
l e s q u a t r e é v a n g é l i s t e s , i l s d é m e n t e n t S . J e a n , qu i a t t e s t e l e c o n 
t r a i r e , c a r il d i t q u e J é s u s a o p é r é une infinité d ' a u t r e s m i r a c l e s 
q u i n e s o n t p a s é c r i t s d a n s l e s é v a n g i l e s . Jean x x i . 2 5 . 

• 4° E n f i n , l e P r o t é v a n g i l e r a p p o r t e q u e M a r i e l i t v œ u d e c é l i b a t 
p e r p é t u e l ; m a i s e n c e l a m ê m e i l a l e m a l h e u r d e n e p a s s ' a c c o r d e r 
a v e c l a d o c t r i n e d e s P r o t e s t a n t s ; d o n c il e s t f a u x , c o n c l u t a u s s i t ô t 
A b r a h a m S c u l t e t , z é l é p r o t e s t a n t . i P o u r q u o i S ; J a c q u e s n ' a - t - i l p a s 
p e n s é q u e l 'é tat d e c é l i b a l e t d e v i r g i n i t é , m ô m e e m b r a s s é p o u r 
D i e u , é t a i t c o n d a m n a b l e ? S a n s c e l t e e r r e u r c a p i t a l e , i l a u r a i t m é r i t é 
c r é a n c e a u x y e u x d e s p r o t e s t a n t s ! . . . F a u t - i l d o n c q u e l ' e s p r i t d e 
p a r t i j u g e a i n s i t o u t e s c h o s e s s e l o n s e s i d é e s p a r t i c u l i è r e s e t r e s t e 
a v e u g l é s u r t o u t l e r e s t e , s u r l e s c h o s e s m ô m e l e s p l u s c l a i r e s ! Car 
i l e s t a i s é d e v o i r q u e ce n ' e s t p a s s a n s u n d e s s e i n p a r t i c u l i e r d e 
D i e u , q u e l e C h r i s t , q u i d e v a i t d e m e u r e r v i e r g e , p r ê c h e r la v i r g i 
n i t é e t n a î t r e d ' u n e V i e r g e , a e u u n e m è r e qui ' ! a v a i t v i v e m e n t 
s o u h a i t é e t e n s u i t e e m b r a s s é l ' é t a t d e v i r g i n i t é . L e v œ u d e c é l i b a t 
p e r p é t u e l d e l à par t d e M a r i e , n e d o i t d o n c p a s n o u s é t o n n e r ; c a r 
D i e u q u i l a p r é p a r a i t e t l a d e s t i n a i t à d e v e n i r l a d e m e u r e d e s o n û l s , 
l u i i n s p i r a , d è s s a p l u s t e n d r e j e u n e s s e , l ' a m o u r d e l a p l u s par fa i t e 
p u r e t é e t l e g o û t d e la s a i n t e v i r g i n i t é ; qui p'otest capere, captât. 
[Voir le chap. î v , qui traite de cette question. L. v . ) 

C'est en lisant les témoignages pour et contre l ' au thent i -
1 cité du Protévangile dans les livres de ceux m ê m e s qui le 

rejettent , que j ' a i r emarqué la frivolité de leurs raisons, et 
les preuves de la valeur de cet écrit La plupart des criti
ques modernes se contentent de dire, sans le prouver , que 
ce livre, quoique t rès -anc ien , est supposé . Mais plusieurs 
d 'entre ceux qui le méprisent avec le plus de hardiesse, ne 
l ' on t pas même lu. Ainsi Ellies Dupin, qui en cite quelques 
passages dans ses notes, les a mal copiés et les cite tout dé
figurés.2 Le Nain de Til lemont, 3 après avoir dit que « cette 
« histoire rappor te des choses tout-à-fait insoutenables, » 
ajoute naïvement : ce IL paraî t qu 'on a encore cet écri t » de 
Jacques . 

Tant que ces critiques n e nous auront donc pas donné des 
preuves de cette supposition, il sera permis avec l ' ancienne 
Eglise de ne point mépr iser ce livre, mais de le regarder 
comme authentique, quoiqu'on ne doive cependant pas lui 
donner le même degré d'autorité et de dignité qu 'aux livres 
canoniques. 

{. « Protévangelium Jacobi, liturgia Jacobi. . . omnia <PSVDE7CÏYPATP* 

« quia (ihi) Maria narratur votum perpetui eœlibatus emississe '* Àbrah. 
Scultelus, medullœ Patrum, parte i. lib. x i . cap. 6. 

2 . V. Ûiblioth. des au eurs eccles. t. i . p. 5, par Ellies Dupin. 
3 . Tillemont., eccles. mém. pour l'hisL Ecciés. 1 . 1 . p . 265. 
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LE P R O T É V A N G I L E 

Ou Discours historique sur la naissance de Jésus 

et sur celle de la Vierge Marie, sa mère , 

par S. Jacques-le-Mineur, 

cousin et frère du. Seigneur Jésus, premier apôtre 

et premier évêque des chrétiens de Jérusalem. 

I. Dans les histoires généalogiques * des douze tribus d'Israël 
était inscrit le nom de Joachim, 2 homme très-riche, a II avait 
coutume de présenter au Seigneur une double offrande, se disant 
en lui-même : « Que mes biens servent au peuple et m'obtiennent 
la rémission de mes péchés auprès de Dieu, afin qu'il ait pitié de 
moi et qu'il me soit propice. Or, le grand jour du Seigneur, 
[Eustathe:] la plus grande fête des Juifs approcha, dans laquelle 
les enfants d'Israël offraient leurs présents. Mais Ruben, 4 l'un des 
prêtres, arrêta Joachim, en lui disant ; iljne vous est pas permis 
d'offrir votre don, parce que vous n'avez pas d'enfant en Israël. 
Joachim fut extrêmement centriste et alla consulter la généalogie 
des douze tribus d'Israël, disant en lui-même : je verrai si je suis 
le seul qui n'ait pas eu de postérité ' en Israël. Ii parcourut donc 
les généalogies, et il vit que tous les justes avaient eu une posté
rité : il se souvint d'Abraham, à qui, dans les derniers jours de sa 
vie, Dieu avait donné Isaac pour lils. C'est pourquoi Joachim, péné
tré de tristesse, ne reparut pas devant son épouse ; mais il s'en 
alla dans le désert, y dressa une tente et y jeûna pendant quarante 

1. S. Eustatlie dit: parmi les tribus d'Israël. Georges de Nicomédie : 
dans Us généalogies. Il est certain qu'il existait dans les archives des 
Juifs des tables généalogiques do toutes les familles. Jules Africain rapporte 
qu'Hérode les fit brûler. Euseb. I. î, c. 7. 

2. L'Eglise orientale, les auteurs les plus anciens, S. Irénée, 1. m, 21, 
S. Epiph., S. Jean Damasceue et les autres ont toujours honore le père et 
la mère de Marie sous les noms de Joachim et d'Anne. L'Eglise latine-les 
a honorés de môme dans ses oilices, le 9 décembre ut le 26 juillet. 

3. Marie était d'une famille h. orme le, riche et notable comme le marque 
aussi l'évangile de iïaiïv. àiariœ.. Elle était parente de L'épouse du.Graud-
Prétre. 

4. Evung. de Nai. Mar. c. u. Euslalh., Georgesde Nicomédie, p. 1034. 
Toutes ces circonstances sont rapportées dans ces auteurs. 

• Observons encore que plusieurs fêtes de la sainte Vierge, 
qui se célèbrent dans l'Église catholique, savoir : celle de la 
Conception, le 8 D é c e m b r e ; celle de la Nativité de ta Vierge, 
le 8 Septembre, celle de la Présentation de Marie au Temple, 
le 21 Novembre, ne sont fondées que sur les traditions con
signées dans le Protévangile, ou du moins sur des traditions 
primitives, tout-à-fait semblables au récit de ce livre. 
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j o u r s e t q u a r a n t e n u i t s , i d i s a n t e n l u i - m ê m e ; j e n e p r e n d r a i point 
d e n o u r r i t u r e ni d e b o i s s o n j u s q u ' à c e q u e l e S e i g n e u r m o n D i e u 
a i t j e t é s u r m o i u n r e g a r d d e c o m p a s s i o n . M a p r i è r e s e r a m a 
n o u r r i t u r e . 

I I . O r A n n e , s o n é p o u s e , a v a i t d e u x s u j e t s d e d e u i l : e l l e é t a i t 
e n p r o i e à u n e d o u b l e a n g o i s s e , e l l e d i s a i t : J e p l e u r e m a v i d u i t é 
e t m a s t é r i l i t é . A l o r s a r r i v a l e j o u r s o l e n n e l d u S e i g n e u r ; J u d i t h , 
s a s e r v a n t e , l u i d i t : J u s q u e s à quand, v o u s a l ï l i g e r e z - v o u s a i n s i ? 
I l n e v o u s e s t p a s p e r m i s d e p l e u r e r , c a r c 'es t l e g r a n d j o u r d u 
S e i g n e u r . P r e n e z d o n c c e v o i l e q u e m ' a d o n n é u n e o u v r i è r e 
h a b i l e e t o r n e z - c u v o t r e t é t e . C a r p o u r m o i j e n e s u i s q u ' u n e s e r 
v a n t e ; q u a n t à v o u s , v o u s a v e z u n c a r a c t è r e r o y a l . 

A n n e l u i d i t : K e l i r e z - v o u s d o m o i , j e n e p r e n d r a i p o i n t c e 
v o i l e ; c a r l e S o i g n e u r m ' a t r è s - h u t n i l i é c . P r e n e z g a r d e q u e c e 
v o i l e n e p r o v i e n n e d e q u e l q u e v o l , e t q u e p a r là , v o u s m e f a s s i e z 
p a r t i c i p e r a vo tre p é c h é . J u d . t h , s a s e r v a n t e , l u i r é p o n d i t : Q u e 
v o u s d i ra i - j e ? V o u s s o u h u i t e r a i - j e q u e l q u e m a l h e u r p l u s g i a n d ? 
Car v o u s n ' é c o u t e z po in t m e s p a r o l e s . S i le S e i g n e u r v o u s a r e n d u e 
s t é r i l e , c ' e s t s a n s d o u t e p o u r u n e j u s t e r a i s o n . C e s p a r o l e s a u g 
m e n t è r e n t l a t r i s t e s s e d ' A n n e ; 2 e l l e q u i t t a s e s h a b i t s d e d e u i l , 
o r n a s a t è t e , se r e v ê t i t d e s v ê t e m e n t s d e s e s n o c e s , e t d e s c e n d i t 
d o n s l e j a r d i n , p o u r s e p r o m e n e r . 3 L à , v o y a n t u n l a u r i e r , e l l e 
s ' a s s i t d e s s o u s , e t e l l e r é p a n d i t d e s p r i è r e s d e v a n t l e S e i g n e u r e n 
d i s a n t : D i e u d e m e s p è r e s , r é p a n d e z s u r m o i v o s b é n é d i c t i o n s 
e t é c o u t e z m a p r i è r e , c o m m e v o u s a v e z é c o u t é c e l l e d e S a r a , 
e n l a r e n d a n t f é c o n d e e t e n l u i d o n n a n t u n fils q u i f u t I s a a c 

I I I . A l o r s l e v a n t l e s y e u x v e r s l e c i e l , e l l e v i t s u r l e l a u r i e r u n 
n i d d e p a s s e r e a u x : e l l e g é m i t e n e l l e - m ê m e ^ e t d i t : h é l a s ! A q u i 
p e u t - o n m e c o m p a r e r ? Q u e l e s t d o n c l e s e i n qui m ' a p o r t é e p o u r 

1. Joachitn imitait en cela Moïse, Mxod xxiv. 18. , Elie, m reg. xrx, 8 
et Daniel. Jésus devait un jour pratiquer un pareil jeûne. (Mallh. i v 2.) 
Voir S. Epiphano, adv. Cotlyrid, hœr. 71), Apud liaroniuui. in appar-t 

c. 38. 

2. Sara, l'épouse d'Abraham, et Anne, inère de Samuel, eurent aussi à 
essuyer des reproches de la part de leurs servantes à cause de leur stéri
lité. 1 Ilcg. c i . 

3 . Ellies Dupin, Bibliolh. ecclés. tom. \, p . 6, fait une critique de fort 
mauvais goût, lorsqu'il traite d'histoires, badines les récits du Protévangile 
qu'il n'a pas mémo lus; car tout ce qu'il en cite est si déûjuré, qu'on n'y 
comprend plus rien. 

« En voici un échantillon, dit-il, Joaclrini fut élu dans les nations des 
* douze tribus, Uubuii lui dit qu'il ne lui était pas permis d'offrir parce 
« qu'il n'avait point d'encens. Anne pleurait et sa servante Judith lui dit 
« qu'elle prit du laurier. Elle descendit dans un jardin, elle se lamenta de 
« n'être point semblable à un oiseau qui avait son nid sur le laurier. 
« L'Ange lui dit qu'olle aurait un fils... S. Joseph Pavant trouvée grosse 
« lui fit boire de l'eau de jaluusîe suivant la loi. * 

Est-co ainsi qu'on fait de la critique ? Doit-on rejeter avec une telle 
audace ce qu'on ne connaît pas? Car il est clair que Dupin n'a point 
connu cette histoire, puisqu'il nous en donne des extraits si altérés et si 
peu conformes au texte que nous avons ici sous les yeux. N'est-il pas au 
contraire trôs-vraisemblable et très-naturel qu'Anne, qui se croyait seule 
stérile dans la nature, enviât l'heureuse fécondité que Dieu accordait aux 
autres êtres. 
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q u e j e s o i s a i n s i m a u d i t e aux y e u x d e s e n f a n t s d ' I s r a ë l ? Je s u i s 
l ' o b j e t d e l e u r s r e p r o c h e s e t d e l e u r s r a i l l e r i e s d a n s l e T e m p l e d u 
S e i g n e u r , m o n D i e u . H e l a s 1 A q u i s u i s - j e d e v e n u e s e m b l a b l e ? Je 
n e p u i s ê t r e c o m p a r é e a u x o i s e a u x : c a r , S e i g n e u r , i l s o n t r e ç u d e 
v o u s l a f é c o n d i t é . H é l a s ! à q u i p e u t - o n nie c o m p a r e r ? J e n e p u i s 
ê t r e c o m p a r é e a u x a n i m a u x d e l a t e r r e ; c a r eux a u s s i o n t r e ç u d e 
v o u s l a f é c o n d i t é . O ù t r o u v e r m a s e m b l a b l e ? M e c o m p a r e r a i - j e 
a u x e a u x d e l a m e r ? Mai s e l l e s a u s s i s o n t f é c o n d e s d e v a n t v o u s ? A 
q u i p e u t - o n m e c o m p a r e r ? J e ' n e p u i s l ' ê t r e a v e c l a t e r r e , c a r e l l e 
p r o d u i t d e s fru i t s e t e l l e v o u s b é n i t , 6 S e i g n e u r , 

I V . A l o r s u n A n g e d u S e i g n e u r a p p a r u t e t lui d i t ; a A n n e , D i e u 
a a e x a u c é v o t r e p r i è r e ; v o u s c o n c e v r e z e t v o u s e n f a n t e r e z , e t P e n 
ce f a n t q u i n a î t r a d e v o u s s e r a c é l è b r e d a n s l e m o n d e e n t i e r . » A n n e 
r é p o n d i t : j e j u r e p a r l e S e i g n e u r , m o n D i e u , q u e s i j e m e t s a u 
m o n d e u n e n f a n t , s o i t d u s e x e f é m i n i n , s o i t du s e x e m a s c u l i n , j e 
l 'offrirai c o m m e u n e o f f r a n d e s a c r é e 1 a u S e i g n e u r n o t r e D i e u e t i l 
l e s e r v i r a d a n s le T e m p l e t o u s l e s j o u r s d e sa v ie . A l o r s d e u x a n g e s 
a r r i v è r e n t e t l u i d i r e n t : J o a c h i m , v o t r e é p o u x e s t a v e c s e s t r o u 
p e a u x . — L ' a n g e d u S e i g n e u r d e s c e n d i t p r è s de lu i e t l u i d i t : 
J o a c h i m , J o a c h i m , D i e u a e x a u c é v o t r e p r i è r e ; d e s c e n d e z 3 d u l i e u 
o ù v o u s ê t e s . Y o i c i q u ' A n n e v o t r e é p o u s e c o n c e v r a d a n s s o n s e i n . 
J o a c h i m "descendi t e t a p p e l a s e s b e r g e r s e t l e u r d i t : a p p o r t e z - m o i 
d i x a g n e a u x p o u r l e s offrir a u S e i g n e u r m o n D i e u , e t a m e n e z - m o i 
d o u z e v e a u x , p o u r l e s p r ê t r e s e t l e s A n c i e n s , e t c e n t c h e v r e a u x q u i 
s e r o n t i m m o l é s p o u r t o u t l e p e u p l e . A l o r s J o a c h i m rev in t a v e c s e s 
t r o u p e a u x ; A n n e s e t e n a i t s u r l a p o r t e , e t e l l e le v i t a r r i v e r a v e c 
s e s b e r g e r s ; 3 e l l e c o u r u t a u s s i t ô t s e j e t e r , à son c o u , e n l u i d i s a n t : 

j e c o n n a i s m a i n t e n a n t q u e l e S e i g n e u r m'a a c c o r d é u n e g r a n d e 
b é n é d i c t i o n ; c a r j ' é t a i s v e u v e e t j e -ne l e s u i s p l u s : m o i , q u i é t a i s 
s t é r i l e , j e c o n c e v r a i . J o a c h i m s e r e p o s a l e p r e m i e r j o u r d a n s sa 
m a i s o n . 

V . M a i s l e l e n d e m a i n i l a l l a offrir s e s d o n s ; il s e d i s a i t e n l u i -
m ê m e : S i l e S e i g n e u r m ' e s t f a v o r a b l e , l a l a m e d u G r a n d - P r ê t r p . 
m e l e f era c o n n a î t r e . E n effet , J o a c h i m offrit ses d o n s , e t , l o r s 
qu' i l f u t a d m i s a u p i e d d e P a u t e l , il c o n s i d é r a la l a m e * [ c ' e s t - à - d i r e 
P E p h o d ou l e R a t i o n a l ] du G r a n d - P r ê t r e , e t il v i t qu' i l n ' y a v a i t 
p a s d e p é c h é eu l u i ; il d i t a l o r s : m a i n t e n a n t j e c o n n a i s q u e l e 
S e i g n e u r m ' e s t f a v o r a b l e e t q u ' i l m'a r e m i s t o u s mes p é c h é s . E t . i l 
d e s c e n d i t j u s t i f i é d e la m a i s o n d u S e i g n e u r e t r e t o u r n a c h e z l u i . 
Or , l o r s q u e l e s n e u f m o i s f u r e n t a c c o m p l i s , Aime d i t à l a s a g e -

.1 S. Grégoire de Nysse rappelle ce vœu de la mère de Marie, dans son 
homélie sur la nativité de J . -C . VEvangile de la naissance de Marie, 
c 3, rapporte la même chose. Il fait remarquer à ce sujet que les grands 
personnages que Dieu a suscités pour la délivrance de son peuple, tels que 
Joseph, Isaac, Samson, Samuel, ont eu des mères stériles. Ibid. S. Jean-
Baptiste est né aussi d'une mère stérile. Luc. i l o . Voyez Georges do 
Nicomcdie, S. Grégoire.de Nysse, de Nativ. Mariœ, t. ni, et iNficéph. 1. i, 
c. 7. S. Epipli. hœr. 79, no 5. 

2. S. Epiphaue, S. Eustatlio, l'Evangile précité, disent que Joachim était 
sur la montagne,^lorsque l'ange lui fit connaître que son épouse enfan
terait. 

3 . Evang. nat. Mariœ, c. iv e t v . 
4 . On croyait que la lame du Graud-Prètre marquait la rémission des 

péchés, lorsqu'elle brillait d'un plus vif éclat. 
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femme : Quel enfant ai-je mis au monde? La Sage-femme répondit: 
une fille, fœminam. Anne dit alors : le Seigneur m'a comblée 'd'.un 
grand bienfait: et elle se remit dans son lit. Au jour prescrit, 
Anne se purifia, et elle allaitait son enfant et elle lui donna le nom 
de Marie. 

VI. La jeune fille se fortifiait de jour en jour. Lorsqu'elle eut six 
mois, sa mère la déposa à terre, pour voir si elle se tiendrait 
debout droite ; et reniant lit sept pas en avant et revint 1 dans les 
bras de sa mère. Anne diL alors : je le jure par le Seigneur mon 
Dieu ; vous ne marcherez pas sur la terre, tant que je ne vous 
aurai point présentée dans le Temple du Seigneur. Dès lors, e l l e 
regarda sa couche comme un sanctuaire ; elle s'appliqua à eu éloi
gner tout ce qui était impur ou profane, et elle appela les filles les 
plus chutes tles Hébreux pour lui donner leurs soins. La jeune 
fille atteignit sa première année. Alors, Joachim 2 fit un grand 
festin et il y invita les piinces des prêtres, et les scribes, et tout l e 
Sénat, et tout le peuple d'Israël. Joachim présenta sa fille. aux 
princes des prêtres, et ils la bénirent en disant : ce Dieu de nos 
« pères, bénissez cette Enfant et donnez-lui un nom célèbre qui 
a dure dans toutes les générations. 3 » Et le peuple répondit; 
te Qu'ainsi soit, qu'ainsi soit fait, Amen ! » Alors Joachim la pré
senta aux princes des prêtres, et ils la bénirent en disant, « Dieu 
a très-haut, regardez favorablement cette jeune fille et bénissez-la 
« d'une bénédiction qui dure à tout jamais. » Anne reprit sa fille' 
et l'allaita [pour la dernière fois], et elle prononça alors un can
tique 4 devant le Soigneur, en disant: a Je chanterai un cantique 
« de louange au Seigneur, mon Dieu, parce qu'il m'a visitée et' 
« qu'il a enlevé Popprobe dont me couvraient nies ennemis. Il a, 
a multiplié envers moi les cifets de sa miséricorde. Qui annoncera 
« aux enfants de Ruben s qu'Anne allaite? Que les douze tribus 
« d'Israël apprennent qu'Anne allaite [un enfant]. » Anne replaça 
ensuite sa fille dans son lit: elle sortit et elle servait ses hôtes. Le 
festin étant fini. \\s se retirèrent, remplis de joie et rendant gloire 
au Dieu d'Israël. 

VII. Or la jeune fille croissait en ûge. Lorsqu'elle eût deux ans, 
Joachim dit à Anne son épouse : Conduisons - la dans" le 
Temple, pour accomplir le vœu que nous avons fait, depeur que le 
Seigneur ne se détourne de nous et ne veuille plus agréer notre 
offrande. Anne lui dit ' Attendons qu'elle ait trois ans, depeur que, 
se voyant abandonnée, elle ne réclame son père et sa mère. Joa
chim dit alors : Attendons. La troisième année de la jeune fille 

1. L'Evangile de la naissance de Marie racon'c quelque chose de 
semblable Jorqu'il dit qu'à l'âge de trois ans, elle monta seule les degrés 
du Tomph». c. 0. 

2 . A l'exempt; d'Abraham qui fit aussi un grand festin au jour qu'Isaae 
fut sevré. Gen. xxi. 8. 

3 . C'est-à-dire parmi tous ses descendants et dans la mémoire des 
hommes. 

4 . Plusieurs saintes femmes, tant de l'ancien Testament que du Nouveau, 
ont de même remerci ; Dieu par un cantique d'actions de grâces. Ainsi Anne, 
mère de Sunuel (1 licg. n.) Elisabeth, Mario, {Luc. i.) 

5. Elle parle do Huhen, dont il est question, c. i . — S. Epiphane et 
S.-Jean Dciuiuseèuo ùiseut que S t e Anne voulut, en cette circonstance, imiter 
Anne, mère de Samuel. 
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é t a n t a c c o m p l i e , J o a c h i m d i t : F a i t e s v e n i r l e s j e u n e s f i l l e s l e s p l u s 
v e r t u e u s e s q u i s o i e n t p a r m i l e s H é b r e u x e t q u e c h a c u n e d ' e l l e s p r e n n e 
u n flambeau,1 d e p e u r q u e l a j e u n e e n f a n t n e s o n g e a u p a s s é , e t 
q u ' e l l e n e s e p l a i s e p a s d a n s l e T e m p l e , C e l a fu t a ins i e x é c u t é , 
c e s j e u n e s f i l les l ' a c c o m p a g n è r e n t e t e n t r è r e n t a v e c e l l e d a n s , l e 
T e m p l e . L e p r ê t r e l a r e ç u t , l ' e m b r a s s a , e t lui d i t : « M a r i e , l e 
<x S e i g n e u r D i e u a r e n d u g r a n d v o t r e n o m d a n s t o u t e s l e s g é n é r a -
« t i o n s ; e t , d a n s l e s d e r n i e r s j o u r s , l e S e i g n e u r m a n i f e s t e r a ; e n 
« v o u s l e pr ix d e l a R é d e m p t i o n qu ' i l d o i t o p é r e r p o u r l e s e n f a n t s 
a d ' I s r a ë l . » A l o r s , il Ja p l a ç a s u r Je t r o i s i è m e d e g r é d e l ' a u t e l , ,ct 
l e S e i g n e u r D i e u r é p a n d i t s u r e l l e s a g r â c e , e t e l le t r e s s a i l l a i t d ' u n e 
j o i e q u e m a n i f e s t a i t l e m o u v e m e n t d e s e s p i e d s ; e t t o u t e l a m a i s o n 
d ' I s r a ë l la c h é r i t . 2 

V I I I . A l o r s s e s p a r e n t s d e s c e n d i r e n t , r e m p l i s d ' a d m i r a t i o n e t 
b é n i s s a n t D i e u de ce q u e l e u r j e u n e e n f a n t n e s 'é ta i t p a s r e t o u r n é e 
v e r s e u x . O r M a r i e , c o m m e u n e c o l o m b e é ta i t é l e v é e d a n s l e 
T e m p l e d u S e i g n e u r 3 e t e l l e r e c e v a i t s a n o u r r i t u r e d e l a m a i n d ' u n 

1. 11 est question de lampes ardentes dans S. Matthieu, xxv. Elles-sont 
uu symbole de virginité. V. Ev. naliv. Mariai. S. Ituslhatius. 

2 . L'Evangile de la naissance de Marie, ainsi que S. Evude dans Nicé
phore, 1, n, c. 3, disent, comme !»• Protevangile, que Mario fut* pce entée au 
Temple à l'âge de trois ans. vi. Ses parents offrirent des sacrifices à cette 
occasion, la consacreront au Seigneur, pour s'acquitter de leur vœu, et 
Marie fut laissée dans lo Temple pour y être élevé avec î *s autres Vierges, 
Elle croissait en âge et en vertu, ut, selon le Palmiste, son père et sa mère 
l'avaient abandennéet mais le Seigneur l'avait prise sou» sa garde. 

Tous les jours ellw était visitée par les Anges et elle avait des visions 
célestes qui la préservaient de tout mal et la cumulaient de tous les biens. 
Evang. naliv. lUariœ. c. Y I , vu ci ix. 

Le H. Azarias atteste que dans le second Temple, des hommes, des vierges 
et des veuves avaient des demeures spéciales et y gardaient la conti
nence. S. Epiiiphane (in Ancorato 11 GO), dit que celait la couîuuie d'élever 
dans le Temple jusqu'à l'âge de puberté les premiers-nos de l'un et l'autre 
sexe qu'on avait consacrés au Seigneur, baron i us cite plusieurs auteurs qui 
attestent que Marie en particulier fut pendant plusieurs années (H ans) 
élevée dans le Temple à l'exemple de Samuel. Un apparatu n. 48). 

3 . Mahomet fait meiaion des parents, de ht naissance, de l'éducation de 
Marie ; U dit quelle fut élevée d.uis te Temple par Zachaiie, et visitée et 
nourrie par les Anges. * Toutes les fois, dit-il, que Zaciiatie entrait dans le 
« Temple auprès d'elle, il trouvait de Ja nourriture dans le lieu où elle 
« demeurait. Zacharie lui dit : D'où cela vous vient-il 0 Marie? — De Dieu, 
« lui répondit-elle, car il donne des aliments à qui il veut, libéralement et 
« sans mesure. » (Alcoran, Sum ni.) 

Les Docteurs musulmans, en expliquant!'Alcoran, font mention des diffé
rentes traditions relatives à la S t Q Vierge et aux circonstances de la nais
sance de N. S. J. - C ; traditions qui avaient cours dans tout l'Orieut et qui 
étaient généralement admises parmi les maliomeianscomme parmi les Chré
tiens. Ces docteurs de l'Islamisme nous exposent ce> récits, nous les racontent 
sans exprimer le moindre doute sur leur réalité historique. Nous donnons 
ici un échantillon de leurs commentaires sur le livre de Mahomet. 

T E X T E D U C O R A N . 

« Anna, uxor Amran, fuit u'Iia Phacudi, Mater Mariœ, et avia Jesu. » — 
Dixit Ebnabbas (in commentario) : 

— Hic Amram filius fuit Mathan, diversus ab Amram pâtre Moysis, 
eum inter utrum que intercessjrint 1103 anni (cognovit hallucinationem 
Proplietœ sui, sed frustra conatur eam excusare.) Erant autem fiiii Mathan 
principes filiorum Israël et Pontifices eorum, et reges eorum. 
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a n g e . 1 S a d o u z i è m e a n n é e a r r i v é e , 2 l e s P r é t r e s s e r a s s e m b l è r e n t 
d a n s l e T e m p l e e t d i r e n t : M a r i e a a t t e i n t s a d o u z i è m e a n n é e , q u e 
f e r o n s - n o u s p o u r q u e l e S a n c t u a i r e de n o t r e D i e u n e s o i t p a s e n 
d a n g e r d ' ê t r e p r o f a n é ? 3 A l o r s l e s p r ê t r e s d i r e n t à Z a c h a r i e , p r i n c e 
d e s p r ê t r e s : A p p r o c h e z - v o u s d e l ' a u t e l d u S e i g n e u r e t p r i e z p o u r 
e l l e ; e t n o u s f e r o n s t o u t ce q u e l e S e i g n e u r v o u s a u r a fa i t . conna î t re . 
L e p r i n c e d e s p r ê t r e s , r e v ê t u de sn r o b e d ' h y a c i n t h e , p r i a d o n c p o u r 
e l l e d a n s l e S a i n t d e s S u i n t s . E t v o i c i q u ' u n a n g e d u S e i g n e u r s e 
t i n t à s e s c ô t é s e t lu i d i t : Z a c h a r i e , Z a c h a r i e , s o r t e z e t , 
c o n v o q u e z l e s h o m m e s v e u f s d u p e u p l e e t qu ' i l s a p p o r t e n t c h a c u n 
u n e v e r g e . Mar io s e r a l ' é p o u s e d e c e l u i o n f a v e u r d e q u i l c S e i g n e u r 
a u r a d o n n é t i n s i g n e . D e s h c r u u l t s a l l è r e n t d a n s t o u t l e p a y s d e 
l a J u d é e ; l a t r o m p e t t e du S e i g n e u r r e t e n t i t e t t o u s s e p r é s e n t è r e n t . 
Or , J o s e p h , d é p o s a n t s a h a c h e , s o r t i t a u - d e v a n t d ' e u x . - 1 

IX. L o r s q u ' i l s l u r e n t r a s s e m b l é s , i l s a l l è r e n t v e r s l e G r a n d * 
P r ê t r e a y a n t a p p o r t é l e s v e r g e s . A l o r s l e G r a n d - P r ê t r e p r i t c e s 
v e r g e s , e n t r a d a n s l e T e m p l e e t p r i a . ' S a p r i è r e a c h e v é e , i l r e p r i t l e s 
v e r g e s e t s o r t i t . Il l e s d i s t r i b u a d o n c à c h a c u n d ' e u x ; m a i s a u c u n 

Et dixit Ebn - Isane ; fuit Amrani filius Asham ex iihis Salo-
monis per xv generatiunes. Mater vero Marûc vovit se oblaturam. 
Tenipfo fîliuin queni peperisset. Et hislorîa hujus rei e.sl ; quod Zacharias 
et Amran accepemnl in u^ores duas sorores, lilias Phacudi; nempé Asci-
cham (i. e. Elisabeth) quam aeeepit Zacharias; et Ànnaui, quam aeeepit 
Amram. Erat auteni anna vetula, et sterilis, et jam desperabat prolem. 
Cùm auteiu vidisset in quadaui arbore aveui cibum pnehentem puliis suis, 
excitatum est in eà de*iderium prolis. Cùm que banc à Deo postularet, pro
duisit se oblaturam Templo fihum, quem peperis>et ut ininistraret in co. 
Accidit autem ul pareretfîl»am, otc. « (In Suramui, p. lia Marracci.) 

« Suscepit erg'» eam Dominus, etc.] » — Suscepit eam à matre ejus, et 
crescere fecit eain indoie pulcbra: et crescebatin una die, quantum crescit 
infans in unoannu. Ailulit autem eam mater ad Pontiiices prasides l'empli 
et ait: offero vobis hune votivaui oblalionem. llli vero hotali su't de eà 
eo quod esseî/ilîa, Amran AiKistitis ipsonim... (Zacbarias) alferebat ei cibuin, 
et potum et unguonta invenit. Apud ipsnm fructus bycuiales in oestate et 
œstivos in hyeme. (Maclenù-i, Gelai, in Sur. in. 

J. S. Grég. de Naziance, in chrislo patientet p. 27G. Crédi-,nus et d'au
tres rapportent que Marie était nourrie par un auge. 

2. S. Evode, dans Nicéphore, 1. n, c. 3, et l'Evangile de la naissance 
de Marie disent que Marie avait quatorze ans lorsqu'elle fut fiancée à 
Joseph. 

3. L'Evangile de la naissance de Marie dit que le grand-Prêtre délibéra à. 
son sujet, parce que, lorsque les autres vierges s'étaient retirées chez elles 
pour y être mariées, Marie seule répondit qu'elle avait été vouée par ses 
parents au service de Dieu, que de plus elle-même avait fait vœu de virgi
nité au Seigneur et qu'elle ne connaîtrait jamais d'homme, quam (virgini-
lalem) nungùam viro aliquo commixionts more cognilo violare vellct. 
Les Pères, S. Grégoire de Nysse, S. Augustin, la plupart des lUëolgïens, 
Vega, Mariaua, Pctau, eîu., affirment que Marie fil ainsi vœu de virginité 
(S. Augustin, de S. Virginitale c. 4; Baronius, p. 56. 57, a p p a r . 

4. Ce récit se trouve rapporté dans plusieurs anciens auteurs, dans S» 
Epiphane, in ancorato, n. GO, dans S. Eustathius, in Uexaenieron, dans les 
autres Pères précités, dans l'histoire du Mont-Carmel, dans les traditions 
que rappprte M. Qrsini, dans son histoire de la Vierge, enfin dans l'Evan-1 

gile de la naissance de la Vierge Marie, où ce trait est raconté au long. 
S. Augustin dit que ce furent les prêtres qui choisirent Joseph pour être 
époux do Marie. 
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s i g n e n ' a p p a r u t s u r e l l e s . Or J o s e p h r e ç u t l a d e r n i è r e v e r g e e t 
a u s s i t ô t u n e c o l o m b e i p a r u t d e d e s s u s s a v e r g e e t v o l a s u r s a t è t e . 
L e G r a n d - P r ê t r e d i t a l o r s à J o s e p h ; L e s o r t divin v o u s a c h o i s i 
p o u r p r e n d r e c e t t e v i e r g e s o u s v o t r e g a r d e . Mais J o s e p h s ' en 
d é f e n d i t e n d i s a n t : j ' a i d e s e n f a n t s 2 , j e s u i s v i e u x ; p o u r e l l e , e l l e 
e s t j e u n e ; c ' e s t p o u r q u o i j e c r a i n s q u e j e d e v i e n n e u n s u j e t d e 
r a i l l e r i e a u x y e u x d e s e n f a n t s d ' I s r a ë l . L e g r a n d p r ê t r e d i t a l o r s 
à J o s e p h : C r a i g n e z l e S e i g n e u r v o t r e D i e u , e t s o u v e n e z - v o u s d e s 
g r a n d e s c h o s e s qu' i l a o p é r é e s ; s o u v e n e z - v o u s q u e la t e r r e s ' e s t 
e n t r o u v e r t e s o u s l e s p i e d s d o D u t h a n e t d'Abiron e t l e s a e n g l o u t i s 
p o u r l e s p u n i r d e l e u r d é s o b é i s s a n c e . C r a i g n e z d o n c le S e i g n e u r , d o 
p e u r q u e d e s e m b l a b l e s m a l h e u r s a r r i v e n t d a n s v o t r e m a i s o n . 
J o s e p h e f frayé l a r e ç u t 5 e t l u i d î t : M a r i e , voici q u e j e v o u s r e ç o i s d u 
t e m p l e d u S e i g n e u r ; j e v o u s l a i s s e r a i à l a m a i s o n ; p o u r m o i , j ' i r a i 
à m e s c o n s t r u c t i o n s . Mais l e S e i g n e u r v o u s g a r d e r a . 

X . O r il a r r i v a q u e l e s P r ê t r e s s e r é u n i r e n t e t s e d i r e n t e n t r e 
e u x ; F a i s o n s u n v o i l e p o u r l e T e m p l e d u S e i g n e u r . A l o r s l e G r a n d -
P r ê t r e l e u r d i t : F a i t e s v e n i r d e s v i e r g e s 4 c h o i s i e s d e la t r i b u d e 
D a v i d . L e s P r ê t r e s a l l è r e n t d o n c c r i c h e r c h e r e t t r o u v è r e n t s e p t 
v i e r g e s q u ' i l s c o n d u i s i r e n t d a n s l e T e m p l e d u S e i g n e u r . A l o r s 
Z a c h a r i e s e s o u v i n t q u e M a r i e e l l e - m ê m e é ta i t de l a tr ibu d e D a v i d 
e t q u ' e l l e é t a i t d ' u n e t r è s g r a n d e s a i n t e t é a u x y e u x d e D i e u . E t i l 
l a fit v e n i r a u s s i . Il d i t e n s u i t e : T i r e z a u s o r t qui d e c e s v i e r g e s 
f i lera F o r , l ' h y a c i n t h e , l e l i n e t l a p o u r p r e . L e s o r t d é s i g n a M a r i e 
p o u r f i ler l a p o u r p r e . L ' a y a n t r e ç u e , e l l e s 'en r e t o u r n a d a n s 
s a m a i s o n . O r . c ' e s t v e r s c e m ê m e t e m p s que Z a c h a r i e d e v i n t 
m u e t , ( V . L u c . i 20) e t S a m u e l l e r e m p l a ç a j u s q u ' à c e q u e 
Z a c h a r i e e u t r e c o u v r é l a p a r o l e . M a r i e pr i t l a p o u r p r e e t l a 
f i la . 

X I . E l l e s o r t i t a v e c u n v a s e p o u r a l l e r p u i s e r d e l ' e a u . 5 E t e l l e 

ï. L'Evangile de la naissance de Marie, dit quo l'Esprit de Dieu, 
sous la forme d'une colombe, se reposa sur V extrémité de la verge de 
Joseph, in ejus cacumine, indiquant que c'était celui à qui la vierge 
devait être confiée et fiancée, c. 7 et 8. 

2 . Joseph eut de sa première épouse six enfants, Jacques. Simon, José 
et Juda, Esther et Thamar, que d'autres appellent Marthe, d'après la tra
dition la plus commune uss anciens pères, grecs et latins, Hippolyte de 
Thèbes, S. Epiphano, Àncor, 60 et hœr. 78, Anastase d'Antioche^ quŒSt. 
153, Snphrone, P .C. de Jérusalem, S. Chrysostome, Metaphraste, Theuphy-
lacte, Gosme Vestitor et d'autres, cités par Côlelier, in constit. apost* L u i , 
c. 7. — Ce n'est que depuis S. Jérôme, /. 2 in Matth*, quo plusieurs 
ont pensé que S. Joseph n'avait jamais été marié qu'à Ja Sainte Vierge, 
V. Fabricius. Codex ap. t. n. p . 32. 

3. On ne célébra .dors que leurs fiançailles, et il devait y avoir un inter
valle de trois ou quatre mois ,'depuis leurs fiançailles jusqu'au ma
riage, comme on le voit plus naut. c. 15 et dans \ Evangile de la nais-
sance de Marie, c. 4 et 18. . 

4. S. Eustathius rapporte» aussi qu'on choisit à ce dessein sept vierges 
de-la tribu de Juda- S. Epiph. 

5. Phoeas dit q le Marie fut d'abord salune par l'ange, lorsqu'elle 
allait suivant s i coi tume, puiser de l'eau à une fontaine. L'ange entra 
ensuite dans sa maiîon, lorsqu'elle était seule. 

S. Jérôme atteste que de son temps il y eut un temple bâti dans le lieu 
où l'Ange était apparu à Marie. (J)e locis Hebr.). 
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e n t e n d i t u n e vo ix q u i l u i d i s a i t ; <r S a l u t , p l e i n e d e g r â c e s ; l e S e i -
« g n e u r e s t a v e c v o u s , v o u s ê t e s b é n i e e n t r e [ t o u t e s ] l e s f e m m e s . » 
O r M a r i e r e g a r d a i t à g a u c h e e t à d r o i t e , p o u r s a v o i r d ' o ù v e n a i t 
c e t t e v o i x , e t t o u t e s a i s i e d'effroi e l l e r e n t r a d a n s s a m a i s o n , d é p o s a 
s a c r u c h e , r e p r i t s u p o u r p r e e t s 'ass i t p o u r t r a v a i l l e r . A l o r s l ' a n g e 
d u S e i g n e u r s e p r é s e n t a d e v a n t e l l e e t lui d i t : N e c r a i g n e z p o i n t , 
Mar ie , 1 c a r v o u s a v e z t r o u v é g r a x e d e v a n t le S e i g n e u r . A 
c e s p a r o l e s , Mar ie p e n s a i t e n e l l e - m ê m e e t s e d i s a i t : Q u e l l e e s t 
c e t t e s a l u t a t i o n ? L ' A n g e lu i d i t : L e S e i g n e u r e s t a v e c v o u s e t v o u s 
c o n c e v r e z d a n s v o t r e s e i n . C o i i e e v r a i - j e , d i t - e l l e 2 p a r la v e r t u d e s 
b é n é d i c t i o n s du D i e u v i v a n t , e t e u f u n t e r n i - j e c o m m e t o u t e a u t r e 
f e m m e ? L ' A n g e lui dit,: Il n 'en s e r a p a s ai i is i ; m a i s l 'Kspri t . -Saint 
surv iendra , e n v o u s e t lu v e r t u d u T r è s - H a u t v o u s c o u v r i r a d e s o n 
o m b r e ; c 'est p o u r q u o i l e S a i n t qui n a î t r a d e v o u s s e r a a p p e l é l e 
F i l s d u D i e u v i v a n t . V o u s l u i d o n n e r e z l e n o m d e J é s u s ; c a r i l 
s a u v e r a s o n p e u p l e [ e n l e d é l i v r a n t ] d e s e s p é c h é s . E t voici q u ' E l i 
s a b e t h vo tre c o u s i n e a c o n ç u u n fils d a n s s a v e i l l e s s e , e t c ' e s t i c i 
l e s i x i è m e m o i s d e c e l l e q u i é t a i t a p p e l é e s t é r i l e , p a r c e qu' i l n 'y a 
r i e n d ' i m p o s s i b l e à D i e u . A l o r s M a r i e lu i d i t ; <x V o i c i l a s e r v a n t e 
d u S e i g n e u r , qu'i l m e s o i t fait s e l o n v o t r e p a r o l e . 

X I I . M a r i e a y a n t a c h e v é d e filer l a p o u r p r e , l a p o r t a a u G r a n d -
P r ê t r e , qui la b é n i t e t l u i d i t : * O M a r i e , v o t r e n o m e s t d e v e n u 
g r a n d e t v o u s s e r e z b é n i e p a r t o u t e l a t e r r e . O r M a r i e , a } ' a n t u n e 
g r a n d e j o i e [ d e c c s p a r o l e s , s ' en a l l a v e i s E l i s a b e t h s a c o u s i n e , e t e l l e 
f r a p p a à la p o r t e . E l i s a b e t h , a y a n t e n t e n d u f r a p p e r e t é t a n t a c c o u 
r u e , lu i o u v r i t l a p o r t e e t e l l e l a b é n i t e n lu i d i s a n t : Et d ' o ù m e 
v i e n t ce bonheur q u e l a m è r e d e m o n S e i g n e u r s o i t v e n u e v e r s 
m o i ? Car a u s s i t ô t q u e m e s o r e i l l e s v o u s o n t e n t e n d u a r r i v e r , c e 
qu i e s t en m o i a t r e s s a i l l i e t v o u s a b é n i . O r M a r i e n e c o m p r e n a i t 
p a s l e s m y s t è r e s q u e l u i a v a i t r é v é l é s l ' a r c h a n g e G a b r i e l . A l o r s 
e l l e l e v a l e s y e u x a u c i e l e t d i t : S e i g n e u r , q u i s u i s - j e p o u r q u e 
t o u t e s l e s g é n é r a t i o n s d e l a t e r r e m ' a p p e l l e n t b i e n h e u r e u s e ? Or d e 
j o u r e n j o u r s a g r o s s e s s e d e v e n a i t p l u s a p p a r e n t e ; f r a p p é e d e 
c r a i n t e , M a r i e s 'en r e t o u r n a d a n s s a m a i s o n e t s e d é r o b a a u x y e u x 
d e s e n f a n t s d ' I s r a ë l . E l l e a v a i t s e i z e a n s q u a n d c e s c h o s e s s ' a c c o m 
p l i s s a i e n t . 3 

1 . V. S. Luc. i, 28 et suiv. 
2 . Dans VEvangile de la naissance de Marie il est dil : His AngeÛ 

verbis virgo non iucredula, sed niodum scire volens respondit : quomodo istud 
fieri potest ? Nam cum ipsa virum juxta votnm meum nurtquam cognosco, 
quomodo sine virilis seminis inercmeuto, parère possiiT. ? Ad hoc Angélus; 
ne exislimes, inquit, Maria, quod humano more coucipias. Nam sine virili 
commixlione virgo concipies, virgo paries, virgo nutries. Spiritus enim 
Sanctus superveniet in t e . . . c i ) . 

S. Augustin, de S. Virginilalc, c. 4, dit .-quomodo istud fiet, quoniam 
virum non cognu&eo. Quud profeeto non diceret nisi Deo virginem se ante 
vovisset. Sed quia hoe Israôliturum i n o n s adbue recusabant, desponsata 
est viro juste, non violenter abialuro, sed potius contra viûlentos cuslodi-
luro, quod illa voverat. Cette, explication du saint docteur et le récit qui 
précède donnent la plus exacte et la plus claire interprétation du texte 
évangëlique ; il en dissipe toute l'obscurité en montrant comment Marie 
ayant fait venu de virginité, a pu et a dù être mariée, comment l'époux 
qui lui a été donné était desliaé à être le gardien de la virginité qu'elle 
avait vouée à Dieu, el puurquoi elle répondait à l'ange: Je ne connais 
point d'homme. 

3 . S. L /o le , cité par Nicëpuore-Calixte, témoigne la m ô m e chose. 
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XIII. O r , au s i x i è m e m o i s , J o s e p h r e v i n t d e s e s c h a n t i e r s , e t , 

é t a n t e n t r é d a n s s a m a i s o n , il s ' a p e r ç u t d e la g r o s s e s s e d e M a r i e , 
e t b a i s s a n t l e u s a g e / i l d i t : c o m m e n t leverni- je l e s y e u x v e r s le 
S e i g n e u r D i e u ? . Q u e d i r a i - j e a u s u j e t d e c e t t e j e u n e fille q u e 
j ' a i r e ç u e v i e r g e d u T e m p l e d u S e i g n e u r e t q u e j e n'ai p a s c o n 
s e r v é e ? Qui m'a t r o m p é ? q i i a. c o m m i s ce cri NIE d a n s m a m a i s o n , 
on r a v i s s a n t c e t t e j e u n e v i e r g e e t e n la d é s h o n o r a n t ? N e m ' e s t - i l 
p a s a r r i v é la m ê m e c h o s e qu 'à A d a m ? A u m o m e n t de sa g l o i r e , l e 
S e r p e n t e n t r a , t r o u v a E v e s e u l e e t l a s é d u i s i t . 1 U n e c h o s e s e m 
b l a b l e m ' e s t s a n s d o u t e a r r i v é e . A l o r s J o s e p h se r e l e v a d e t e r r o 
e t , a p p e l a n t M a r i o , il lu i d î t : O v o u s , q u e Dieu e n v i r o n n a i t d e t a n t 
d e s o i n s ? P o u r q u o i a v e z - v o u s a g i a i n s i ? Pourquo i a v e z - v o u s o u b l i é 
le S e i g n e u r vo tre D i e u , v o u s qu i a v e z é t é é l e v é e d a n s le S a i n t d e s 
S a i n t s ? P o u r q u o i v o u s fctes-vous a b a i s s é e à ce point , v o u s qu i r e c e 
v i e z v o t r e n o u r r i t u r e d e la m a i n d e s A n g e s ? O r M a r i e p l e u r a i t 
a m è r e m e n t e t d i r a i t : j e s u i s i n n o c e n t e , p u r e , e t je n e c o n n a i s p o i n t 
d ' h o m m e . J o s e p h lu i d i t : p o u r q u o i d o n c é t e s - v o u s d a n s c e t é t a t 
d e g r o s s e s s e ? M a r i e r é p o n d i t : Je l e j u r e par le S e i g n e u r m o n 
D i e u , q u e j e n e s a i s d ' o ù c e l a m e v i e n t . 

X I Y . J o s e p h d e m e u r a , f r a p p é d 'é tonnemenfc ; il la q u i t t a , e n 
r é f l é c h i s s a n t en l u i - m ê m e s u r ce qu' i l d e v a i t faire à son é g a r d . S i j e 
c a c h e s o n p é c h é , d i s a i t - i l e n l u i - m ê m e , la loi d u S e i g n e u r m e 
c o n d a m n e ? s i j e l a l i v r e et la d é n o n c e a u x e n f a n t s d ' I sraë l , j e 
c r a i n s d e c o m m e t t r e u n e i n j u s t i c e e t d e l i vrer n u a n c e n t à l a m o r t . 
Q u e ferai - je d o n c ? j e t i e n d r a i c e t t e c h o s e d a n s l e s e c r e t . L a n u i t 
l e s u r p r i t d a n s c e s p e n s é e s . E t v o i c i q u ' u n a n g e du S e i g n e u r a p p a 
r u t à J o s e p h p e n d a n t s o n s o m m e i l , e t l u i d i t ; n e c r a i g n e z p a s d e 
p r e n d r e 2 a v e c v o u s c e t t e j e u n e f i l l e ; ce qui e s t n é e u e l l e a é t é 

1. Kessmus, écivain arabe, rapporte une ancienne tradition où la plainte 
de Joseph est exprimée dans des termes à peu pr»Y> semblable : « Jusephus 
vero fab'ïr, oogni:o ipsam es-w* gravidam, coalendeiw oum ilia : O Maria, 
inquit, uiimquid in lurrà srges pmvrnit non faela semeiileV 

— Cui ill.î.: — Jiane, ait. ignoras Ibim, tempora creaLionis sine inter-
ventione semiuis fru.trc.s produites"? 

— Credo, inquit Josephus ; sed undè hœc tibi proies, et qais ejus 
paren» ? 

Respondet Maria : 
— Hoc egomtuius et donum à Deo habeo; carinm que ejus est ratio quas 

Àdami, quem ex terra D :us ereavh, dixit que : Eslo et exstUit. 
Tune locutus est Jésus ex utero matris sme at dixit: 
Quid sibi volunt, o J i^ephe, is!a3 comparationes, i j n a s insiituis? Quin 

pot.ius surge, et ahi ad négotia tua et veniam peeeati tui supplox pete, 
quoniain talcs cogitations aiiimuin tuum subiverunt. 

Surrevit ergo J isophus . . 
(voir le %1 vol. de VLncycl. Ihéol. de aligne, col fMl). 
2. L'Evangile de la naissance de Marie «joute : « A'ayi»/ aucun soupçon 

fâcheux touchant \lane, dit langea Joseph, e! n.) craignez puint de la pren
dre pour votre é-.uuse; car ce qui est né en elle, n'est point l'œuvre de 
l'homme, mais di S. Esprit... C'est pourquoi Joseph, selon l'ordre de 
l'ange, prit Ui Viegi; pou: épouse el néanmoins il ne la connut pas, mais il 
en fut le chaste girdien et te protecteur. » c. x. 

D'après S. Mntiihm, c. i, h» marhge de Joseph et de Marie a du ôtre 
célébré aprè-î l'avertissement de l'ange, de surle que la grossesse de Marie 
était généralement regardée comme le fruit de l'union des deux épuux Iégi-

file:///lane


f o r m é p a r l e S a i n t - E s p r i t ; e t c ' e s t p o u r q u o i e l l e e n f a n t e r a u n fils 
e t v o u s lu i d o n n e r e z l e n o m d e J é s u s ; c a r i l d é l i v r e r a s o n p e u p l e 
d e s e s p é c h é s . A l o r s J o s e p h s ' é v e i l l a e t g l o r i f i a l e D i e u d ' I s raë l q u i 
l u i a v a i t d o n n é c e t t e g r â c e e t q u i a v a i t c o n s e r v é l a j e u n e v i e r g e . . . 

X V . Or , A n n e l e s c r i b e v i n t t r o u v e r J o s e p h e t l u i d i t : p o u r q u o i 
n e v o u s é t e s - v o u s p a s p r é s e n t é à l ' a s s e m b l é e ? J o s e p h l u i d i t : j ' é t a i s 
f a t i g u e d ' u n v o y a g e e t j ' a i p r i s d u r e p o s l e p r e m i e r j o u r . A l o r s l e 
S c r i b e s ' é t a n t t o u r n é d u c o t é d e M a r i e , s ' a p e r ç u t d e s a g r o s s e s s e , 
e t , a y a n t c o u r u a u s s i t ô t p r è s d u ( i r a i i d - P r o t r e , il lu i d i t : J o s e p h à 
qui v o u s a v e z r e n d u b o n t é m o i g n a g e , a p é c h é g r i è v e m e n t ; c a r il 
a d é s h o n o r é l a j e u n e v i e r g e , qu'i l a v a i t r e ç u e d u t e m p l e d u S e i 
g n e u r ; il n'a p o i n t c é l é b r é s e s n o c e s , e t il n e l 'a p o i n t d é c l a r é 
d e v a n t l e s e n f a n t s d ' I s r a ë l . L e P r i n c e d e s p r ê t r e s l u i r é p o n d i t : 
J o s e p h a fa i t c e l a ? Le S c r i b e A n n e l u i r é p o n d i t : e n v o y e z d e s s e r v i 
t e u r s : i l s l a t r o u v e r o n t d a n s c e l t e é t a t d e g r o s s e s s e : l e s m i n i s t r e s 
p a r t i r e n t , e t i l s lu t r o u v è i e u t en effet, c o n n u e A n n e l e u r a v a i t d i t . 
I l s r a m e n è r e n t , e l l e e t J o s e p h , devant , le C o n s e i l . L e p r ê t r e d i t à 
J o s e p h : p o u r q u o i a v e z - v o u s a g i a ins i 7 P o u r q u o i v o u s ê t e s - v o u s 
a i n s i a b a i s s é e e t a v e z - v o u s o u b l i é l e S e i g n e u r v o t r e D i e u , v o u s , qu i 
a v e z é t é é l e v é e d a n s l e t e m p l e d u S e i g n e u r , qu i a v e z r e ç u v o t r e 
n o u r r i t u r e d e la m a i n d ' u n a u g e , qu i a v e z e n t e n d u l e s h y m n e s d e s 
a n g e s ? P o u r q u o i n v e z - v o u s a g i d e la s o r t e ? d é p e n d a n t M a r i e p l e u 
r a i t a m è r e m e n t e t d i s a i t : j e l e j u r e p a r l e S e i g n e u r m o n D i e u : j e 
s u i s p u r e d e v a n t lu i ; j e n e c o n n a i s p o i n t d ' h o m m e . A l o r s l e p r ê t r e 
d i t à J o s e p h ; p o u r q u o i a v e z - v o u s a g i a i n s i ? J o s e p h d i t a u s s i : J e 
l e j u r e p a r l e S e i g n e u r m o n D i e u : j e n e l 'a i p a s t o u c h é e . L e P r ê t r e 
d i t a l o r s : n e fa i tes p a s d e f a u x t é m o i g n a g e , m a i s d i t e s l a v é r i t é : 
v o u s avez o m i s e t s o u s t r a i t l e s n o c e s d e M a r i e e t v o u s n e l 'avez p a s 
d é c l a r é d e v a n t l e s e n f a n t s d ' I s r a ë l ; v o u s n 'avez p a s i n c l i n é v o t r e t ê t e 
s o u s l a m a i n t o u t e - p u i s s a n t e d e D i e u , p o u r qu' i l b é n i t v o t r e p r o s 
p é r i t é . J o s e p h g a r d a i t l e s i l e n c e . 

X V I . L e P r ê t r e lu i d i t d e n o u v e a u : r e n d e z la V i e r g e q u e v o u s 
a v e z r e ç u e d u T e m p l e d u S e i g n e u r . J o s e p h a v a i t l e v i s a g e b a i g n é 
d e l a r m e s . Le P r ê t r e d i t a b u s : j e v o u s ferai b o i r e l ' eau d e 
l ' é p r e u v e 1 d u S e i g n e u r , {nombre v. 18 ) , e t v o t r e p é c h é v o u s s e r a 
m a n i f e s t é à v o s p r o p r e s y e u x , l . e p r ê t r e a y a n t p r i s d e l ' e a u , fit 
b o i r e J o s e p h e t r e n v o y a v e r s l e s m o n t a g n e s ; J o s e p h r e v i n t s a i n e t 
sauf . L e P r é t r e j e n h t b o i r e à M a i i e e l l e - m ê m e , e t l ' e n v o y a a u s s i v e r s 
l e s M o n t a g n e s ; e l l e r e v i n t d e m ê m e s a n s a v o i r é p r o u v é d e m a l ; e t 
t o u t l e p e u p l e fut d a n s l ' é t o n n e m e n t d e c o q u e c e t t e é p r e u v e n ' a v a i t 
p o i n t fait c o n n a î t r e l e u r p é c h é . L e P r ê t r e d i t a l o r s : D i e u n 'a p a s 
fa i t c o n n a î t r e v o t r e p é c h é , j e n e v o u s c o n d a m n e p a s n o n p l u s , e t il 
l e s r e n v o y a absout». J o s e p h p r i t e n s u i t e M a r i e , e t s ' en r e t o u r n a d a n s 
s a m a i s o n , p l e i n d e j o i e e t g l o r i f i a n t l e D i e u d ' I s r a ë l . 

l imement fiances, car 2V. S . passait pour le fils de Joseph. Luc. u i . 23 et 
Maiili. x n i . Stt. 

S. Justin dit aussi que S. Joseph, avant que l'ange l'eut instruit de la 
gros'ess* de la Vierge, la croyait coupable d'adultère, et qu'il avait conçu 
te dessin do la répudier, p . 2 0 7 . 

1 . Wagenseil (ad Sotam),et Guil laume Dampierre, (t. uiifinerarîi) nous 
apprennent que les eaux de redargution ou de l'épreuve étaient encore en 
usage chez des peuples de l'Orient. 

2. Les eaux ameres ne produisaient pas toujours de suite et dans le 
temple même leur effet, mais quelquefois après un certain laps d e temps. 
(Voy. Wagcnseit, ibid*) 
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X V I I . O r , v e r s c e t e m p s , C é s a r A u g u s t e p u b l i a u n é d i t p o u r 
fa i re l e d é n o m b r e m e n t d e t o u s c e u x q u i é t a i e n t à B e t h l é e m . » J o s e p h 
d i t : J e v a i s fa ire e n r e g i s t r e r m e s e n f a n t s ; m a i s q u e f e r a i - j e d e 
c e t t e j e u n e fille? C o m m e n t l a f e r a i - j e e n r e g i s t r e r ? L a ferai - je i n s 
c r i r e c o m m e m o n é p o u s e o u c o m m e m a f i l l e? Mais e l l e n ' e s t p o i n t 
m o n é p o u s e ; e t l e s e n f a n t s d ' I s r a ë l s a v e n t qu 'e l l e n 'e s t p a s m a 
f i l le . O r , d a n s ce j o u r , l e S e i g n e u r m e f e r a a g i r s e l o n s a v o l o n t é 
( s e l o n qu' i l l u i p l a i r a ) . E n s u i t e i l a m e n a u n a n c , fit m o n t e r d e s s u s 
M a r i e . J o s é e t S i m o n s u i v a i e n t à u n e d i s t a n c e d e t r o i s m i l l e s . J o 
s e p h s ' é t a n t r e t o u r n é v i t M a r i e l i v r é e à la t r i s t e s s e e t il s e d i t en 
l u i - m ô m e : C'es t s a n s d o u t e ce q u ' e l l e p o r t e on e l l e qu i lu i c a u s e 
d e l a p e i n e . J o s e p h s ' é t a n t r e t o u r n é u n e s e c o n d e fois , v i t M a r i e 
a v e c u n v i s a g e r i a n t , e t l u i d i t : q u ' a v e z - v o u s , M a r i e ? P o u r q u o i 
v o t r e v i s a g e m e p a r a i t - i l t a n t ô t r i a n t e t t a n t ô t t r i s t e ? M a r i e d i t à 
J o s e p h : C ' e s t q u e j e v o i s d e u x p e u p l e s , l ' u n v e r s a n t d e s l a r m e s e t 
p o u s s a n t d e s g é m i s s e m e n t s , l ' a u t r e s e l i v r a n t à d e s t r a n s p o r t s d e 
j o i e e t d ' a l l é g r e s s e . 2 É t a n t a r r i v é s a u m i l i e u d u c h e m i n , M a r i e d i t 
à J o s e p h : D e s c e n d e z - m o i ; c e q u e j e p o r t e d a n s m o u s e i n m e 
p r e s s e . J o s e p h la d e s c e n d i t d e d e s s u s l ' â n e s s e e t l u i d i t : O ù v o u s 
m e n e r a i - j e ? Ce l i e u e s t d é s e r t . M a r i e l u i d i t d e n o u v e a u : C o n d u i 
s e z - m o i [ e n q u e l q u e l i e u ] . C a r l e f r u i t q u i e s t en m o i m e p r e s s e 
b e a u c o u p . J o s e p h fit c e q u ' e l l e d e m a n d a i t . 

X V I I I . E t t r o u v a n t d a n s c e l i e u u n e c a v e r n e ^ i l l 'y c o n d u i s i t ; e t 
l u i a y a n t d o n n é p o u r g a r d e s o n fils, i l s o r t i t p o u r a l l e r c h e r c h e r 
u n e s a g e - f e m m e d a n s l e p a y s d e B e t h l é e m . O r , c o m m e j e m a r c h a i s , 
« d i t J o s e p h , » j e r e g a r d a i l e c i e l e t j e v i s t o u t e la r é g i o n d u firma
m e n t d a n s u n é t a t d e s t u p é f a c t i o n [ d ' é t o n n e m e n t ] , l e s o i s e a u x d u 
c i e l s ' a r r ê t a n t d a n s l e u r v o l . J e t a n t l e s y e u x s u r la t e r r e , j e v i s d e s 
o u v r i e r s a s s i s q u i p o r t a i e n t l a m a i n à u n p l a t d e n o u r r i t u r e ; c e u x 
q u i m a n g e a i e n t n e m a n g e a i e n t p l u s ; c e u x qui é l e v a i e n t l a m a i n 
v e r s l e u r t ê t e , n e l a r e t i r a i e n t p o i n t ; e t c e u x qui p o r t a i e n t d e l a 
n o u r r i t u r e à l e u r b o u c h e , n e l 'y p o r t a i e n t p a s e n t i è r e m e n t ; m a i s 
t o u s a v a i e n t l e s y e u x fixés e n h a u t . J e v i s d e s b r e b i s qui é t a i e n t 
p o u r s u i v i e s e t e l l e s n ' a v a n ç a i e n t p a s ; l e b e r g e r l e v a i t l a m a i n p o u r 
l e s f r a p p e r e t s a m a i n r e s t a i t l e v é e . J e j e t a i l e s y e u x s u r l e c o u -

1. Le livre de riSufaneo dit: * La 309° année de l'ère d'Alexandre, 
Auguste ordonna que chacun fut enregistré dans sa patrie. » 

2. Ces paroles peuvent faire entendre qua celui qui devait naître de 
Marie, serait pour la ruine d'un grand nombre, et pour la résurrections de 
plusieurs dans Israël. 

3 . On montrait dès les premiers temps, comme aujourd'hui, celte grotte 
ou caverne située vers l'entrée de la ville de Bethléem. Origône, dans son 
traité contre Celse, 1. I , p. 30, assure qu'elle était connue et célèbre même 
parmi les infidèles. Le livre de l'Enfance rapporte presque toutes les cir
constances qui sont ici dans le Protévangile . « Lorsqu'ils furent parvenus 
vers la caverne, Marie avertit Joseph que le moment de son enfantement 
pressait, et qu'elle ne pourrait aller jusque dans h ville ; mais entrons, 
dit-elle, dans celte caverne. Or, lo soleil était sur son déclin. Joseph so 
hâta d'aller chercher une femme pour l'assister. Il en aperçut une, origi
naire de Jérusalem ; oh, vous, lui dit-il, approchez et entrez dans cette 
grotte, où vous trouverez une femme prHe d'accoucher. Après le coucher 
du soleil, cette femme, suivie de Joseph, vint donc à la caverne, el ils y 
entrèrent tous deux. Et voici qu'elle était remplie d'une lumière, plus 
éclatante que celle des lampes et des flambeaux et même que celle du so
leil. L'enfant enveloppé de langes suçait les mamelles de Marie sa mère. . . 
etc. c. 3 . 



— 455 — 

(a) Ce trait a et'* ainsi reala dans le premier oaplet d-î l'un des plus 
beaux «antiques que J'ftglise chante à Noël : 

Silence, cirl; Silence, ferre! 
Demeures dans t'étonnt-menl ! 
Un Dieu pour nous se fait enfant. 

Quel spectacle, humaine sagesse ! 
La grandeur dans Vahaissemant, 
L'Éternel, enfnni d'un moment 
Un Dieu revêla de faiblesse, 
Souffrant et sans appui, 
Tandis que toute la terre est à lui. 

X. « Cette famuiî) israëiite voyant ces prolixes, reniait jp*;We à Dieu en 
ces termes : Je vans rends grâces, ô Di.'u, Dieu d'Israël, u-trou que nies 
yeux ont vu la naissance du Sauveur du monde. » (Lib. ivfanliai. c. 4.) 

2 . S1» HrigiUf1, dans ses Révélations célestes, tom 4. c. 21. p . 08, 
parle aussi do cette lumière, et dit que ferlai du soleil ne lui ê.tait pas 
comparable. San récit npuculyplique ust conforme à celui du Protévangile 
pour le* autres peints, roncentaut S. Joseph, .sou absente pendant le divin 
enfantement ; — le b;euf et l'une, etc. 

.'î. LVpisoJti il»1 S.II-MII 1 lîinns d o n un jrn >|f>rr» ronwrv-: :i la ïîiblio; hè-
quu d'Arras. [Voir la Bibliothèque de Vlivoiv des Charles, t. o. p. 47.] 

4. %-non, évftpm dis Vérone, hvm. 0, de iValio., p»rï* aus-i di; oelta 
circonstance : Obiteiricis incrâluke perielounus enixh in lesumonîum 
reperta ejttsdem esse virginilatis incendilur nunus, iu qua taeto infante 

r a n t d u f l e u v e e t j e v i s d i s d e s c h è v r e s d o n t l a b o u c h e e f f l e u r a i t 
l ' e a u e t e i l e s n e b u v a i e n t p a s . T o u t é t a i t e n s u s p e n s d a n s la 
n a t u r e , (a). 

X I X . J e v i s a l o r s u n e f e m m e q u i d e s c e n d a i t d e l a m o n t a g n e , 
e l l e m e d i t : Où a l l e z - v o u s ? J e lu i r é p o n d i s : J e c h e r c h e u n e s a g e -
f e m m e i s r a ë h t e . 154e m e d i t ; È t e s - v o u s d ' I s r a ë l ? J e l u i r é p o n d i s : 
J e s u i s d ' I s r a ë l . Kilo d i t : O ù e s t c e l l e qu i a c c o u d e ? D a n s u n e 
c a v e r n e , lu i d i s - j e , e t e l l e m ' e s t i n u i o é e . La s a g e - f e m m e d i t : e l l e 
nV.st d o u e p a s vo tre épouse , . 1 n o n , r e p a r t i t J o s e p h : Kilo n ' e s t p a s 
m o n é p o u s e ; c 'es t .Marie qu i a é t é é l e v é e d a n s le S a i n t d e s S a i n t s , 
d a n s le t e m p l e d u S i ù g n e i i r . Kilo tu 'est é c h u e par le s o r t e t e l l e a 
c o n ç u pur le S u t u t - t i s p r i t . L a . s a g e - f e m m e d i t : C e l a e s t - i l v r a i ? 
J o s e p h lui d i t : V e n e z cl v o y e z . La s a g e - f e m m e s ' en a l l a a v e c l u i , e t 
s 'arrêta à l ' e n t r é e d e ht c a v e r n e . U n n u a g e l u m i n e u x c o u v r a i t 
a l o r s l a c a v e r n e . L i s a g e - f e m m e d i t ; U n e g r a n d e c h o s e m ' e s t a r 
r i v é e a u j o u r d ' h u i , e t m e s y e u x s o n t t é m o i n s d e c h o s e s p r o d i g i e u s e s , 
l e s a l u t d ' I sraë l jv i en t d e n a î t r e . 1 A u s s i t ô t le n u a g e d e v i n t u n e g r a n d e 
l u m i è r e , 2 a u p o i n t q u e l e u r s y e u x n e p o u v a i e n t p l u s e n s o u t e n i r 
l ' é c l a t : M a i s c e t t e l u m i è r e d e v i n t m o i n s é c l a t a n t e e t d i m i n u a i n s e n 
s i b l e m e n t , j u s q u ' à c e q u ' e û t p a r u l ' en fant e t qu'i l e u t p r i s l a m a 
m e l l e d e s a m è r e . L a s a g e - f e m m e s ' écr ia : Ce j o u r e s t g r a n d ; 
c a r m e s y e u x o n t v u u n g r a n d p r o d i g e . E l l e s o r t i t e n s u i t e d e la 
g r o t t e e t a y a n t r e n c o n t r é S a l o m é , e l l e lu i d i t : a J'ai à v o u s a n 
n o n c e r u n g r a n d é v é n e m e n t : U n e v i e r g e , t o u t e u d e m e u r a n t 
v i e r g e , v i e n t d ' e n f a n t e r . J e l e j u r e p a r le S e i g n e u r , d i t S a l o m é , j e 
n e l e cro i ra i p o i n t , s i j e n e r e x a m i n e m o i - m ê m e . 

X X . E l l e s e n t r è r e n t t o u t e s d e u x p o u r e x a m i n e r M a r t e ; [ M a i s 
S a l o t n é fut p u n i e d e s o n i n c r é d u l i t é : c i r a y a n t t o u c h é a v e c u n e 
c u r i o s i t é t é m é r a i r e c e l l e q u i v e n a i t d ' t e c o t i e h e r , e l l e r ô t i r a ] s a m a i n 
e n f l a m m é e '* e t s ' écr ia a u s s i t ô t ; M a l h e u r à m o i i m p i e e t p e r f i d e ! 
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J 'a i t e n t é l e D i e u v i v a n t e t vo i c i q u e m a m a i n e s t c o n s u m é e p a r 
l e f e u . A l o r s e l l e f l é c h i t l e s g e n o u x d e v a n t D i e u e t d i t : D i e u d e n o s 
p è r e s , s o u v e n e z - v o u s d e m o i ; c a r j e s u i s d e la r a c e d ' A b r a h a m , 
d ' I s a a c e t d e J a c o b ; n e fa i t e s p a s d e m o i u n e x e m p l e d e v e n g e a n c e 
a u x y e u x d e s e n f a n t s d ' I s r a ë l ; r e n d e z - m o i à m e s p a r e n t s ; c a r v o u s 
s a v e z , S e i g n e u r , q u e c ' e s t e n v o t r e n o m q u e j ' a c c o r d a i s a u x m a l a 
d e s d e s s o i n s e t d e s S e c o u r s , e t q u e c 'es t d e v o u s q u e j ' a t t e n d a i s m a 
r é c o m p e n s e . A l o r s un a n g e d u S e i g n e u r s e t i n t a u s s i t ô t à s e s c ô t é s 
e t lu i d i t : S a l o m é , l e S e i g u e u r n e x a u c é v o t r e p r i è r e , ollVez v o t r e 
m a i n à r e n i a n t e t p r e u e z - l e s u r vos b r i s ; c a r il v o u s p r o c u r e r a la 
g u é r i s o u . S a l o m é s ' a p p o e h a , pr i t l ' en fant s u r s e s b r a s , eu d i s a n t : 
J e l ' a d o r e r a i ; c a r u n g r a n d ro i e s t nu e n I s r a ë l : e t a u s s i t ô t S a l o m é 
l u t g u é r i e . L a s a g e - f e m m e s o r t i t j u s t i f i é e d e la c a v e r n e . A u s s i t ô t 
u n e v o i x s e fit e n t e n d r e à S a l o m é : N e fa i t e s pas c o n n a î t r e ] l e s 
g r a n d e s c h o s e s q u e v o u s a v e z v u e s , j u s q u ' à ce q u e ce t e n f a n t e n t r e 
d a n s J é r u s a l e m . Et S a l o m é s ' e n a l l a j u s t i f i é e . 

X X L J o s e p h é t a i t p r ê t d e s o r t i r , l o r s q u ' i l s u r v i n t un g r a n d t u 
m u l t e à B e t h l é e m , à l ' o c c a s i o n d e s M a g e s a r r i v é s d e l ' O r i e n t . I l s 
d i s a i e n t : O ù e s t c e l u i q u i e s t n é roi d e s Ju i f s ; c a r n o u s a v o n s v u 
s o n E t o i l e e n O r i e n t e t n o u s s o m m e s v e n u s l ' a d o r e r . A c e s p a r o l e s 
H é r o d e fu t d a n s u n g r a n d t r o u b l e e t il e n v o y a s e s m i n i s t r e s v e r s 
l e s M a g e s . Il fit e n m ê m e t e m p s a s s e m b l e r l e s p r ê t r e s e t i l l e u r 
d e m a n d a i t : Q u e d i t l ' E c r i t u r e d u roi M e s s i e ? O ù d o i t - i l n a î t r e ? À 
B e t h l é e m , r é p o n d i r e n t - i l s ; c a r i l e s t é c r i t ; « E t to i B e t h l é e m , t e r r e 
« d e J u d a , t u n 'es p a s l a d e r n i è r e d ' e n t r e l e s p r i n c i p a l e s v i l l e s d e 
a J u d a ; c a r c 'es t d e t o i q ' ie s o r t i r a le c h e f q u i c o n d u i r a m o n p e u -
« p i e d ' I s r a ë l . » A l o r s H é r o d e c o n g é d i a l e s P r ê t r e s , e t i n t e r r o 
g e a n t e n s u i t e l e s M a g e s , i l l e u r d i t : Q u e l s i g n e a v e z - v o u s vu t o u 
c h a n t l e ro i n o u v e a u - n é ? F a i t e s - l e m o i c o n n a î t r e . — S o n é t o i l e , 
d i r e n t - i l s , s ' e s t l e v é e e t a p a r u g r a n d e ; 1 e l l e a bri l lé d ' u n é c l a t 

statira edax illa U a i u m . i sopitur. Sis que iîla mediea féliciter euriosa, dùrn 
ad mira U mu lièrent virginem aduiïrata iufanietn D m m , ingenLi gaudio ex
sultans, quœ euratum veueral, curata rrcessit. » D a n s le livre de l'Enfance, 
il est dit que la femme qui venait assister Marie, imposa ses mains s u r 
l'enfant, et fut sur-le-champ guérie, ex tempore munda evasit, c. :J. En 
lisant ces divers livres, on retrouve le m:.ue foui d'histoire, mais avec des 
détails un peu dilf t r e n w q'i'ou pourrait néauui uns concilier le plus souvent. 
On y remarque que les auteurs ont éerU d'aprè* différentes traditions de 
l'antiquité, et que ces récits ne partent pis de la meei-t source. D u reste, 
il n'y aurait rien d'étonnant que de telles histoires écrites sous la simple 
inspiration de l'homme et d'après des traditions humaines, puissent conte
nir quelques erreurs louchant un fait et ses circonstances. — S. Ciem. Alex, 
dit que Marie, ayant été examinée par la sage-femme, a été trouvée vierge. 
Slrom. I. vu. 10. 

i . S. Ignace parle presque dans les mèai.ïs tonnes de l'éclat extraordi
naire de l'Etoile des Mages. (Voyez sa lettre aux Magnésiens, n. 10.) L e 
livre de l'Enfance raconte ainsi ce fait : * Il arriva, lorsque le Seigneur 
Jésus fut né à llelhlêmn, ville de Judée, au temps du roi Hérode, que des 
Mages vinrent de l'Orient à Jérusalem, suivant que l'avait prédit Zora-
dascht (/oroastre); ils avaient avec eux des présents, de l'or, de l'encens 
et de la myrrhe, ils l'adorèrent et ils luitoftVireni leurs dons . . . Et à la 
même heure un ange, sous la forme de l'Etoile, qui les avait guides pen
dant leur voyage, leur apparut; et, ayant nri^ pour guide sa lumière ils 
marchèrent jusqu'à ce qu'ils furent de retour dans leur patrie. » Cliap. 7. 

Plusieurs Pères, entr'autres S. C'-saire, S. Oiirysostorne, Euthyinius, oie., 
croient que l'Etoile qui apparut aux Mages était un ange. D e savants criti
ques modernes regardent ce sentiment comme le plus probable da tous. 
(Richard de Moniaigu). 
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p l u s v i f q u o l e s a u t r e s é t o i l e s ; e l l e l é s a é c l i p s é e s , a u p o i n t q u ' e l l e s 
n e p a r a i s s a i e n t p l u s à n o s y e u x . C ' e s t a i n s i q u e n o u s a v o n s c o n n u 
q u ' u n g r a n d roi e s t e s t n é à I s r a ë l e t n o u s s o m m e s v e n u s l ' a d o r e r . 
H é r o d e l e u r d i t ; A l l e z , i n f o r m e z - v o u s e x a c t e m e n t d e c e t e n f a n t ; 
e t , s i v o u s le t r o u v e z , f a i t e s - l e m o i s a v o i r , afin q u e j ' a i l l e a u s s i 
l ' a d o r e r . A l o r s l e s M a g e s s o r t i r e n t e t s e m i r e n t en r o u t e , e t l ' é t o i l e , 
q u ' i l s a v a i e n t v u e e n O r i e n t , h^: c o n d u i s i t , j u s q u ' à c e q u ' é t a n t a r 
r i v é s a u - d e s s u s d e l à c a v e r n e , o n é t a i t l 'onf. int a v e c M a r i e s a m è r e , 
e l l e s 'y a r r ê t a . I ls t i r è r e n t d e s p r é s e n t s d e l e m s t r é s o r s , e t i l s l u i 
o f fr irent de. l 'or, d e l'en* e n s e t d o ia m y r r h e . Et a y a n t r e i n p e n 
d a n t l e u r s o m m e i l un a v e r t i s s e m e n t d e T a n g o de n e p a s r e t o u r n e r 
v e r s H é r o d e , i l s s 'en r e t o u r n è r e n t d a n s l e u r p . iys p a r u n a u t r e 
c h e m i n . 

X X I I . O r , H é r o d e , v o y a n t q u e l e s M a g e s s ' é t a i e n t m o q u é s d e l u i , 
e n t r a e n c o l è r e e t e n v o y a d e s m e u r t r i e r s à B e t h l é e m p o u r y t u e r 
t o u s l e s e n f a n t s â g é s d e d e u x a n s e t a u - d e s s o u s . 1 M a r i e , a p p r e n a n t 
ce m a s s a c r e d e s e n f a n t s , fu t s a i s i e d e c r a i n t e ; e l l e p r i t s o n e n f a n t , 
l ' e n v e l o p p a d e l a n g e s , l e c o u c h a d a n s u n e é t a b l e d e b œ u f s ; c a r i l 
n 'y a v . û t p a s d e p l a c e p o u r lu i d a n s l ' h ô t e l l e r i e . O r , E l i s a b e t h , a p 
p r e n a n t q u e s o n f i ls é t a i t r e c h e r c h é , 3 s ' enfu i t v e r s l e s m o n t a g n e s , 
e t , c h e r c h a n t d e s y e u x u n l i e u p o u r l e c a c h e r , i l n e s 'y e n t r o u v a i t 
p o i n t . A l o r s E l i s a b e t h g é m i t , e t d i t à h a u t e v o i x : O m o n t a g n e d e 
D i e u , r e ç o i s l a m è r e a v e c s o n fils ! E l i s a b e t h , e n ef fe t , n e p o u v a i t 
p a s m o n t e r l a h a u t e u r . T o u t - à - c o u p l a m o n t a g n e s ' o u v r i t 3 e t l 'a 
r e ç u t , e t l ' a n g e d u S e i g n e u r l e s é c l a i r a i t d a n s ce l i e u , e t l e s g a r 
d a i t 

X X I I I . O r H é r o d e f a i s a i t c h e r c h e r J e a n . I l e n v o y a d e s e s of f ic iers 
a u p r è s d e Z a c h a r i e s o n p c r e , q u i s e t r o u v a i t à l ' a u t e l d e s s a c r i f i c e s . 
I l l u i d i t ; O ù a v e z - v o u s c a c h é v o t r e f i l s? Z a c h a r i e r é p o n d i t ; J e 
s u i s l e s a c r i f i c a t e u r e t j e s u i s o c c u p é c o n t i n u e l l e m e n t a u s e r v i c e d e 
D i e u , d a n s s o n t e m p l e ; c o m m e n t s a u r a i - j e o ù e s t m o n ( i l s ? L e s 
o f f i c i e l s s 'en r e t o u r n è r e n t e t f i rent c o n n a î t r e à H é r o d e t o u t e s c e s 
c h o s e s . Ce p r i n c e i rr i t é d i t a l o r s : E s t - c e d o n c s o n fils q u i d o i t 
r é g n e r s u r I s r a ë l ? 11 e n v o y a u n e n o u v e l l e a m b a s s a d e p r è s d e Z a c h a 
r i e , p o u r l u i d i re : D i t e s - n o u s la v é r i t é : o ù e s t v o t r e l i l s? I g n o r e z -
v o u s q u e v o t r e v ie e s t e n t r e l e s m a i n s d ' I I é r o d e ? L e s m i n i s t r e s 
p a r t i r e n t e t d i r e n t c e s c h o s e s à Z a c h a r i e . Z a c h a r i e l e u r r é p o n d i t : 
J e p r e n d s D i e u à t é m o i n q u e j e n e s a i s o ù e s t m o n fils. S i v o u s l e 
v o u l e z , p r i n c e , r é p a n d e z m o n s a n g ; L e S e i g n e u r r e c e v r a m o n 
â m e ; c a r v o u s v e r s e z l e s a n g i n n o c e n t . Z a c h a r i e fu t t u é p r è s d u 
v e s t i b u l e d u t e m p l e e t d e l ' a u t e l , i circàinterseptum. E t l e s e n f a n t s 
d ' I sraë l i g n o r a i e n t à q u e l i n s t a n t il a v a i t é t é m i s à m o r t . 

1 . Ce fait, dont Josephe r e fait pas mention, est rapporté d 'une manière 
accidentelle par Macrobe au second livre des Saturnales, c. 4 . 

2 . S . Pierre d'Alexandrie, (ean. i 3 de pienitenttâ). rappelle cette fuite de 
S t o Elisabeth, lorsqn'ÏJérode faisait chercher son iils Jean pour le faire 
mour ir . 

3. S 1 Euslatho d'Antioche rapporte également ce récit avec ce qui s u i t . 
— Selon les Habbins, isaïe, poursuivi pas ses ennemis, trouva asile dans un 
cèdre qu i s'ouvrit et se referma sur lui . 

4 . Jésus, dans S. Matthieu, x x n i , 35, d i sa i t . « Afin que tout le .-ang 
innocent, qui a été répandu sur la terre, retombe sur vous, depuis le sang 
d'Abel-le-Juste, j u s q u a u sang de Zacharie, fils de Barachic, que vous avez 



X X I V . O r , l e s p r ê t r e s a l l è r e n t a u t e m p l e à l ' h e u r e d e l a S a l u t a 
t i o n , e t Z a c h a r i e n e s e p r é s e n t a p o i n t à e u x s e l o n s a c o u t u m e pô'ûY 
l e s b é n i r ; L e s p r ê t r e s d e m e u r a i e n t d o n c e n a t t e n d a n t Z a c h a r i e p o u r 
l e s a l u e r . M a i s c o m m e il t a r d a i t , l 'un d ' eux o s a e n t r e r d a n s l e S a n c 
t u a i r e o ù é t a i t l 'aute l d e s s a c r i f i c e s , e t il v i t l e s a n g r é p a n d u e t 
c o a g u l é . E t e n m ô m e t e m p s u n e vo ix s e fit e n t e n d r e , q u i d i s a i t ; 
Z a c h a r i e a é t é t u é , e t s o n s a n g n e s e r a p a s effacé j u s q u ' à ce q u ' a r 
r i v e l e v e n g e u r . 1 A c e s m o t s il fut s a i s i d e f r a y e u r , il s o r t i t e t 

tué entre lo temple et l'autel. » Ces paroles sont entendues de Zacharie, père 
de Jean, par plusieurs pères, comme Origène, tr. 26. in Matth, S. Pierre 
d'Alexandrie, can. 13 de Pœnit, S. Basile, de J.-C. gen., S. Grégoire de 
Nysse,de nativ. Dni, Théophylacte, Enav. xxui tn i , Matth., et d'autres, S. 
Jérôme est le premier que l'on sache, qui ait désapprouvé cette tradition, 
comme étant fondée sur des Écritures Apocryphes. Il dit, (in Matth. xxm'. 
35.) à l'occasion du passage précité, « que les Chrétiens qui montrent des 
pavés rouges parmi les ruines du temple et de l'autel, du côté des portes, 
pensent qu'ils sont teints du sang de Zacharie. Nous ne condamnons pas, 
ajoute-t-il, une erreur qui part d'un principe de piété et de haine des 
Juifs. » S. Epiphane, S. Cyrille, Euthymius, S. Hippolyte, martyr, (in 
Nicéph.) et presque tous les Grecs, et avec eux Baronius et Léon de Castro 
affirment que J.-C. parlait de Zacharie, père de S. Jean-Baptiste. 

i . Postel observe que les Juifs eux-mêmes affirment (in Tatmude, tract. 
Gitlim) que le sang de Zacharie (l'ancien) qui s'était durci comme de la 
pierre, s'agita et se mit à bouillonner, lorsque Titus prit Jérusalem ; qu'on 
entendit la voix des mânes de Zacharie qui s'écriait : « Vengez soldats, 
« vengez les mânes de Zacharie, que la perfidie du peuple et de ses chefs 
* a tué malgré son innocence ; vengez et apaisez mon sang par leur propre 
« sang ; vengez, jusqu'à ce que je vous dise moi-même ; c'est assez, et que 
« vous voyez mon sang s'apaiser. » Les Juifs ajoutent, qu'en conséquence 
il arriva que tout ce qui appartenait aux familles sacerdotales, princières', 
à la magistrature et aux grandes maisons de Jérusalem, fut égorgé sur ce 
sang qui ne cessa de bouillonner, quo quand il no resta plus aucun des 
Grands, et lorsqu'il n'y eut plus que le peuple de reste; c'est alors cntin 
qu'il cessa do bouillonner. Les Juifs, au traité Sanhédrin, Gémara, chap. 
ix. n . 24. et au traité Taanith, dans les Midraschim, ainsi que l'auteur 
du voyage à Jérusalem, disent qu'outre les vestiges de ce sang, on voyait 
encore de leur temps les traces des clous dont étaient garnis los souliers 
des soldats qui tuèrent Zacharie. 

Tertullien et plusieurs autres auteurs chrétiens ont parlé des traces per
pétuelles du sang de Zacharie sur le pavé du temple. « Zacharie, dit ce 
* père, est tué entre l'autel et le temple, imprimant sur les pierres des 
« taches éternelles de son sang, perennes cruoris sui maculas silicibus 
« adsignans. » Tert. Scorpiac. adv. Gnostic. c. vin. — S. Pierre 
d'Alexandrie, S. Basile, S. Grégoire de Nysse, S. Chrysostôme, de J.-B.9 

S. Cyrille d'Alexandrie, adv. anlrop, 27, Euthymius, in Matth., Théo-
doret, tous les Pères de l'Eglise grecque, affirment que le père de S. 
Jean-Baptiste est ce Zacharie, dont J . -C. reproche la mort aux Juifs ; Le 
Sauveur leur dit qu'ils ont tué Zacharie, fils de Barachias, entre le Temple 
et l'autel, c'est-à-dire entre la partie du Temple où les prêtres seuls en
traient, et l'autel des holocaustes... S. Pierre d'Alexandrie, can. 13; S. 
Basile, S. Grégoire de Nysse, S. Cyril, apud... Baron., in notis admar-
lyrol.; S. Epiph., hœr. 26; Théodoret, hist. I. iv. , c. 7. Origène in cap. 
xxm S. Mallhœi, dit, que Zacharie avait protégé la Sainte Vierge, défen
du sa virginité, et que ensuite il fut tué entre le temple et l'autel par les 
hommes de cette génération. Selon S, Hippolyte de Porto, martyr et très-
grave auteur, le père de S. Jean-Baptiste était fils de Barachias (Apud 
Nicéph., I. 2 . . . 3, et Baron, in appar. c. 53.) Le surnom de Barachias 
ou (ils oVAchias, donné au père de Zacharie, indique qu'il était descendant 
de cette branche de la famille Aaroaite qui perdit fa grande Sacriiicaturo au 
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annonça a u x p r ê t r e s c e qu ' i l a v a i t v u e t e n t e n d u . A l o r s i l s e n t r è 
r e n t a u s s i e t v i r e n t c e q u i é t a i t a r r i v é . L o s l a m b r i s d u T e m p l e f a i 
s a i e n t e n t e n d r e d e s s o n s p l a i n t i f s ; i l s é t a i e u t f e n d u s d u h a u t e n 
b a s . I l s n e t r o u v è r e n t p o i n t s o n c o r p s , m a i s s o n s a n g s e u l e m e n t 
q u i é t a i t d e v e n u d u r c o m m e d e l a p i e r r e . I l s s o r t i r e n t d u t e m p l e , 
s a i s i s d 'e f fro i ; i l s a n n o n c è r e n t a u p e u p l e q u e Z a c h a r i e é t a i t t u é . 
A l o r s t o u t e s l e s t r i b u s d'Tsraël p l e u r è r e n t s u r l u i p e n d a n t t r o i s 
j o u r s e t t r o i s n u i t s . E n s u i t e l e s p r ê t r e s s e r a s s e m b l è r e n t p o u r 
n o m m e r c e l u i q u i d e v a i t l e r e m p l a c e r , he s o r t t o m b a s u r S i m e o m . 
L e S a i n t - E s p r i t a v a i t p r o m i s à ce d e r n i e r , qu' i l n o v e r r a i t p a s l a 
m o r t a v a n t d 'avo i r v u l o C h r i s t d a n s s a c h a i r . 

X X V . O r , m o i , J a c q u e s , j ' a i é c r i t c e t t e h i s t o i r e à J é r u s a l e m . D e s 
t r o u b l e s y é t a n t s u r v e n u s , j e m e s u i s r e t i r é a u d é s e r t j u s q u ' à l a 
m o r t d ' H é r o d e ; l e t u m u l t e fu t a l o r s a p a i s é . s Jo r e n d s g l o i r e à 
D i e u q u i m ' a a c c o r d é a s s e z d e s c i e n c e e t d e s a g e s s e p o u r é c r i r e 
c e t t e h i s t o i r e e n f a v e u r d e c e u x q u i s o n t s p i r i t u e l s e t q u i a i m e n t 
D i e u , à q u i s o i t l a g l o i r e e t l a p u i s s a n c e d a n s l e s s i è c l e s d e s 
s i è c l e s . A m e n . 

Le savant cardinal Baronius, dans ses Annales Ecclésias
tiques, an. î, n. 5 4 - 5 6 , soutient l 'authenticité du fait 
p récédent (contre l'opinion cle S. Jérôme) en alléguant l 'au
tori té des Pères précités, et notamment le témoignage de 
S. Epiphane qui affirme, dans ses divers ouvrages, que 
Zacharie, le père de S. Jean-Baptiste, a été mis à mort par 
Hérode entre le vestibule et l 'autel : Uttnc Herodes ille 
tyrannus Juxtà aram, domumqne Dei occidit. effusus que est 
sanguis ejus in vestibulo Templi* Le célèbre cardinal se 
fonde encore sur la relation d'un auteur t rès ancien qui 

commencement du rogne do Salomon, parce qne Abînihar, son cliof, sMtait 
attaché au parti d'Adonias contre celui do S.ilomou. C n n u t w un le voit, S. 
Jcan-Iîapttste descendait du (ïraml-Prèire 11 « -11 et d'Arlumeleoli, le nourri
cier de IVivîd. Et Acfiias. filins Arhilob. fratr'ts icbabod flfii phiiices, 
qui orlus funral &E ileli sucer dote Domini in Silo, porlabal J£phod. 
(i Reg. xiv. .'{). 

Ejrcil ergo Solomon Abiathar uf non rssel Sacerdos Domini, ul im-
plerelur sermo Domini, quem loculus est super doinum Mcii in Silo. 
( m . Reg. u . 27.) 

1 . Simcon est regardé comme Grand-Prètro par plusieurs Pères : S. Cy
rille de Jérusalem, S. Epiphane ou l'Auïcur des vies des Prophètes, c. 24; 
S. Athanase ou l'Auteur du livre de Communi Essenlià Patris et fdii et 
Spiritus S. L î. opp. p. 230, et plusieurs autres que ci;e Allaùus. ^-
Postel et Néander pensent que ce Siméon est celui (jui, suivant les Tal-
mudi&las, annonça la fin de la Synagogue et qui cessa de bénir le peuple 
par le nom de Jéhova. C'était l'un des premiers Princes des Prêtres. 

2 . S , Jacques-le-Mineur, appelé le frère de N". S., est l'auteur de cette 
histoire. Il fait ici mention de la persécution, suscitée par Héron*o Agrippa, 
Pan 44 de l'ère chrétienne, et dans laquelle S. Jacques-le-Majeur, frère ce 
S . Jean, fut mis à mort. (Act. x». 12.^ Il parait tout naLurel que S. Jac
ques ait connu soit par S. Joseph, soit par ses parents, ce qui s'est passé, 
lors de la naissance de Jésus qui se trouvait né dans la mAine famille. Et il 
est selon toute vraisemblance qu'il fait raconté et même transmis par 
écrit . 

3. S . E p i p h . , de vitâ et interitu Prophet. c . 25 . 
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avait fait le pèlerinage des Saints L i e u x 1 et dont le récit 
manuscr i t était conservé à la Bibliothèque du Vatican, de 
m ê m e que sur une le t t re authentique de l 'empereur Valen-
tinien, adressée aux Evêques de l'Asie dans laquelle le 
même événement est consigné en ces termes : 

« Ne in eâ ? qtno te-ïtamenti Christi sunt damna incurratis, id 
quod in Zaeharia» sanguine evenicbat; nain funesti illi, perinde 
ae pestifer dnuuon, qui cicdis' illius soeius erat, mortis supplicio 
traditi, advenientc caditùs Rege Nostro Jesu Christo, disrupti perie-
runt. » 

Bien plus, les Gnostiques, les Hérétiques des temps apos
toliques ont également attesté cette mort violente de 
Zacharie, père cle S. Jean-Baptiste. Leur témoignage est 
rapporté dans S. E p i p h a n e , 5 dans Cedrenus 3 et dans Baro
nius. Tous disent que Hérode croyant que S. Jean-Baptiste 
était le Messie nouvel lement né , et que le père du Saint 
P récurseur avait contre ses ordres, caché cet enfant, ce 
pr ince avait envoyé ses satellites pour met t re h mor t 
Zacharie dans le Temple . 

Le souvenir de ce fait s 'est conservé, non seulement dans 
les écrits des anciens P è r e s et dans ceux mêmes des p r e 
miers hérét iques, mais on le retrouve encore, quoique 
défiguré, jusque dans les ouvrages des Disciples de Mahomet, 
ces malheureux hérit iers de tous les héritiques primitifs. 

Ainsi les mahométans disent que pour avoir tué Zacharie, 
père du Précurseur, les Juifs furent poursuivis par Goliath; 
( . . .Risum teneatis amici !) et pour avoir mis à mort S. Jean 
Baptiste son fils, et entrepris de faire mourir Jésus, fils de 
Marie., ils furent eux-mêmes tués par Nabucodonosor au 
nombre de soixante-dix mille ; que le reste fut emmené en cap
tivité, et le Temple détruit. » 

1. L'auteur de l'Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem, compose au 
i v e siècle, dit en parlant des choses remarquables qu'on voit dans la Cité 
Sainte : 

« In aide ipsà ubi Templum fuit, in marmore antè aram Sanguinem 
« Zacbariic, ibi dicas liodie fusum : A voir le sang de Zacharie sur le 
* marbre du Temple, vous le croiriez versé d'aujourd'hui. » 

2 . S. Epiph. in Panario hœr. 26 ; et apud Baron, an. i . n. 566. 
3 . Cedrenus, in compend. hist. 
4 . Les paroles de S. Pierre d'Alexandrie, par lesquelles il atteste l'as

sassinat de Zacharie, père de S. Jean-Baptiste, accompli par les satellites 
du roi Hérode, sont contenues dans les Règles Ecclésiastiques mômes qui 
furent admises et approuvées par le sixième concile œcuménique, chapitre 
1er. — Les voici en latin (apud Theodor. Balsam) : 

« Cum quibus llerodos et alium priùs natum infantum cum interfecturus 
« quasivissel, et uon invenisset, patrem ejus Zachariam interfecit inter 
« Templum et altare, cum effugisset filius ejus cum matre Elisabeth.. , » 

Voilà bien toute la substance du Récit traditionnel primitif non-cano
nique, confirmée par l'autorité infaillible d'un concile œcuménique. 
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Gelât, Jahias, et Zamchascerius, commentant le 5: verset 
de la Sura xvn, font ce t énorme anachronisme. On voit 
qu' i ls ont voulu parler de la mor t de Zacharie, tué dans le 
Temple, et du meur t re de S. Jean-Baptiste et de J.-C.; cr imes 
qui furent punis par la ru ine de la nation et du Temple , et 
par la seconde captivité des Juifs sous les Romains. 
(Marracci, t. 2 , p. 412-415.) Mais leurs naïfs témoignages 
n 'en confirment pas moins la Tradition primitive et généra le 
de l 'Orient. 



D E U X I È M E M É M O I R E 

L'ÉVANGILE de la Nativité de Sainte Marie. 

PRÉFACE. 

« Durant plusieurs siècles, selon M. Brunet, cette pièce 
traditionnelle jouit en Orient de la plus grande célébrité. 
L 'Occident l'accueilit plus tard avec le même enthousiasme. 
On l'attribuait à S. Matthieu, et Ton disait que le Saint Evan-
géliste l'avait écrite en hébreu . 

Cet écrit affirme la descendance de Marie de la famille de 
David. Les manuscr i ts m ê m e témoignent que S. Jérôme 
traduisit cet Evangile en latin. Il y est précédé de deux 
le t t res de ce saint Docteur aux Evêques Chromatius et 
Héliodorus, qui s étaient adressés à lui pour avoir une t r a 
duction de cet écrit. Il est certain que ces deux évèques 
étaient liés avec S. Jé rôme et qu'il l 'encourageaient dans ses 
travaux sur l 'Ecriture Sainte . * 

Voici d'abord la lettre des deux illustres amis du Saint, * 
qui lui demandent de leur t raduire le Litre de la Nativité de 
Marie et de VEnfance du Christ : 

« O r t u m Maria; V i r g i n i s , s i m û l e t n a t i v i t a t e m a t q u e i n f a n t i a m 
D . N . J , C i n a p o c r y p h i s i n v e n i m u s l i b r i s , i n q u i b u s m u l t a c o n 
t r a r i a nos tr se fidei c o n s i d é r a n t e s s c r i p t a , r e c u s a n d a c r e d i d i m u s 
u n i v e r s a , n e p e r o c c a s i o n e m C h r i s t i lae t i t iam A n t e c h r i s t o t r a d e -
r e m u s . I s t a i g i t u r n o b i s c o n s id e r a n t i b u s , e x t i t e r u n t v i r i D e i 
A r m e n i u s e t V i r i n u s q u i d i c e r e n t S a n c t i t a t e m T u a m B e a t i s s i m i 
M a t t h s e i E v a n g e l i s t s e m a n u s c r i p t u m v o i u m e n H e b r a ï c u m i n v e n i s s e , 
i n q u o e t V i r g i n i s m a t r i s e t S a l v a t o r i s i n f a n t i a e s s e t s c r i p t a ; e t 
i d c i r c o t u a m c h a r i t a t e m p e r i p s u m D . N . J . C . e x p e t i m u s q u a t e n ù s 
e t i l l u d e x hebraeo l a t i n i s a u r i b u s t r a d a s , n o n t a n t ù m a d p r e c i -
p i e n d u m quae s u n t C h r i s t i i n s i g n i a , q u a n t u m a d h s e r e t i c o r u m 
a s t u t i a m e x c l u d e n d a m , q u i , u t d o c t r i n a m m a l a m i n s t i t u è r e n t , 
b o n a m C h r i s t i N a t i v i t a t e m s u o m e n d a c i o m i s c u e r u n t , u t p o s t 
d u l c e d i n e n e m v i t œ m o r t i s a m a r i t u d i n e m o c c u l t a r e n t . E r i t e r g o 
p u r i s s i m œ p i e t a t i s , v e l u t r o g a n t e s f r a t r e s e x a u d i a s , v e l e p i s c o p o s 

1 . MM. Grégoire et Collombet, traducteurs des OEuvres de S. Jérôme, 
disent, t. i, p . 322, que ces deux célèbres amis de ce Saint Docteur lui 
envoyèrent de quoi entretenir des copistes et des relieurs, afin qu'il 
fut plus à même de traduire pour eux quelques livres hébreux. Les noms 
de ces deux prélats figurent,souvent dans les lettres de S. Jérôme. 

2. Dilcctissimo fratri Hieronymo Preshytero, Chromatius et Héliorodus, 
episcopî, salutem in Domino* 
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e x i g e n t e s c h a r i t a t i s d e b i t u m , q u o d i d o n e u m c r e d i d e r i s , r e c i p e r e 
f a c i a s . Y a l e i n D o m i n o e t o r a p r o n o b i s , » 

"Voici maintenant, la réponse de S. Jérôme, promet tant de 
satisfaire au désir des doux évoques, ses amis ; 

<r A r d u u m o p u s i n j u n g i t u r , c u m h o c f u e r i t m i h i à V e s t r â B e a t i -
d u d i n e i m p e r a t u m , quod n e c i p s e S u n c t u s M a t t h t e u s A p o s t o l u s e t 
E v a n g e ï i s t a volt rit in nporto c o r r s m b i . Si OAMM hoc secrW.iini n o n 
c s s e t t evai igo .Uo utiqiit! ipsiusquori oriiriil, uridiriisKct, s e d IW.II UN NE 
l i b c l l u m l i t t e r i s h o h r a i e i s u l i s i g n a t u n i , q u e i n usquè ad eu edir i i t , 
u t e x m a n u ipsius l i b e r s c r i p t u s h e b r a i c i s l i t t e r i s r e l i g i o s i s i n v i s 
h a b e a t u r q u i e t i à m a s u i s p r i o r i b u s p e r s u c c e s s u s t e m p o r u m s u s -
c e p e r u n t . H u n e a u t e m i p s u m l i b r u m n u n q u à m a l i cu i t r a n s f e r e n d e m 
t r a d i d e r u n t , t e x t u m e j u s a l i t e r a t q u e a l i t e r n a r r a v e r u n t . S e d 
f a c t u m u t à Manjchrei d i s c î p u l o , n o m i n e S e l e u c o , q u i e t i à m a p o s f o -
l o r u m g e s t a fal.so s e r m o n e c o n s c r i p s i t , h i c l i b e r e d i t u s n o n œdîfica-
t i o n i , s e d d e s t r u c t i o n ! m a t e r i a n i e x h i b u e r i t , e t q u o d t a l i s p r o b a r e t u r 
i n S y n o d o , cu i m e r i t o a u r e s Ecc-le^uc non p a t e r e n t . C e s s e n t n u n c 
o b l a t r a n t i u m m o r s u s ; n o n i s t u m l i b e l l u m c a n o n i c i s n o s s u p e r a d d i -
m u s S c r i p t u r i s , s e d a d de i t?genduin h a ï r e s e o s f a l l a c i a i n , a p o s t o l i 
a t q u e E v a n g e l i s t s e s c r i p t a t r a n s t e r i m u s ; in q u o opère n o n ta m p i i s 
j u b e n t à h u s e p i s c o p i s obtempérant ) u s , q u à m i m p i i s haaret ic i s 
o b v i a m u s , A m o r i g i t u r e s t C h r i s t i cu i s a t i s f a c i m u s ; c r e d e n t e s 
q u o d n o s s u i s o r a t i o n i b u s n d j u v e i i t , qui ad S u l v n t o m n o s t r i i n l h n -
t i a m s a n c t a m p e r n o s t r a m p o t u e r i n t o l i ed icu t iara p e r v e n i r c . 0 

À la suite de cette le t t re , il s'en trouve une autre de S. 
Jérôme, qui sert comme de préface au Livre de ta nativité 
de Marie et que nous reproduisons également : 

« P c t i t i s à n i e u t v o b i s r e s e r i b a m , q u i d m i h i de q u o d a m l i b e l l o 
v i d e a t u r q u i de Nativitate S. Mariœ h n o n n u l l i s h a b e t u r . E t i d e o 
s c i r e v o s v o l o , m u l t a in eo f a l s a i n v e n i r i . Q u i d a m n a n i q u e S e l e u c u s , 
q u i Passîones Âpostolorum c o n s c r i p s i t , h u n e l i b c l l u m c o m p o s v i i t . 
S e d s i c u t de v i r t u t i b u s e o r u m e t n i i r a c u l i s per e o s fac t i s v e r a d i x i t , 
d e d o c t r i n â v e r o e - i r u m p l u r a m e n t i t us e s t , e t l i ic m u l t a non v e r a 
d e c o r d e s u o conf inx i t . P r o i n d è u t i n H e b r œ o * h a b e t u r , v e r b u m 
e x v e r b o t r a n s f e r r e c u r a b o , s e q u i d e m S . E v a n g e l i s t a n i M . . U h œ u m 
c u m d e i n l i b c l l u m l i q u e t c o m p o s a s s e , e t in ou pi te E v a n g e l i i s u i Jia-
brse ic i s l i t t e r i s o b s i g n a t u m a p p o s u i s s e , q u o d an v e r u m s i t n u c t o r i 
p r a i f a t i o n i s e t fidei s c r i p t o r i s c o m m i t t o ; ij>se cn i in u t b;ec d u b i a e s s e 
p r o u n n t i o . i t à l i q u i d o f a l s a n o n a f t i r m o . I l l u d a u t e m l i b è r e d i c o , 
q u o d Û d e l i u m n e m i n e m n e g a t u r u m p u t o , s ive luec v e r a s i n t , s i v e 
a b a l i q u o c o n f i c t a s a c r o s a n c t a m S . Maria) N a t i v i t a t e m m a g n a 
m i r a c u l a p r œ c e s s i s s e , m a x i m a c o n s e c u t a f u i s s e ; e t i d e i r c o s a l v â 
f ide a b h i s qui U e u m i s t a f a c e r e p o s s e c r e d u n t , s i n e p e r i c u l o 
a n i m s e s u œ c r e d i e t l e g i p o s s e . D e n i q u e i n q u a n t u m r e c o r d a r i 
p o s s u m , s e n s u m n o n v e r b a s c r i p t o r i s s e q u e n s e t n u n c e a d e m , n o n 
i i s d e m v e s t i g i i s i n c e d e n s u n u n c q u i b u s d a m d i v e r t i c u i i s a d e a m d o m 

1, Dominis Sanctis et Beatiss imis , Chromatio et Heliodoro, episcopis, 
Hieronymus, exiguus Christi servus in Domino salutem. 

2 . Jérôme distingue le véritable Evangile delà Nativité de Marie c o m 
posé en hébreu paT S . Matthieu, d'un livre de même nom, composé par le 
Manichéen Seleucus. Cet hérétique corrompit plusieurs écrits primitifs en y 
insérant ses erreurs doctrinales. 
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viam recurrens, sic narrationis stylum tentabo, et non alia 
dicam quàm quae aut scripta sunt, ibi ant consequenter scribi 
potuerunt. » 

C'est pourquoi Y Evangile de la Nativité de S 1 0 Marie, figure 
dans les œuvres cle S. Jé rôme . On le trouve, tome iv de 
Védition d'Erasme, fom. rx d o l'édition de 1 M u r m o n - Y i c t o r , 
t. TV d o l'édition d ' A d a m Tnbl>oc, l iovius , /. v d o l'édition do 
J. Martianny, font. i \ , part, n, d e rôditiou de Vallarsi. 

Co monument antique fut en possession, durant le Moyen-
Age, d'une célébrité soutenue . Au ix° siècle, la célèbre 
religieuse cle Cnnclesheim, Ilixnvitha, en reproduisit les 
principaux traits dans un poème latin, en vers hexamètres , 
qui se trouve dans bcs œuvres fliixtoriu vativitatis laudabilis 
gne conv. tsatinn's uifactœ D> i GenilricLs ) Ils passèrent dans 
la Légende borée de Jacques de Yoragc, archevêque de 
G è n e s ; ils figurèrent dans la Vie de J. C , que composa 
Ludolphe-le-Saxon, pr ieur des Chartreux de Strasbourg, 
ouvrage dont la vogue fut ext rême au x i v u et au xv G siècle, 
— qui fui traduit dans toutes les langues de l 'Europe, et 
qui, de nos jours, au X L V siècle, a reconquis sa réputat ion 
première . 

Les Poètes les intercaleront dans leurs vers, et les artistes 
en multiplièrent les images. 

Les premiers hérét iques tels, que Lcucius et Selcucus, 
n 'ont pus manqué de contrefaire cet écrit. Ils y insérèrent 
leurs doctrines fausses, comme le témoigne S . Augustin, 
L 3 , ad Fanslum; S. Epiphane, hœr, Gnostic. n. 12, 
S. Jérôme, ni svprù, le pape Gélase, le pape Innocent I, 
epist. •] ad Etrapencmn, can. 7, etc. 

Mais ces mêmes hérét iques servent ici de témoins pour 
at tester l 'existence du monumen t catholique qui traite de 
Naliritate S. Mariœ, et pour nous obl igera le distinguer de 
leurs écrits altérés, puisque ceux-ci contenaient d 'énormes 
e r reu r s , aiguillées par S. Epiphane hœr. 26, Gnosticorum 
n. i i . et par d'autres auteurs . 

S. Epiphane, hœr. 71). n. 5, reconnaît le monument catho
lique, de même que S. Grégoire de Nysse, sera , de Nativi
té e S. M Virginis, t. 3 , p. 346, Fulbert de Chartres, t. 18, 
Biblioth. PP p. 40, Vincent de Beauvais, specuL Jmt. 

Si quelque bon auteur, tel que Sixte cle Sienne, paraît en 
par ler défavorablement, c'est qu'il y a méprise ; ces auteurs 
le p rennen t pour les écrits de même titre, composés par les 
Manichéens et proscrits par les Pères . 

L'Evangile de la [\atmté de Marie ne nous est parvenu 
qu 'en latin ; plusieurs fois ré imprimé dans des collections 
étendues, inséré dans des recueils spéciaux, il présente par
tout un texte uniforme, et il ne parait point qu'il en existe 
de manuscri ts où se rencont re des variantes dignes de 
quelque attention. 
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L'Évangile Se la Nativité de Sainte Marie 

Traduit de l'hébreu en latin par S. Jérôme. 

CHAPITRE I. 

La B i e n h e u r e u s e e t G l o r i e u s e M a r i e t o u j o u r s V i e r g e , d e la r a c e 
r o y a l e e t d e l a f a m i l l e d e D a v i d , n a q u i t d a n s l a v i l l e d e N a z a r e t h , 
e t f u t é l e v é e à J é r u s a l e m , d a n s l e T e m p l e d u S e i g n e u r . S o n p è r e 
s e n o m m a i t Joachim e t s a m è r e Anne. L a f a m i l l e d e s o n p è r e 
é t a i t d e G a l i l é e e t d e l a v i l l e d e N a z a r e t h ; c e l l e d e s a m è r e é t a i t 
d e B e t h l é e m , i L e u r v i e é t a i t s i m p l e e t j u s t e d e v a n t l e S e i g n e u r . 
Elle é t a i t p i e u s e e t i r r é p r o c h a b l e d e v a n t l e s h o m m e s ; c a r a y a n t 
p a r t a g é t o u t l e u r r e v e n u e n t r o i s p a r t s , i l s d é p e n s a i e n t l a p r e 
m i è r e p o u r l e T e m p l e e t p o u r l e s m i n i s t r e s d u T e m p l e ; l a s e c o n d e , 
i l s l a d i s t r i b u a i e n t a u x p è l e r i n s e t a u x p a u v r e s , e t i l s r é s e r v a i e n t 
la t r o i s i è m e p o u r l e u r s b e s o i n s e t p o u r c e u x d e l e u r f a m i l l e . A i n s i , 
c h é r i s d e D i e u e t d e s h o m m e s , i l y a v a i t p r è s d e v i n g t a n s q u ' i l s 
v i v a i e n t c h e z e u x d a n s u n c h a s t e m a r i a g e s a n s a v o i r d ' e n f a n t s . I l s 
f i r e n t v œ u , s i D i e u l e u r e n a c c o r d a i t u n , d e l e c o n s a c r e r a u s e r v i c e 
d u S e i g n e u r , e t c ' é t a i t d a n s c e t t e i n t e n t i o n q u ' à c h a q u e fête d e 
l'année, i l s a v a i e n t c o u t u m e d ' a l l e r a u T e m p l e d u S e i g n e u r . 

CHAPITRE II. 

O r i l a r r i v a q u e , c o m m e la f ê t e d e l a d é d i c a c e a p p r o c h a i t , 
J o a c h i m m o n t a à J é r u s a l e m a v e c q u e l q u e s - u n s d e s a t r i b u . A l o r s 
I s s a c h a r é t a i t g r a n d p r ê t r e . 1 L o r s q u ' i l a p e r ç u t J o a c h i m p a r m i l e s 
a u t r e s a v e c s o n o f f r a n d e , i l l e m é p r i s a e t d é d a i g n a s e s d o n s , e n l u i 
d e m a n d a n t c o m m e n t , é t a n t s t é r i l e , i l a v a i t l a p r é s o m p t i o n d e 
p a r a î t r e p a r m i c e u x q u i n e l ' é t a i e n t p a s , e t d i s a n t q u e , p u i s q u e 
D i e u l ' ava i t j u g é i n d i g n e d ' a v o i r des e n f a n t s , ses d o n s n e p o u v a i e n t 
ê t r e a g r é a b l e s à D i e u ; l ' E c r i t u r e p o r t a n t : Maudit celui qui n ' a 
point engendré de mâle en Israël.* E t il dit q u e J o a c h i m n ' a v a i t 
q u ' à c o m m e n c e r d ' a b o r d p a r s e l a v e r d e l a t a c h e d e c e t t e m a l é d i c -
d i c t i o n e n a y a n t u n e n f a n t , e t q u ' e n s u i t e il p o u r r a i t p a r a î t r e d e v a n t 
l e S e i g n e u r a v e c s e s o f f r a n d e s . J o a c h i m , r e m p l i d e c o n f u s i o n d e c e 
r e p r o c h e o u t r a g e a n t , s e r e t i r a a u p r è s des b e r g e r s q u i é t a i e n t avec 
s e s t r o u p e a u x d a n s s e s p â t u r a g e s , c a r i l n e v o u l u t p a s r e v e n i r e n s a 
m a i s o n , d e p e u r q u e c e u x d e s a t r i b u q u i é t a i e n t a v e c l u i n e l ' h u -

1. Les biens et le domicile paternels étant siluds à Nazareth, et les 
biens maternels à Bethléem, il est arrivé que la Sainte Vierge a été consi
dérée tantôt comme étant originaire de Nazareth, tantôt comme étant née à 
Nazareth. 

2 . Ou l'on des grands Prêtres ou des princes des prêtres. Ceux qui 
étaient ou qui avaient été pontifes, portaient différents noms et ont pu être 
désignés par 1 un ou par l'autre de leurs noms. Du reste, celui dont il 
s'agit ici, ne parait pas avoir été le Grand-Prêtre d'alors; mais l'un des 
prêtres les .plus considérables du temps: à la fin même de ce chapitre, i l « t 
appelé prêtre simplement. 

3. Exod. xxm, 26 et Deut. vu . 1&. 
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1. Abraham était centenaire à la même époque. 

2. S* Grégoire de Nysse, hom. nativ. J . - C , t. 3, fait mention de ce 

miliâssent par le même reproche qu'ils avaient entendu de la 
bouche du prêtre. 

CHAPITRE m . 

O r q u a n d il y e u t p a s s é q u e l q u e t e m p s , u n j o u r qu' i l é t a i t s e u l , 
l ' A n g e d u S e i g n e u r l u i a p p p a r u t a v e c u n e i m m e n s e l u m i è r e . C e t t e 
v i s i o n l ' a y a n t t r o u b l é , l ' A n g e l e r a s s u r a p a r c e s p a r o l e s : 

— N e c r a i g n e z p a s , J o a c h i m , e t n e v o u s t r o u b l e z p o i n t d e m a 
p r é s e n c e , c a r j e s u i s l ' A n g e du S e i g n e u r : il m!a e n v o y é p r è s d e 
v o u s , p o u r v o u s a n n o n c e r q u n v o s p r i è r e s s o n t e x a u c é e s e t q u e v o s 
a u m ô n e s s o n t m o n t é e s j u s q u ' à s o n t r ô n e . C a r i l a v u v o t r e c o n f u 
s i o n e t i l a e n t e n d u l e r e p r o c h e d e s t é r i l i t é qu i v o u s a é t é a d r e s s é 
i n j u s t e m e n t . Or , D i e u p u n i t l e p é c h é e t n o n l a n a t u r e ; c 'est p o u r 
q u o i , l o r s q u ' i l r e n d q u e l q u ' u n s t é r i l e , c e n ' e s t q u e p o u r fa i re 
e n s u i t e é c l a t e r s e s m e r v e i l l e s , e t m o n t r e r q u e l ' e n f a n t q u i n a î t e s t 
u n d o n d e D i e u , e t n o n p a s l e f r u i t d ' u n e p a s s i o n d é s o r d o n n é e . 
C a r S a r a , l a p r e m i è r e m è r e d e v o t r e n a t i o n , n ' a - t - e l l e p a s é t é 
s t é r i l e j u s q u à l ' â g e d e q u a t r e - v i n g t s a n s ? * e t c e p e n d a n t , a u d e r n i e r 
â g e d e la v i e i l l e s s e , e l l e e n g e n d r a ï s a a c , a u q u e l la b é n é d i c t i o n d e 
t o u t e s l e s n a t i o n s é t a i t p r o m i s e . Df1 m ê m e , l l a c h e l , s i a g r é a b l e a u 
S e i g n e u r , e t s i f o r t a i m é e d u s a i n t h o m m e J a c o b , n e f u t - e l l e p a s 
l o n g t e m p s s t é r i l e , e t c e p e n d a n t e l l e e n g e n d r a J o s e p h , qui d e v i n t 
le m a î t r e d e l ' E g y p t e e t l e l i b é r a t e u r d e p l u s i e u r s n a t i o n s p r ê t e s 
à m o u r i r d e f a i m . E t p a r m i v o s c h e f s , q u i a é t é p l u s fort q u e 
S a m s o n , o u p l u s S a i n t q u e S a m u e l ? E t c e p e n d a n t , n ' e u r e n t - i l s p a s 
t o u s l e s d e u x d e s m è r e s s t é r i l e s ? S i d o n c la r a i s o n n e v o u s 
p e r s u a d e p o i n t p a r m e s p a r o l e s , c r o y e z à l a f o r c e d e s e x e m p l e s 
q u i m o n t r e n t q u e l e s c o n c e p t i o n s l o n g t e m p s d i f f érée s e t l e s 
a c c o u c h e m e n t s d e p e r s o n n e s s t é r i l e s , n ' e n s o n t d ' o r d i n a i r e q u e 
p l u s m e r v e i l l e u x . A i n s i , A n n e , v o t r e é p o u s e , e n f a n t e r a u n e fille, e t 
v o u s l a n o m m e r e z Marie, e t v o u s l a c o n s a c r e r e z a u S e i g n e u r d è s 
s o n e n f a n c e , c o m m e v o u s e n a v e z fa i t le v œ u 2 e t e l l e s e r a r e m p l i e 
d u S a i n t - E s p r i t d è s l e s e i n d e s a m è r e . E l l e n e m a n d e r a n i n e 
b o i r a r i e n d ' i m p u r ; e l l e n ' a u r a a u c u n e s o c i é t é a v e c la foule d u 
p e u p l e a u d e h o r s ; m a i s e l l e d e m e u r e r a d a n s l e T e m p l e d u 
S e i g n e u r , d e p e u r q u ' o n n e p u i s s e s o u p ç o n n e r o u d i r e q u e l q u e 
c h o s e d e d é s a v a n t a g e u x s u r e l l e . C 'e s t p o u r q u o i , e n a v a n ç a n t e n 
â g e , c o m m e e l l e - m ê m e d o i t n a î t r e d ' u n e m è r e s t é r i l e , de m ê m e 
c e t t e V i e r g e i n c o m p a r a b l e e n g e n d r e r a l e F i l s d u T r è s - H a u t , q u i 
s e r a a p p e l é / é s w s , e t s e r a l e S a u v e u r d e t o u t e s l e s n a t i o n s , s e l o n 
l ' é t y m o l o g i e de ;e n o m . E t v o i c i l e s i g n e q u e YOUS a u r e z d e l a 
v é r i t é d e s c h o s e s q u e j e v o u s a n n o n c e . L o r s q u e v o u s a r r i v e r e z à l a 
p o r t e Dorée qu i e s t à J é r u s a l e m , v o u s y r e n c o n t r e r e z A n n e , v o t r e 
é p o u s e , — A n n e q u i v i e n d r a a u - d e v a n t d e v o u s ; e l l e a u r a a u t a n t 
d e j o i e d e v o u s r e v o i r q u ' e l l e a v a i t e u d ' i n q u i é t u d e d e v o t r e 
a b s e n c e . 

Après c e s p a r o l e s , l'Ange s ' é l o i g n a d e l u i . 
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CHAPITRE IV. 

E n s u i t e i l a p p a r u t à A n n e , l ' é p o u s e d e J o a c h i m e t l u i d i t : 
— N e c r a i g n e z p o i n t A n n e , e t n e p e n s e z p o i n t q u e c e q u e v o u s 

v o y e z s o i t u n f a n t ô m e . Car j e s u i s c e m é m o A n g e q u i ai p o r t é e n 
p r é s e n c e d e D i e u v o s p r i è r e s e t v o s a u m ô n e s , e t m a i n t e n a n t , j e 
s u i s e n v o y é vers v o u s p o u r a n n o n c e r qu' i l v o u s n a î t r a u n e fille, 
q u i s e r a a p p e l é e Marie, e t q u i s e r a b é n i e n u i r e l o u t e s l e s f e m m e s . 
E l l e s e r a r e m p l i e d e la g r â c e d u S e i g n e u r a u s s i t ô t a p r è s s a n a i s 
s a n c e ; e l l e r e s t e r a t r o i s u n s d a n s la. m a i s o n p a t e r n e l l e p o u r ê t r e 
. sevrée : npi'ès quoi e l l e ne sortir:) plus iln T e m p l e , où e l l e s e r a 
e n g a g é e ;ni s e r v i c e du S e i g n e u r , JIIM|IIVI IVI»»*' d e p l e i n e i n t e l 
l i g e n c e , s e r v a n t D i e u n u i t e t j o u r par d e s o r a i s o n s e t p a r d e s 
j e û n e s ; e l l e s ' a b s t i e n d r a d e t o u t c e q u i e s t i m p u r , n e c o n n a î t r a 
j a m a i s d ' h o m m e ; m a i s s e u l e s a n s e x e m p l e , s a n s t a c h e , s a n s 
c o r r u p t i o n , c e t t e v i e r g e , s a n s c o m m e r c e d ' h o m m e , e n g e n d r e r a u n 
f i l s , c e t t e s e r v a n t e e n g e n d r e r a l e S e i g n e u r , qui sera l e Sauveur du 
monde p a r sa g r â c e , p a r s o n n o m et par s o n uu ivre . L e v e z - v o u s 
d o n c , a l l e z J é r u s a l e m , e t , l o r s q u e v o u s s e n z a r r i v é à l a Porte 
d'or, a i n s i n o m m é e p a r c e q u ' e l l e e s t d u r é e , 1 v o u s a u r e z p o u r 
s i g n e l e r e t o u r d e v o t r e m a r i d o n t l ' é t a t do la s a n t é v o u s r e n d 
i n q u i è t e . L o r s d o n c q u e c e s f a i t s s e r o n t a r r i v é s , s a c h e z q u e l e s c h o s e s 
q u e j e v o u s a n n o n c e s ' a c c o m p l i r o n t i n d u b i t a b l e m e n t . 

CHAPITRE Y. 

I l s s e c o n f o r m è r e n t d o u e a u c o m m a n d e m e n t d e l ' A n g e , e t t o u s 
d e u x p a r t a n t d u l i e u o ù i l s é t a i e n t , m o n t è r e n t à J é r u s a l e m , e t 
l o r s q u ' i l s f u r e n t a r r i v é s à l ' e n d r o i t m a r q u é p a r l a p r é d i c t i o n d e 
l ' A n g e , i l s s 'y t r o u v è r e n t l ' u n a u - d e v a n t d e l ' a u t r e . A l o r s j o y e u x 
d e s e r e v o i r m u t u e l l e m e n t e t r a s s u r é s p a r la c e r t i t u d e d e l ' e n f a n t 
p r o m i s e , i l s r e n d i r e n t g r â c e , c o m m e i l s le d e v a i e n t , a u S e i g n e u r 
qu i é l è v e l e s h u m b l e s . C ' e s t p o u r q u o i , a y a n t a d o r é l e S e i g n e u r , i l s 
r e t o u r n è r e n t à l e u r m a i s o n , o ù i l s a t t e n d i r e n t a v e c c o n f i a n c e e t 
a v e c j o i e l ' a c c o m p l i s s e m e n t d e l a p r o m e s s e d i v i n e . A n n e c o n ç u t , 
e t e l l e m i t a u m o n d e u n e i i lJe , e t s u i v a n t l e c o m m a n d e m e n t d e 
l ' A n g e , s e s p a r e n t s r a p p e l è r e n t d u n o m d e Marie. 

CHAPITRE VI. 

E t l o r s q u e l e t e r m e d e t r o i s a n s fut r é v o l u , e t q u e l e t e m p s d e 
l a s e v r e r fut a c c o m p l i , i l s c o n d u i s i r e n t a u T e m p l e d u S p i g n e u r 
c e t t e V i e r g e a v e c d e s o f f r a n d e s . Or , i l y a v a i t a u t o u r d u T e m p l e 
q u i n z e d e g r é s à m o n t e r , s e l o n l e s q u i n z e p s a u m e s d e s d e g r é s . C a r 
c o m m e l e T e m p l e é t a i t bât i s u r u n e m o n t a g n e , i l f a l l a i t m o n t e r 
d e s d e g r é s p o u r a l l e r à l ' a u t e l d e l ' h o l o c a u s t e q u i é t a i t a u d e h o r s . 
L e s p a r e n t s p l a c è r e n t d o n c l a p e t i t e B i e n h e u r e u s e V i e r g e M a r i e 
s u r Je p r e m i e r d e g r é . E t c o m m e i l s q u i t t a i e n t l e u r s h a b i t s d e 
v o y a g e , e t qu ' i l s en m e t t a i e n t d e p l u s b e a u x e t d e p l u s p r o p r e s 
s e l o n l ' u s a g e , l a V i e r g e d u S e i g n e u r m o n t a t o u s l e s d é g r é s u n à 

I . Jusèphe, de bello Judaïco, l. v, c, H, p. 917, parle de la Porte 
êricntale, qui était toute revêtue de lames d'or el d'ajgent. 
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u n s a n s q u ' o n l u i d o n n â t la m a i n p o u r la c o n d u i r e o u la s o u t e n i r , 
d e m a n i è r e q u ' e n c e l a s e u l o n e u t p û c r o i r e q u ' e l l e é t a i t d é j à d ' u n 
â g e p a r f a i t . Car l e S e i g n e u r , d è s l ' e n f a n c e d e l a V i e r g e , o p é r a i t 
d é j à d e g r a n d e s c h o s e s e n e l l e , e t fa i sa i t v o i r d ' a v a n c e p a r ce m i r a c l e 
q u ' e l l e s e r a i t l a s u b l i m i t é d e s m e r v e i l l e s f u t u r e s . A y a n t d o n c 
c é l é b r é l e sacr i f i ce s e l o n l a c o u t u m e d e l a L o i , e t a c c o m p l i l e u r 
v œ u , i l s l a p l a c è r e n t d a n s l ' i n t é r i e u r d u T e m p l e p o u r y ê t r e 
é l e v é e a v e c l e s a u t r e s Aimas o u "Vierges , e t s ' e n r e t o u r n è r e n t à 
l e u r m a i s o n . 

C H A P I T R E VTT. 

O r , l a V i e r g e d u S e i g n e u r , en a v a n ç a n t e n â g e , a v a n ç a i t a u s s i 
e n v e r t u s , e t , s u i v a n t l ' e x p r e s s i o n d u P s a l m i s t e son père et sa 
mère Vavaient délaissée, mois le Seigneur prit soin d'elle. C a r 
t o u s l e s j o u r s e l l e é t a i t v i s i t é e p a r l e s A n g e s , t o u s l e s j o u r s , e l l e 
j o u i s s a i t d e l a v i s i o n d i v i n e q u i l a p r é s e r v a i t d e t o u s l e s m a u x , l a 
c o m b l a i t d e t o u s l e s b i e n s . C 'es t p o u r q u o i e l l e p a r v i n t à l ' â g e d e 
4 4 a n s , s a n s q m n o n - s e u l e n e n t l e s m é c h a n t s p u s s e n t r i e n d é c o u 
v r i r d e b l â m a b l e e n e l l e , n i a i s t o u s l e s b o n s qu i l a c o n n a i s s a i e n t , 
t r o u v a i e n t s a v i e e t s a m a n i è r e d ' a g i r d i g n e s d ' a d m i r a t i o n . A l o r s 
l e G r a n d - P r ê t r e a n n o n ç a i t p u b l i q u e m e n t q u e l e s V i e r g e s q u i 
a v a i e n t c e t â g e a c c o m p l i , e u s s e n t à s ' en r e t o u r n e r c h e z e l l e s , p o u r 
s e m a r i e r s e l o n la c o u t u m e d e l a n a t i o n e t l a m a t u r i t é d e l ' â g e . 
L e s a u t r e s a y a n t o b é i à c e t o r d r e a v e c e m p r e s s e m e n t , l a V i e r g e d u 
S e i g n e u r , Maria, f u t l a seule , q u i r é p o n d i t q u ' e l l e n e p o u v a i t a g i r 
a i n s i , e t e l l e d i t : 

« — Q u e n o r - s e u l e m e n t s e s p a r e n t s l ' a v a i e n t v o u é e a u s e r v i c e 
* d u S e i g n e u r , m a i s e n c o r e q u ' e l l e a v a i t e l l e - m ê m e c o n s a c r é a u 
« S e i g n e u r s a v i r g i n i t é , q u ' e l l e n e v o u l a i t j a m a i s v i o l e r e n h a b i t a n t 
« a v e c u n h o m m e . » 

L e G r a n d - P r t t r e fu t d a n s u n e g r a n d e a n x i é t é , c a r il n e p e n s a i t 
p a s qu' i l fa l lu t e n f r e i n d r e son v œ u ( ce q u i s e r a i t c o n t r e l ' E c r i t u r e 
q u i d i t : Vouez, et rendez), r i qu' i l f a l l u t s e h a s a r d e r à i n t r o d u i r e 
u n e c o u t u m e i n u s i t é e d a n s l a n a t i o n ; il o r d o n n a q u e t o u s l e s 
p r i n c i p a u x d e J é r u s a l e m e t d e s e n d r o i t s v o i s i n s s e t r o u v a s s e n t à l a 
s o l e n n i t é p r o c h a i n e , a fi M d e s a v o i r p a r l e u r c o n s e i l ce qu'i l y a v a i t 
à fa ire d a n s u n c a s s i d o u t e u x , ce q u i a y a n t é t é fait , l ' av i s d e t o u s 
fu t qu ' i l fa l la i t c o n s u l t e r l e S e i g n e u r s u r c e l a . T o u t l e m o n d e s e 
m i t d o n c e n o r a i s o n , e t l e G r a n d - P r ê t r e , s e l o n l ' u s a g e , s e p r é s e n t a 
p o u r c o n s u l t e r D i e u . 2 E t s u r - l e - c h a m p i l s e n t e n d i r e n t u n e v o i x q u i 
s o r t i t d e l ' O r a c l e e t d u l i e u d e p r o p i t i a t i o n 3 , d i s a n t qu' i l fa l la i t , 
s u i v a n t l a p r o p h é t i e d ' I s a ï e , c h e r c h e r q u e l q u ' u n à qu i c e t t e 
v i e r g e d e v a i t ê t r e c o n f i é e e t d o n n é e e n m a r i a g e . C a r on s a i t 
q u ' I s a ï e 4 d i t : 

— Il sortira une verge de la racine de Jessc. et de cette racine 
il s'élèvera une fleur sur laquelle se reposera l'Esprit du Seigneur, 

d. P s . x x v i . 10 . 

2 . N u m . x x v u . 21. 

3 . Num. v u . 89. 

4 . Isaïe, x i . 1 . 
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VEsprit de sagesse et d'intelligence* VEsprit de conseil et de forée, 
VEsprii de science et de piété, et elle sera remplie de l'Esprit de 
la crainte de Bleu. 

L e G r a n d - P r ê t r e o r d o n n a d o n c , d ' a p r è s c e t t e p r o p h é t i e , q u e t o u s 
c e u x d e la M a i s o n e t d e l a f a m i l l e d e D a v i d , q u i s e r a i e n t n u b i l e s 
e t n o n m a r i é s , a p p o r t a s s e n t c h a c u n u n r a m e a u s u r l ' a u t e l ; c a r 
T o n d e v a i t c o n f i e r e t d o n n e r l a V i e r g e e n m a r i a g e à c e l u i , d o n t l e 
r a m e a u , a p r è s a v o i r é t é a p p o r t é , p r o d u i r a i t u n e fleur e t a u 
s o m m e t d u q u e l , l ' E s p r i t d u S e i g n e u r s e r e p o s e r a i t s o u s l a f o r m e 
d ' u n e c o l o m b e . 

CHAPITRE VIH. 

Il y a v a i t , p a r m i l e s M e m b r e s d e la M a i s o n e t d e l a f a m i l l e d e 
D a v i d , u n h o m m e for t â g é , n o m m é Joseph ; e t , p e n d a n t q u e t o u s 
p o r t a i e n t l e u r s r a m e a u x , s e l o n T o r d r e d o n n é , lu i s e u l t i n t l e s i e n 
c a c h é . C ' e s t p o u r q u o i , r i e n n ' a y a n t a p p a r u d e c o n f o r m e à l a v o i x 
d i v i n e , l e G r a n d - P r ê t r e p e n s a qu' i l fa l la i t d e n o u v e a u c o n s u l t e r 
D i e u , e t l e S e i g n e u r r é p o n d i t q u e c e l u i q u i d e v a i t é p o u s e r l a V i e r g e 
é t a i t l e s e u l d e t o u s c e u x q u i a v a i e n t é t é d é s i g n é s q u i n ' e û t p a s 
a p p o r t é s o n r a m e a u . J o s e p h fut d o n c d é c o u v e r t . C a r l o r s q u ' i l e û t 
a p p o r t é s o n r a m e a u e t q u ' u n e c o l o m b e v e n a n t d u c ie l s e fu t r e p o s é e 
s u r l e s o m m e t 1 , i l f u t é v i d e n t p o u r t o u s q u e l a V i e r g e d e v a i t lu i 
ê t r e d o n n é e e n m a r i a g e . L e s f i a n ç a i l l e s f u r e n t d o n c c é l é b r é e s s e l o n 
l ' u s a g e a c c o u t u m é ; J o s e p h s e r e t i r a e n s u i t e d a n s l a v i l l e d e 
B e t h l é e m , p o u r m e t t r e o r d r e d a n s s a m a i s o n e t p o u r v o i r a u x 
c h o s e s n é c e s s a i r e s p o u r l e s n o c e s . O r l a V i e r g e d u S e i g n e u r , 
M a r i e , a v e c s e p t a u t r e s v i e r g e s d e s o n â g e e t s e v r é e s a v e c e î l e , 
q u ' e l l e a v a i t r e ç u e s d u P r ê t r e , s ' en r e t o u r n a e n G a l i l é e d a n s l a 
m a i s o n d e s e s p a r e n t s . 

CHAPITRE IX. 

O r , e n c e s j o u r s - l à , c ' e s t - à - d i r e a u p r e m i e r t e m p s d e s o n 
a r r i v é e e n G a l i l é e , l ' A n g e G a b i î e l lui fu t e n v o y é d e D i e u p o u r l u i 
a n n o n c e r q u ' e l l e c o n c e v r a i t l e S e i g n e u r , e t lu i e x p o s e r l a m a n i è r e 
e t T o r d r e d e la c o n c e p t i o n . E t a n t e n t r é v e r s e l l e , i l r e m p l i t l a 
C h a m b r e o ù e l l e d e m e u r a i t d ' u n e g r a n d e l u m i è r e , e t l a s a l u a n t 
a v e c u n e t r è s - g r a n d e v é n é r a t i o n , i l lu i d i t : 

« — J e v o u s s a l u e , ô M a r i e , V i e r g e d u S e i g n e u r , t r è s - a g r é a b l e 
« à D i e u , p l e i n e d e g r â c e , l e S e i g n e u r e s t a v e c v o u s ; v o u s ê t e s 
« b é n i e p a r - d e s s u s t o u t e s l e s f e m m e s , v o u s ê t e s b é n i e p a r - d e s s u s 
a t o u s l e s h o m m e s n é s j u s q u ' à c e j o u r . » 

E t l a V i e r g e , q u i c o n n a i s s a i t b i e n l e s v i s i o n s d e s A n g e s , e t q u i 
é t a i t a c c o u t u m é e à l a l u m i è r e c é l e s t e n e f u t p o i n t e f f r a y é e d e v o i r 
u n A n g e , n i é t o n n é e d e l ' é c l a t d e l a l u m i è r e , m a i s s e u l s o n d i s 
c o u r s l a t r o u b l a , e t e l l e s e d e m a n d a q u e l l e p o u v a i t ê t r e c e t t e 
s a l u t a t i o n s i e x t r a o r d i n a i r e , c e q u ' e l l e s i g n i f i a i t o u q u e l l e fin e l l e 
d e v a i t a v o i r . L ' A n g e , d i v i n e m e n t i n s p i r é , a l l a n t a n - d e v a n t d e c e t t e 
p e n s é e l u i d i t ; 

i . En beaucoup d'églises, S, Joseph est représenté tenant un rameau sur
monté d'une blanche colombe. 
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« — N e c r a i g n e z p o i n t , ô M a r i e , c o m m e si j e c a c h a i s p a r c e t t e 
s a l u t a t i o n q u e l q u e c h o s e d e c o n t r a i r e à l a c h a s t e t é . C a r v o u s a v e z 
t r o u v é g r â c e d e v a n t l e S e i g n e u r , p a r c e v o u s a v e z c h o i s i l a 
v i r g i n i t é . C'es t p o u r q u o i , t o u t e n d e m e u r a n t v i e r g e , e t s a n s 
c o m m e t t r e a u c u n p é c h é , v o u s c o n c e v r e z e t vous e n f a n t e r e z u n fils. 
Il s e r a g r a n d ; il d o m i n e r a d e p u i s l a m e r j u s q u ' à la m e r , e t d e p u i s 
l e i l e u y e j u s q u ' a u x e x t r é m i t é s d e la t e r r e . E t il s e r a a p p e l é l e F i l s 
d u T r è s - H a u t ; c a r ce lu i q u i n a î t h u m b l e s u r la t e r r e , e s t 
c e l u i - l à m é m o qu i r è g u e é l e v é d a n s l e C i e l . E t l e S e i g n e u r D i e u 
l u i d o n n e r a l e s i è g e d o D a v i d , s o n p è r e , e t i l r é g n e r a à j a m a i s 
d a r s l a m a i s o n d e J a c o b , e t s o n r è g n e n ' a u r a p o i n t d e fin. I l e s t 
l u i - m ê m e l e R o i d e s r o i s e t l e S e i g n e u r d e s s e i g n e u r s , e t s o n t r ô n e 
s u b s i s t e r a d a n s l e s s i è c l e s d e s s i è c l e s . » 

L a V i e r g e c r u t à c e s p a r o l e s d e l ' A n g e ; m a i s v o u l a n t s a v o i r l a 
m a n i è r e , e l l e r é p o n d i t : 

« — C o m m e n t c e l a p o u r r a i t - i l s e f a i r e ? Car , p u i s q u e s u i v a n t 
m o n v œ u , j e n e c o n n a i s p o i n t d ' h o m m e , c o m m e n t p o u r r a i s - j e 
e n f a n t e r s a n s c e s s e r d ' ê t r e v i e r g e ? 

A c e l a l ' A n g e l u i d i t : 

« — N e c r o y e z p a s , M a r i e , q u e v o u s dev iez c o n c e v o i r d ' u n e 
m a n i è r e h u m a i n e . C a r s a n s a v o i r d e r a p p o r t a v e c a u c u n h o m m e , 
v o u s c o n c e v r e z e n r e s t a n t v i e r g e ; v i e r g e v o u s e n f a n t e r e z ; v i e r g e 
v o u s n o u r r i r e z . C a r l e S a i n t - E s p r i t s u r v i e n d r a e n v o u s e t l a v e r t u 
d u T r è s - H a u t v o u s c o u v r i r a d e s o n o m b r e c o n t r e t o u t e s l e s 
a r d e u r s d e l a c o n v o i t i s e . C a r v o u s a v e z t r o u v é g r â c e d e v a n t l e 
S e i g n e u r , p a r c e q u e v o u s a v e c p r é f é r é l a c h a s t e t é . C'es t p o u r q u o i 
c e q u i n a î t r a d e v o u s s e r a s e u l S a i n t , p a r c e q u e s e u l i l a u r a é t é 
c o n ç u e t s e r a n é s a n s p é c h é , e t i l s e r a a p p e l é F i l s d e D i e u . 

A l o r s M a r i e , é t e n d a n t l e s m a i n s e t l e v a n t l e s y e u x , d i t ; 

« — Voici la servante du Seigneur ( c a r j e n e s u i s p a s d i g n e d u 
n o m d e m a î t r e s s e ) : qu'il me soit fait selon votre parole. 

[Il serait trop long de rapporter ici tout ce qui a précédé ou suivi la 
naissance du Seigneur. C'est pourquoi, passant ce qui se^ trouve p l u s 
au long dans l'Evangile, finissons p a r c e qui n'y est pas aussi déta i l lé . ] — 
{Annotation de S. Jérôme.) 

CHAPITRE X. 

J o s e p h d o n c , v e n a n t d e l a J u d é e d a n s l a G a l i l é e a v a i t i n t e n t i o n 
d e p r e n d r e p o u r f e m m e l a V i e r g e a v e c l a q u e l l e il ava i t é t é f i a n c é . 
C a r t r o i s m o i s s ' é t a i e n t d é j à é c o u l é s e t l e q u a t r i è m e a p p r o c h a i t 
d e p u i s q u e l e s fiançailles a v a i e n t é t é c é l é b r é e s . C e p e n d a n t l a 
g r o s s e s s e d e l a f i a n c é e d e v e n a n t p e u à p e u a p p a r e n t e , i l d e v i n t 
m a n i f e s t e q u ' e l l e é t a i t e n c e i n t e e t c e l a n e p û t p a s ê t r e c a c h é à J o s e p h . 
E n e f fe t , e n t r a n t a u p r è s d e l a V i e r g e p l u s l i b r e m e n t c o m m e é t a n t 
s o n é p o u x , e t p a r l a n t p l u s f a m i l i è r e m e n t a v e c e l l e , i l s ' a p e r ç u t q u ' e l l e 
é t a i t e n c e i n t e . C ' e s t p o u r q u o i i l c o m m e n ç a à a v o i r l ' e spr i t a g i t é e t 
i n c e r t a i n , p a r c e q u ' i l n e s a v a i t c e qu ' i l a v a i t à f a i r e . D ' u n c ô t é , i l 
n e v o u l u t p o i n t l a d é n o n c e r , p a r c e qu ' i l é t a i t j u s t e ; n i , d e l ' a u t r e , 
l a d i f f a m e r p a r l e s c u p ç o n d e f o r n i c a t i o n , p a r c e qu' i l é t a i t p i e u x . 
C ' e s t p o u r q u o i i l p e n s a i t à r o m p r e s o n m a r i a g e s e c r è t e m e n t e t 
à l a r e n v o y e r s a n s b r u i t . C o m m e i l a v a i t c e s p e n s é e s , v o i c i q u e 
l ' A n g e d u S e i g n e u r l u i a p p a r u t e n s o n g e e n d i s a n t : 

ot — J o s e p h , f i l s d e D a v i d , n ' a y e z a u c u n e c r a i n t e e t n e c o n s e r -
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v e z a u c u n s o u p ç o n d e f o r n i c a t i o n c o n t r e l a V i e r g e ; n e p e n s e z 
r i e n d e d é s a v a n t a g e u x à s o n s u j e t , e t n ' h é s i t e z p o i n t à l a p r e n d r e 
p o u r f e m m e . Car c e q u i e s t n é e n e l l e et q u i t o u r m e n t e a c t u e l l e 
m e n t v o t r e e s p r i t , e s t l ' œ u v r e , n o n d e l ' h o m m e , m a i s d u S a i n t -
E s p r i t . C a r , s e u l e e n t r e t o u t e s l e s V i e r g e s , e l l e e n f a n t e r a l e F i l s d e 
D i e u , e t v o u s r a p p e l l e r e z d u n o m d e Jésus* c ' e s t - à - d i r e Sauveur ; 
c ' e s t lu i q u i s a u v e r a s o n p e u p l e d e l e u r s p é c h é s . » 

J o s e p h , s e c o n f o r m a n t a u p r é c e p t e d e l ' A n g e , p r i t d o n c l a V i e r g e 
p o u r é p o u s e ; c e p e n d a n t , il n e l a c o n n u t p a s , m a i s il g a r d a a v e c 
e l l e u n e e x a c t e c o n t i n e n c e . Kt d é j à Je n e u v i è m e m o i s d e p u i s l a 
c o n c e p t i o n a p p r o c h a i t . l o r s q u e J o s e p h , a y a n t p r i s s a f e m m e e t l e s 
a u t r e s c h o s e s qui lui é t a i e n t n é c e s s a i r e s , s ' e n a l l a à l a v i l l e d e 
B e t h l é e m d ' o ù il é t a i t o r i g i n a i r e . O r , il a r r i v a , l o r s q u ' i l s y f u r e n t , 
q u e l e t e r m e é t a n t a c c o m p l i , e l l e e n f a n t a s o n l i l s p r e m i e r - n é , 
c o m m e l ' o n t e n s e i g n é l e s S a i n t s E v a n g é l i s t e s , N . S . J . - C , q u i , 
é t a n t D i e u a v e c l e P è r e e t l e S a i n t - E s p r i t , v i t e t r è g n e d a n s t o u s 
l e s s i è c l e s d e s s i è c l e s . 



T R O I S I È M E M É M O I R E 

HISTOIRE de la Nativité de Marie et de l'Enfance 
du Sauveur. 

PREFACE. 

Plusieurs Écrivains du moyen-âge ont mentionné cet te 
histoire de la Nativité de Marie, etc. Citons d ' abord l ' au teur 
d 'une homélie de Nitivitate Mariœ. Selon la tradition com
m u n e elle est d 'Alcum, et elle se t rouve dans ses œ u v r e s . 1 

— N e c n o s l a t e a t , q u o d d e e j u s s a n c t à N a t i v i t a t e l i b e r l e g a t u r à 
q u i b u s d a m , u b i d e s c r i b i t u r m e r i t u m g e n i t o r i s a t q u e G e n i t r i c i s e j u s -
d e m V i r g i n i s , e t v o c a b u l u m u t r i u s q u e Heli ( J o a c h i m ) , v i d e l i c e t , 
a t q u e A n n a . . . 

Fulber t de C h a r t r e s ^ a u commencement d u xi° siècle, en 
parle comme d ' u n e Écri ture n o n - c a n o n i q u e , c 'est-à-dire, 
dont l 'autorité n ' e s t n i sacrée, n i infaillible, n i inattaquable, 
mais seulement humaine et respectable par son antiquité et 
par l 'usage qu 'en font les fidèles pour leur édification par t i 
culière. 

— N a t a e s t ( M a r i a ) , d i t - i l d a n s l ' u n d e s e s s e r m o n s , p . 3 9 , 
« J u x t a r e l a t i o n e m e t S c r i p t u r a s S a n c t o r u m P a t r u m , i n c i v i t a t e 
N a z a r e t h , p â t r e n o m i n e J o a c h i m e x e â d e m u r b e o r i u n d o , m a t r e 
v e r o A n n a n o m i n e , o r i u n d â e x c i v i t a t e B e t h l é e m . V i t a quorum, s i m -
p l e x e t r e c t a a n t e D o m i n u m , a p u d h o m i n e s i r r e p r e h e n s i b i l i s e t p i a 
e r a t . » 

Le même docteur, serm. 3 . p. 40, par le contre les Héré 
tiques qui ont abusé des mémoires primitifs, e t qui les ont 
altérés, afin de déchirer l e sein d e l 'Église par leurs er reurs 
qu'ils prétendaient fonder sur ces relations. I l enseigne e n 
même temps, que telle était l a cause priucipale, pour laquelle 
on tenait secrètes ces relations édifiantes, quoique non-insé-
rées dans le canon des Écr i tures : 

— S a n e , dît-il, s i q u i sollicita m e n t e e t s t u d i o s â i n v e s t i g a t i o n e 
p e r q u i r a n t , c u r S a n c t o r u m p r a î c e d e n t i u m m é m o r i s e h u j u s prœfatai 
V i r g i n i s t e m p o r a n e a i n i t i a s u i s i i d e l i b u s s e q u a c i b u s e n u c l e a t i ù s n o n 
e x o r n a v e r u n t , u t a d o m n i u m n o t i t i a m v u l g a r e n t ; n o v e r i n t n o n 
i g n a r o s e o s e x s t i t i s s e h e r e s a î o s , quai p r o i n s i g n i e t a d m i r a n d o h u 
j u s sacras p u e l l œ p r œ c o n i o e x o r i t u r a e r a t , e t o b i d , s i qu id e x e j u s 
o r t u p r o t u l e r i n t , s a g a c i i n d u s t r i à c e l a n d u m s e m u l i s e t I n f i d e l i b u s 

1. EdiU de Froben, tom. n . p . 840 . 
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d e c r e v e r u n t , n e i n v e n i r e t cseca g a r r u l i t a s p e r f i d o r u m u n d è m a t « r -
n u m s i n u m E c c l e s i œ v e r b r r a r e t s u a m u l t i p l i c i fui l u t i n . N u n c e t hoc 
q u o d l e v i e t s u b t i l i r e l a t i o n e a n t f o r s i t a n c o n s c i i p t i o n e d e M a t r i s 
D o m i n i n a t i v i t a t e e t I n f a n t i â e j u s d e m D o m i n i p e r o e p e r u n t . i t à v e r -
s u t à e t a r g u m e n t o s a fa l l ac ia d e t u r p â r u n t , u t n e t v e r a d e i n c e p s à 
q u i b u s d u m E c c l e s i a s t i c i s À u c t o r i b u s r e c i t e n t u r , quanav i s m i n i m e 
r e p u d i a n t u r . 

E x s t a t v e r o q u r e d a m n o n u s i t a t a r e l a t i o , q u œ c l a r i s s i m i i n t e r p r e t i s 
H i e r o n y m i p r œ n o t a t u r n o m i n e , r e f e r e n s B . M a t t h œ u m p o s t e d i t u m 
E v a n g e l i u m o r t u m prasfataî V i r g i n i s a t q u e i n i t i n m e n t a p u e r i l i a J e s u 
C h r i s t i i t à o b s c u r i s m a n u p r o p r i â o b s i g n a s s e l i toer i s h e b r a ï c i s , u t 
n u l l i s I n u d e l i u m i l l u d v e l î e t p a t e r e s u p e r f l u i s e t m o r d a c i b u s r i c t i -
b u s ; q u œ t u n e a p r œ l i b a t o I n t e r p r è t e f e r u n t u r t r a n s p o r t a t a q u i -
b u s d a m o b n i x è p e t e n t i b u s a d l i n g u œ L u t i n t c n o t i t i a m . 

E t q u i a h œ c r e l a t i o i n t e r sacrse S c r i p t u r a l c a n o n e s n o n h a b e t u r 
i n s e r t a , i d e o u n a n i m i s Ecc les ice c o n v e n t u s i n r e c ' t a n d o a p e r t è n e c 
o m n i n o e l e g i t , n e c i n n o n r e c i p i e n d o r e j i c i t j c u r i n c n n u î l a r e p e -
r i a n t u r d i c t a ve l fac ta , quai i n prse fata s é r i e i m p o s s i b i l i a v i d e a n t u r , 
q u œ t a m e n v o l e n t i b u s e t a m a n t i b u s l é g è r e n o n d e n e g a t f i d e l i u m 
i n d u s t r i a . N o b i s a u t e m e t o m n i b u s E c c l e s i œ fi l i is sa t i s s u p e r q u e s i t 
fides e t d e v o t a c r e d u l i t a s q u â v e r è e a m c o n f i t e m r r V i r g i n e m e t i n 
o r t u e t in o m n i s u â o p e r a t i o n e . 

S. P ie r re Damien, évêque d'Ostie, le moine Eadmer , et 
plusieurs autres écrivains judicieux regardent ce mémoire 
comme respectable parce qu'il est ancien et qu'il a été t r a 
duit de l 'hébreu par S. Jérôme, mais non comme ayant une 
auto* ité irréfragable ni comme élevant les faits qu'il rappor te , 
au plus haut degré de cer t i tude : « nec enim Ecclesia Dei 
inconcussœ auctoritatis ducit ipsam Scripturam quae o r tum 
illius (Scilicet Marise V.) ab Angelo prsenuntiatum refert . . . » 

E t plus loin : 
( B e a t u s H i e r o n y m u s ) d i c i t n o n e o p a c t o s e s c r i p s i s s e q u o d s c i p s ï t , 

u t a l i q u a m r e i d e s c r i p t a î c e r t i t u d i n e m E c c l e s i i s v e l l e t i n f e r r e . . . » 

O b s e r v o n s q u e c e l i v r e a é t é t r a n s c r i t , t r a d u i t , c o n s e r v é , d a n s l e s 
d i f f é r e n t e s l a n g u e s d e l ' E u r o p e ; q u ' o n e n t r o u v e d ' a n c i e n s m a n u s 
c r i t s d a n s l a p l u p a r t d e s B i b l i o t h è q u e s d e s g r a n d e s v i l l e s . 
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Histoire de la Nativité de Marie et de l'Enfance du 
Sauveur. 

PROLOGUE*. 

M o i , J a c q u e s , fils d e J o s e p h , p l e i n d e l a c r a i n t e d e D i e u , j 7 a i 
é c r i t t o u t c e q u e j ' a i v u d e m e s y e u x d a n s l e t e m p s d e l a n a t i v i t é d e 
l a B i e n h e u r e u s e M a r i e e t d u S a u v e u r , r e m e r c i a n t D i e u d e m ' a v o i r 
d o n n é l a c o n n a i s s a n c e d e s h i s t o i r e s d e s o n a v è n e m e n t ; e t d e 
m ' a v o i r m o n t r é F a c c o m p l i s s e m e n t d e s p r o p h é t i e s , ( q u i d e v a i t s e 
m a n i f e s t e r ) a u x d o u z e T r i b u s d ' I s r a ë l . 

CHAPITRE I. 

Il y a v a i t e n I s r a ë l u n h o m m e n o m m é J o a c h i m , d e l a t r i b u d e 
J u d a , e t il g a r d a i t s e s b r e b i s , — c r a i g n a n t D i e u d a n s l a s i m p l i c i t é 
e t l a d r o i t u r e d e s o n c œ u r , e t n ' a y a n t d ' a u t r e s o u c i q u e c e l u i d e 
s e s t r o u p e a u x , d o n t il e m p l o y a i t l e s p r o d u i t s à n o u r r i r c e u x q u i 
c r a i g n a i e n t D i e u , p r é s e n t a n t d e d o u b l e s o f f randes d a n s l a c r a i n t e 
a u S e i g n e u r , e t s e c o u r a n t l e s i n d i g e n t s . I l fa i sa i t t r o i s p a r t s d e s e s 
d g n e a u x , d e s e s b i e n s e t d e t o u t e s l e s c h o s e s q u i lu i a p p a r t e n a i e n t ; 
il d o n n a i t T u n e a u x v e u v e s , a u x o r p h e l i n s , a u x é t r a n g e r s e t a u x 
p a u v r e s \ l ' a u t r e à c e u x q u i é t a i e n t v o u é s a u s e r v i c e d e D i e u , e t i l 
r é s e r v a i t l a t r o i s i è m e p o u r l u i e t p o u r t o u t e s a m a i s o n . D i e u m u l t i 
p l i a s o n t r o u p e a u a u p o i n t qu ' i l n ' y e n a v a i t a u c u n q u i p u t l u i ê t r e 
c o m p a r é d a n s t o u t l e p a y s d ' I s r a ë l II c o m m e n ç a à m e n e r c e t t e 
c o n d u i t e d è s l a 15c a n n é e d e s o n â g e . L o r s q u ' i l e u t l ' â g e d e 2 0 a n s 
i l p r i t p o u r f e m m e A n n e , f i l l e d ' A c h a r , g q u i é t a i t d e l a m ê m e t r i b u 
q u e l u i , d e l a t r i b u d e J u d a , d e l a r a c e d e D a v i d ; e t a p r è s q u ' i l 
e u t d e m e u r é 2 0 a n s a v e c e l l e i l n ' e n a v a i t p a s e u d ' e n f a n t s . 

1 . Ce Prologue se trouve dans quelques manuscrits , mais i l manque dans 
la plupart. 

On l it , dit Goteïier, dans un manuscrit de la Bibl ioihèque Royale , n* 
2276 : « lncipit IlistoriaÛe Joachim et Anna, et de Nativitate B . D e i G e n i -
tricis semper Virginia Mariae et de Infantiâ Salvatoris : 

[Ego Jacobus, films Joseph, etc...'} 
S . Jacfjues-le-AJineur, appelé le frère de Jésus, serait Tauteur des pre 

miers mémoires , que consultèrent S . Matthieu, S. Luc, et les antres écri 
va ins contemporains, tant Catholiques qu'Hérétiques. Comme ces pièces 
n'étaient ni destinées pour tous les lecteurs, ni livrées à tous indistincte
ment , mais seulement aux personnes mûres et discrètes, el les demeurèrent 
secrètes dans les première unnps, comme la marque plus haut S. Jérôme. 

Coteïer. , ad Const. À post. L G. c-17, e tLabbe , Bibli. nov. mss.r p. 30f>. 
Ep iphane , moine , in vità SS. Deiparœ, sub init io , dit que, Jacques, Hé

breu, et Aphrodi ianus, persan, et d'autres auteurs, ont écrit ce qui c o n 
cerne l'origine et la naissance de la V i e r g e . 

[Vide Fabric. t. n i . p. 536 . codex ap.} 
2 . U n des surnoms de Malhan, père a e Jacob et de S*° Anne» e tc . 

29 
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CHAPITRE H. 

Il arriva qu'aux jours de fête, Joachim vint parmi ceux 
qui apportaient dos offrandes au Seigneur, offrir ses dons 
en présence du Seigneur. Mais un Scribe du Temple , n o m m é 
Ruben , approchant de lui, lui dit : 

— Il n e v o u s c o n v i e n t p a s d e v o u s m ê l e r a u x s a c r i f i c e s que l 'on 
offre à D i e u ; car D i eu n e v o u s a p a s b é n i , p u i s q u ' i l n e v o u s a pas 
a c c o r d é de r e j e t o n e n I s r a ë l . 

Humilié e n présence d u peuple, J o a c h i m se retira du 
Temple en pleurant, e t ne . re tourna p a s à s a m a i s o n ; mais il 
s'en alla vers ses t roupeaux, e t il conduisit a v e c lui les pas 
teurs dans les montagnes, dans un pays éloigné ; et, pen 
dant cinq mois, Anne, sa femme, n ' e n eût aucune nouvelle. 
Elle pleurait dans ses pr iè res , e t elle disait : 

Seigneur Dieu t o u t - p u i s s a n t , D i e u d ' I sraë l , p o u r q u o i n e m'avez-
TOUS pas donné d'enfant e t p o u r q u o i m ' a v e z - v o u s ô t é m o n m a r i ? 
J'ignore s'il est mort et je ne sais c o m m e n t fa i re p o u r l u i donner 
la sépulture. 

Et , pleurant amèrement , elle se retira dans l ' intérieur d e 
sa maison, et se prosterna pour prier, adressant ses suppli
cations au Seigneur. Et comme elle se levait ensuite, et 
qu'elle élevait les yeux à Dieu, elle vit un nid de passereaux 
su r u n e branche de laurier , et elle poussa un profond gémis
sement , disant : 

— Seigneur Dieu t o u t - p u i s s a n t , v o u s q u i avez d o n n é d e l a p o s -
périté à toutes les c r é a t u r e s , a u x a n i m a u x e t à t o u t c e q u i r a m p e 
sur la terre, aux p o i s s o n s e t a u x o i s e a u x , e t q u i fa i tes q u ' e l l e s s e 
réjouissent de l e u r s p e t i t s , j e v o u s r e n d s g r â c e s , p u i s q u e v o u s a v e z 
voulu que s e u l e j e f u s s e e x c l u e d e s l a v e u r s d e v o t r e b o n t é ; c a r v o u s 
connaissez, S e i g n e u r , l e s e c r e t d e m o n c œ u r ; j ' a v a i s la i t vœu, d è s 
le c o m m e n c e m e n t d e m o n m a r i a g e , «pie s i v o u s m ' a v i e z d o n n é 
un fils ou une fille, j e v o u s l ' a u r a i s c o n s a c r é d a n s v o t r e S a i n t 
Temple. 

Et quand elle e u t d i t c e l a , soudain l'Ange d u Seigneur 
apparut devant sa face, lui d i s a n t : 

— Ne c r a i g n e z p o i n t , A n n e , c a r v o t r e r e j e t o n e s t d a n s l e c o n s e i l 
de Dieu, et ce qui n a î t r a d e v o u s s e r a u n o b j e t d ' a d m i r a t i o n pour 
tous les siècles, j u s q u ' à l e u r c o n s o m m a t i o n . 

Et, lorsqu'il eut dit cela, il disparut de devant ses 
yeux. 

Anne , t remblante et épouvantée d'avoir vu une parei l le ' 
vision, et d'avoir entendu u n pareil discours, entra dans sa 
chambre , et se jeta sur son lit comme morte, et, durant tout 
le jour et toute la nuit, elle demeura en prière et dans une 
grande frayeur. Ensuite elle appela à elle sa servante , et lui 
d i t : 

— Tu m'as vue désolée de ma stérilité et de mon veuvage, et tu 
n'as pas voulu venir vers moi. 
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Alors sa servante répondit en murmurant ; 
— S i D i e u v o u s a f r a p p é e d e s t é r i l i t é , e t s' i l a é l o i g n é d e v o u s 

v o t r e m a r i , q u ' e s t - c e q u e j e p u i s fa ire p o u r v o u s ? 

Entendant ces paroles, Anne élevait la voix, et elle pleu
rait en poussant des cr is d e douleur. 

CHAPITRE III. 

D a n s c e m ê m e t e m p s , u n j e u n e h o m m e a p p a r u t p a r m i l e s m o n 
t a g n e s o ù J o a c h i m fa i sa i t p a î t r e s o n t r o u p e a u , e t l u i d i t : 

— P o u r q u o i n e r e l o u r a e z - v o u s p a s a u p r è s d e v o t r e é p o u s e ? 
— J o l 'ai e u e p e n d a n t 2 0 u n s , r é p o n d i t J o a c h i m ; m a i s m a i n t e 

n a n t , c o m m e D i e u n 'a p a s v o u l u q u e j ' e u s s e d 'e l l e d e s e n f a n t s , j*ai 
é t é c h a s s é d u T e m p l e a v e c i g n o m i n i e : P o u r q u o i r e t o u r n e r a i - j e 
a u p r è s d ' e l l e ? M a i s j e d i s t r i b u e r a i p a r l e s m a i n s d e m e s s e r v i t e u r s 
a u x p a u v r e s , a u x v e u v e s , a u x o r p h e l i n s e t a u x m i n i s t r e s d e D i e u 
l e s b i e n s q u i l u i r e v i e n n e n t . 

E t l o r s q u ' i l e u t d i t c e l a , l e j e u n e h o m m e l u i r é p o n d i t : 
— J e s u i s l ' A n g e d e D i e u , e t j ' a i a p p a r u à v o t r e é p o u s e q u i 

p l e u r a i t e t q u i p r i a i t , e t j e l ' a i c o n s o l é e ; c a r v o u s l ' avez a b a n d o n 
n é e a c c a b l é e d ' u n e t r i s t e s s e e x t r ê m e . S a c h e z a u s u j e t d e v o t r e 
f e m m e , q u ' e l l e c o n c e v r a u n e fille q u i s e r a é l e v é e d a n s l e T e m p l e 
d e D i e u , e t l ' E s p r i t S a i n t r e p o s e r a e n e l l e , e t s a b é n é d i c t i o n s e r a 
a u - d e s s u s d e c e l l e d e t o u t e s l e s f e m m e s s a i n t e s ; d e s o r t e q u e n u l 
n e p o u r r a d i r e q u ' i l y e n e u t j a m a i s u n e p a r e i l l e , e t qu ' i l y e n 
a u r a d a n s l a s u i t e d e s s i è c l e s u n e a u t r e s e m b l a b l e *, e t s o n r e j e t o n 
s e r a b é n i , e t e l l e - m ê m e s e r a b é n i e , e t e l l e s e r a é t a b l i e l a m è r e d e 
l a b é n é d i c t i o n é t e r n e l l e . D e s c e n d e z d o n c d e l a m o n t a g n e e t r e t o u r 
n e z v e r s v o t r e é p o u s e , e t t o u s d e u x r e n d e z g r â c e s a u D i e u t o u t -
p u i s s a n t . 

A l o r s J o a c h i m l ' a d o r a , e t dit : 
— S i j ' a i t r o u v é g r â c e d e v a n t v o u s , r e p o s e z - v o u s u n p e u s o u s 

m a t e n t e , e t b é n i s s e z - m o i , m o i q u i s u i s v o t r e s e r v i t e u r . 
— N e d i t e s p a s , l u i r e p a r t i t l ' A n g e ; Je suis votre serviteur \ 

m a i s : j e s u i s v o t r e c o m p a g n o n ; n o u s s o m m e s l e s s e r v i t e u r s d ' u n 
s e u l S e i g n e u r ; c a r m a n o u r r i t u r e e s t i n v i s i b l e , e t m a b o i s s o n n e 
p e u t ê t r e v u e p a r l e s h o m m e s m o r t e l s . A i n s i , v o u s n e d e v e z p a s 
m e d e m a n d e r , q u e j ' e n t r e s o u s v o t r e t e n t e ; m a i s c e q u e v o u l i e z 
m e d o n n e r , o f f r e z - l e e n h o l o c a u s t e a u S e i g n e u r . 

A l o r s J o a c h i m p r i t u n a g n e a u s a n s t a c h e e t d i t à l ' A n g e : 
— J e n ' a u r a i s p a s o s é offrir m o n h o l o c a u s t e , s i v o t r e c o m m a n * 

d é m e n t n e m e d o n n a i t l e d r o i t d ' e x e r c e r c e s a i n t m i n i s t è r e . 
L ' A n g e l u i r é p o n d i t : 
— J e n e v o u s a u r a i s p a s i n v i t é à s a c r i f i e r , s i j e n ' e u s s e p a s c o n n u 

l a v o l o n t é d u S e i g n e u r . 
O r , i l a r r i v a q u e , l o r s q u e J o a c h i m offrit l e sacr i f i c e , l ' A n g e d e 

D i e u r e m o n t a a u x c i e u x a u m i l i e u d e l a f u m é e e t a v e c l ' odeur d u 
s a c r i f i c e . 1 

i . C'est ce que Hroswitha, dans sa gracieuse poésie, a exprimé en ces 
termes : 

Angélus, his votist ut jussit, rite peraelis, 
Altaris fumo sublaius pergil ad astra. 

Dans cette circonstance, le Patriarche Joachim nous apparatt grand et véné
rable comme Abraham offrant à Dieu son sacriûce. 
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A l o r s J o a c h i m s e ' p r o s t e r n a l a f a c e c o n t r e t e r r e , e t i l y r e s t a 
d e p u i s l a 6» h e u r e j u s q u ' a u s o i r . S e s s e r v i t e u r s e t l e s g e n s à s e s 
g a g e s , v e n a n t e t n e s a c h a n t q u ' e l l e é t a i t l a c a u s e d e c e q u ' i l 
v o y a i e n t , s ' e f f r a y è r e n t ; e t , c r o y a n t q u ' i l v o u l a i t s e l a i s s e r m o u r i r , 
i l s s ' a p p r o c h è r e n t d e l u i , e t l e r e l e v è r e n t d e t e r r e a v e c p e i n e . L o r s 
qu' i l l e u r e u t r a c o n t é c e qu ' i l a v a i t v u , i l s f u r e n t s a i s i s d ' u n e e x 
t r ê m e f r a y e u r e t e n m ê m e t e m p s d ' u n e g r a n d e a d m i r a t i o n , e t i l s 
l ' e x h o r t è r e n t à a c c o m p l i r s a n s d i f f érer c e q u e l ' A n g e l u i a v a i t p r e s 
cr i t , e t à r e t o u r n e r p r o m p t e m e n t a u p r è s d e s a f e m m e . E t l o r s q u e 
J o a c h i m e x a m i n a i t d a n s s o n e s p r i t s' i l d e v a i t r e v e n i r o u n o n , i l f u t 
s u r p r i s p a r l e s o m m e i l . E t vo i c i q u e l ' A n g e d u S e i g n e u r , q u i l u i 
a v a i t a p p a r u l a v e i l l e , l u i a p p a r u t p e n d a n t qu' i l d o r m a i t , d i s a n t : 

—" J e s u i s l ' A n g o q u e D i e u v o u s a d o n n é p o u r g a r d i e n ; d e s c e n 
d e z s a n s c r a i n t e , e t r e t o u r n e z a u p r è s d ' A n n e ; c a r l e s œ u v r e s d e 
m i s é r i c o r d e q u e v o u s a v e z a c c o m p l i e s , a i n s i q u e v o t r e f e m m e , o n t 
é t é p r é s e n t é e s d e v a n t l e T r è s - H a u t , e t il v o u s a é t é d o n n e u n 
r e j e t o n t e l q u e j a m a i s n i l e s P r o p h è t e s , n i l e s S a i n t s , n ' e n o n t e u 
d e p u i s l e c o m m e n c e m e n t e t q u ' i l s n ' e n a u r o n t j a m a i s . 

E t l o r s q u e J o a c h i m s e f u t é v e i l l é d e s o n s o m m e i l , i l a p p e l a à l u i 
l e s g a r d i e n s d e s e s t r o u p e a u x , e t i l l e u r r a c o n t a s o n s o n g e . E t i l s 
a d o r è r e n t l e S e i g n e u r , e t i l s l u i d i r e n t : 

— P r e n e z g a r d e d e r é s i s t e r d a v a n t a g e à l ' A n g e d e D i e u ; m a i s 
l e v e z - v o u s ; p a r t o n s , e t a l l o n s d ' u n e m a r c h e l e n t e , t o u t e n f a i s a n t 
p a î t r e l e s t r o u p e a u x . 

L o r s q u ' i l s e u r e n t m a r c h é 3 0 j o u r s , l ' A n g e d u S e i g n e u r a p p a r u t 
à A i m e , q u i é t a i t e n o r a i s o n , e t l u i d i t : 

A l l e z (à J é r u s a l e m ) à l a p o r t e q u e l ' o n a p p e l l e Dorée, e t r e n d e z -
v o u s , a u - d e v a n t d e v o t r e m a r i ; c a r i l v i e n d r a à v o u s a u j o u r d ' h u i . 

E l l e s e l e v a p r o m p t e m e n t , e t s e m i t e n c h e m i n a v e c s e s s e r v a n t e s 
• t e l l e s e t i n t p r è s d e c e t t e P o r t e e n p l e u r a n t , e t , l o r s q u ' e l l e e u t 
a t t e n d u l o n g t e m p s , e t q u ' e l l e é t a i t p r è s d e t o m b e r e n d é f a i l l a n c e 
d e c e t t e l o n g u e a t t e n t e , vo ic i q u e , é l e v a n t l e s y e u x , e l l e v i t J o a c h i m 
q u i - v e n a i t a v e c s e s t r o u p e a u x . A n n e c o u r u t s e j e t e r à s o n c o u , r e n 
flant g r â c e s à D i e u , e t d i s a n t : 

— j ? é t a i s v e u v e , e t v o i c i q u e j e n e s e r a i p l u s s t é r i l e , e t v o i c i q u e 
j e c o n c e v r a i . 

E t ' i l ' y e u t u n e g r a n d e j o i e p a r m i t o u s l e s p a r e n t s e t c e u x q u i 
l e s c o n n a i s s a i e n t , e t l a t e r r e e n t i è r e d ' I s r a ë l f u t d a n s l ' a l l é g r e s s e d e 
c e t t e n o u v e l l e . 

CHAPITRE IV. 

E n s u i t e , A n n e c o n ç u t , e t a p r è s n e u f m o i s a c c o m p l i s , e l l e e n f a n t a 
u n e fille à l a q u e l l e e l l e d o n n a l e n o m d e Marie. L o r s q u ' e l l e l ' e u t 
s e v r é e l a t r o i s i è m e a n n é e , i l s a l l è r e n t e n s e m b l e , j o a c h i m e t s a 
f e m m e A n n e , a u T e m p l e d u S e i g n e u r , e t a p p o r t a n t d e s o f f r a n d e s , 
i l s p r é s e n t è r e n t a u T e m p l e l e u r fille M a r i e , ! a f in q u ' e l l e f u t a d m i s e 

I . Cette circonstance, dont nous avons parlé précédemment, so trouve 
dans le Protévangile de S. Jacques, c. 7 et 7 ; dans celui de la Nativité de 
Marie et dans l'histoire de Joseph. Elie est reproduite dans l'histoire 
ecclésiastique de Nicéphore, 1. 2 . c. 3 ; dans ta Tragédie grecque du 
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parmi les vierges qui p a s s a i e n t l e jour et la nuit,,à. célébrer!les 
l o u a n g e s du S e i g n e u r . Et l o r s q u ' e l l e fu t p l a c é e d a n s le T e m p l e du 
S e i g n e u r , e l l e m o n t a e n c o u r a n t l e s 1 5 d e g r é s , s a n s r e g a r d e r e n ar
r i è r e e t s a n s d e m a n d e r s e s p a r e n t s , a i n s i q u e l e s e n f a n t s l e f o n t d'or
d i n a i r e , i E t t o u s f u r e n t r e m p l i s d e s u r p r i s e à c e t t e v u e e t l e s p r ê t r e s 
du T e m p l e é t a i e n t s a i s i s d ' é t o n n e m e n t . 

CHAPITRE V. 

A l o r s A n n e , r e m p l i e d e l ' E s p r i t S a i n t , dit en p r é s e n c e de tous ; 
« — L e S e i g n e u r , l e D i e u d e s A r m é e s , s ' e s t s o u v e n u d e sa 

<c p a r o l e , e t i l a v i s i t é s o n p e u p l e d a n s l a V i l l e S a i n t e , af in d'hu-
« m i l i e r l e s G e n t i l s q u i s ' é l e v a i e n t c o n t r e n o u s , e t d e c o n v e r t i r à 
a l u i l e u r s c œ u r s . 11 a o u v e r t s e s o r e i l l e s à n o s p r i è r e s , e t il a 
« é l o i g n é d e n o u s l e s i n s u l t e s d e n o s e n n e m i s . L a f e m m e s t é r i l e 
<& e s t d e v e n u e m è r e , e t^e l l c a e n g e n d r é p o u r l a j o i e e t l ' a l l é g r e s s e 
« d ' I s r a ë l , V o i c i q u e j e p o u r r a i p r é s e n t e r m e s o f frandes a u S e i g n e u r 
<K e t m e s e n n e m i s v o u l a i e n t m ' e n e m p ê c h e r . L e S e i g n e u r les a 
«c a b a t t u s d e v a n t m o i , e t i l m ' a d o n n é u n e j o i e é t e r n e l l e . » 

CHAPITRE VI. 

M a r i e é t a i t u n o b j e t d ' a d m i r a t i o n p o u r t o u t le p e u p l e ; car, lors
q u ' e l l e n ' a v a i t q u e t r o i s a n s , e l l e m a r c h a i t a v e c g r a v i t é , e t elle se 
l i v r a i t a v e c t a n t d e j o i e e t d ' e m p r e s s e m e n t à la l o u a n g e d u Sei
g n e u r , q u e t o u s e n é t a i e n t f r a p p é s d ' a d m i r a t i o n e t d e s u r p r i s e ; 
e l l e n e s e m b l a i t p a s u n e e n f a n t , m a i s e l l e p a r a i s s a i t d é j à g r a n d e 
e t p l e i n e d ' a n n é e s , t a n t e l l e v a q u a i t à l a p r i è r e a v e c a p p l i c a t i o n et 
p e r s é v é r a n c e . S a figure r e s p l e n d i s s a i t c o m m e la n e i g e , d e s o r t e 
q u ' o n p o u v a i t à p e i n e c o n t e m p l e r s o n v i s a g e . E l l e s ' a p p U q u a i t 
à d e s o u v r a g e s e n l a i n e , e t t o u t c e q u e d e s f e m m e s â g é e s n e p o u 
v a i e n t c o m p r e n d r e , e l l e l ' e x p l i q u a i t , é t a n t e n c o r e d a n s u n â g e aussi 
t e n d r e . E l l e s ' é t a i t i m p o s é e p o u r r è g l e d e s ' a p p l i q u e r à l ' o r a i s o n 
d e p u i s l e m a t i n j u s q u ' à l a t r o i s i è m e h e u r e e t d e s e l i v r e r au tra
va i l m a n u e l d e p u i s l a t r o i s i è m e h e u r e j u s q u ' à l a n e u v i è m e . Et 
d e p u i s l a n e u v i è m e h e u r e , e l l e n e d i s c o n t i n u a i t p a s d e p r i e r j u s 
q u ' à c e q u e l ' A n g e d u S o i g n e u r l u i e u t a p p a r u ; a l o r s e l l e r e c e v a i t 
s a n o u r r i t u r e d e s a m a i n , a f i n d ' a v a n c e r d e m i e u x e n m i e u x dans 
l ' a m o u r d e D i e u . D e t o u t e s l e s a u t r e s V i e r g e s p l u s â g é e s qu'elle 

CHRISTUS PATIENS, vers. 1366 ; dans S. Grégoire de Nysse, kom. in diem 
nat. Dom., I, 3 . p . 346 ; dans S. André de Crète, hom in nativit Mari» 
(Auclar noi). Biblioth. PP„ L i. col. 1302) ; dans S. Germain, P. C. do 
C. P .* Encom. in S. Deiparam, ibid. col. 1414; dans S. Jean Damascène, 
de orthbd. (lde% l. iv. c. 14; dans Georges de Nicomédie, ftom, in S. Dei» 
parce reprœsenl Auct. i. col. 1087. 

1 . Un vitrail de l'Église de Walbourg, dans le Bas-Rhin, représente ce 
sujet. (Voy. I'HISTOIHE DB LA PEINTURE SUR VERRE, par M. de Lasteyrie, 
in fol, pl. 55.) Il serait trop long de vouloir rapporter ici toutes les tradi
tions Orientales au sujet de l'enfance de la Vierge.gQu'il suffise d'en rappe
ler une seule : Les prêtres se disputaient a qui aurait le soin de Marie dans 
son enfance. Le sort désigna Zacharie parmi 2 5 prêtres qui pouvaient obte
nir cet honneur. 
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et a r e c l e s q u e l l e s elle é t a i t i n s t r u i t e d a n s l e s e r v i c e de D i e u , il ne 
s ' e n t r o u v a i t p o i n t qu i f u t p l u s e x a c t e a u x v e i l l e s , p l u s i n s t r u i t e 
d a n s l a s a g e s s e d e l a L o i d e D i e u , p l u s r e m p l i e d ' h u m i l i t é , p l u s 
h a b i l e à c h a n t e r l e s c a n t i q u e s d e D a v i d , p l u s r e m p l i e d ' u n e a i m a b l e 
c h a r i t é , p l u s p u r e d e c h a s t e t é , p l u s p a r f a i t e e n t o u t e v e r t u . C a r 
e l l e é t a i t c o n s t a n t e , i m m u a b l e , p e r s é v é r a n t e , e t c h a q u e j o u r e l l e 
prof i ta i t e n dons d e t o u t e e s p è c e . 

N u l n e l ' e n t e n d i t j a m a i s d i r e d u m a l , n u l n e l a v i t j a m a i s s e m e t t r e 
e n c o l è r e . T o u s s e s d i s c o u r s é t a i e n t p l e i n s d e g r â c e , e t l a v é r i t é s e 
m a n i f e s t a i t d a n s s a b o u c h e . E l l e é t a i t t o u j o u r s o c c u p é e à p r i e r o u 
à m é d i t e r l a lo i d e D i e u , e t e l l e é t e n d a i t s a s o l l i c i t u d e s u r s e s c o m 
p a g n e s , c r a i g n a n t q u e q u e l q u ' u n e d ' e l l e s n e p é c h â t e n p a r o l e s o u n ' é l e -
v â t s a v o i x e n riant a v e c é c l a t , o u n e fu t g o n f l é e d ' o r g u e i l , o u n ' e u t 
d e m a u v a i s p r o c é d é s à l ' é g a r d d e s o n p è r e et d e s a m è r e . E l l e 
b é n i s s a i t D i e u s a n s r e l â c h e e t p o u r q u e c e u x qu i l a s a l u a i e n t n e 
p u s s e n t l a d é t o u r n e r d e l a l o u a n g e d e D i e u , e l l e l e u r r é p o n d a i t : 
Grâces soient rendues à Dieu 1 E t c ' e s t d 'e l le q u e v i n t l ' u s a g e 
a d o p t é p a r l e s h o m m e s p i e u x d e r é p o n d r e à c e u x q u i l e s s a l u e n t : 
G r â c e s soient rendues à Dieu, ! E l l e p r e n a i t c h a q u e j o u r l a n o u r r i 
t u r e q u ' e l l e r e c e v a i t d e l a m a i n d e l ' A n g e , e t e l l e d i s t r i b u a i t a u x 
p a u v r e s l e s a l i m e n t s q u e l u i r e m e t t a i e n t l e s p r ê t r e s d u T e m p l e . O n 
v o v a i t t r è s - s o u v e n t l e s A n g e s s ' e n t r e t e n i r a v e c e l l e , e t i l s l u i o b é i s 
s a i e n t a v e c la p l u s g r a n d e d é f é r e n c e . E t s i u n e p e r s o n n e a t t e i n t e 
d e q u e l q u e i n f i r m i t é l a t o u c h a i t , e l l e s ' e n r e t o u r n a i t a u s s i t ô t 
g u é r i e . 

CHAPITRE VIL 

A l o r s l e p r ê t r e A b i a t h a r l i t d e s p r é s e n t s c o n s i d é r a b l e s a u x p o n -
lâfs, af in q u i l s d o n n a s s e n t M a r i e e n m a r i a g e à s o n f i l s . M a r i e s ' y 
o p p o s a i t , d i s a n t : 

— J e n e v e u x n i c o n n a î t r e u n h o m m e , n i q u ' u n h o m m e m e c o n 
n a i s s e . 

L e s p r ê t r e s e t t o u s s e s p a r e n t s l u i d i s a i e n t : 

— D i e u e s t h o n o r é p a r l e s e n f a n t s , c o m m e i l a t o u j o u r s é t é d a n s 
le p e u p l e d ' I s r a ë l . 

— D i e u , r é p o n d i t M a r i e , e s t d ' a b o r d h o n o r é p a r l a c h a s t e t é . C a r 
a v a n t A b e l , i l n ' y e u t a u c u n j u s t e p a r m i l e s h o m m e s ; e t i l f u t 
t u é m é c h a m m e n t p a r c e l u i q u i a v a i t d é p l u à D i e u . I l r e ç u t t o u t e * 
fo is d e u x c o u r o n n e s , c e l l e d u s a c r i f i c e e t c e l l e d e l a v i r g i n i t é ; c a r 
s a c h a i r d e m e u r a e x e m p t e d e s o u i l l u r e . E t p l u s t a r d , E l i e , l o r s q u ' i l 
é t a i t e n c e m o n d e , f u t e n l e v é p a r c e q u ' i l a v a i t c o n s e r v é s a c h a i r 
d a n s l a v i r g i n i t é . 1 J 'a i a p p r i s d a n s l e T e m p l e d u S e i g n e u r , d e p u i s 
m o n e n f a n c e , q u ' u n e V i e r g e p e u t ê t r e a g r é a b l e à D i e u . E t j ' a i d o n c 
p r i s d a n s m o n c œ u r l a r é s o l u t i o n d e n e p o i n t c o n n a î t r e d ' h o m m e . 

1. De nombreux et graves auteurs ecclésiastiques mentionnent, en effet» 
Elie comme an modèle de chasteté : Gassien, de cœnobiorum instituas » 
i. i. c. 2., s'exprime ainsi : « Quorum prior (Elias) qui in Veteri Testa" 
mento Virginitatis jàm flores et castimoniœ continentiœ que proefigurabal exem" 
pla, h etc. — Nous lisons dans S. Jérôme, (epist. 32. ad Eusloch.) < Virgo 
Elias, Elisseos Virgo, Virgines multi filii Prophetarum. t etc. 
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CHAPITRE V m . 

I l a r r i v a q u e M a r i e a t t e i g n i t l a q u a t o r z i è m e a n n é e d e s o n â g e , 
e t c e f u t l ' o c c a s i o n p o u r l e s P h a r i s i e n s d e d i r e q u e , s e l o n l ' u s a g e , 
u n e f e m m e n e p o u v a i t r e s t e r à p r i e r d a n s l e T e m p l e . E t T o n s e 
r é s o l u t à e n v o y e r u n h é r a u l t à t o u t e s l e s t r i b u s d ' I s r a ë l , af in q u e 
t o u s s e r é u n i s s e n t l e t r o i s i è m e j o u r . L o r s q u e t o u t l e p e u p l e f u t 
r é u n i , A b i a t h a r , g r a n d - p r ê t r e , s e l e v a , e t il m o n t a s u r l e s d e g r é s 
l e s p l u s é l e v é s , p o u r ê t r e v u e t e n t e n d u d e t o u t l e p e u p l e . E t , 
a p r è s a v o i r c o m m a n d é l e s i l e n c e , il d i t : 

— E c o u t e z - m o i , e n f a n t s d ' I s r a ë l , e t q u e v o s ore i l l e s s ' o u v r e n t à 
m e s p a r o l e s . D e p u i s q u e c e T e m p l e a é t é é l e v é p a r S a l o m o n , i l a 
c o n t e n u u n g r a n d n o m b r e d e v i e r g e s a d m i r a b l e s , f d l e s d e r o i s , d e 
P r o p h è t e s e t île P o n t i f e s ; q u a n d e l l e s o n t a t t e i n t l ' â g e c o n v e n a b l e , 
e l l e s o n t p r i s d e s m a r i s , e t e l l e s o n t p l u à D i e u e n s u i v a n t l a c o u 
t u m e d e c e l l e s q u i l e s a v a i e n t p r é c é d é e s . O r , voici : i l s ' e s t i n t r o 
d u i t , a v e c M a r i e , u n e n o u v e l l e m a n i è r e d e p l a i r e a u S e i g n e u r , c a r 
e l l e a fa i t à D i e u la p r o m e s s e d e p e r s é v é r e r d a n s l a v i r g i n i t é , e t i l 
m e p a r a i t q u e , d ' a p r è s n o s d e m a n d e s e t l e s r é p o n s e s d e D i e u , 
n o u s p o u v o n s c o n n a î t r e à q u i e l l e d o i t ê t r e conf iée à g a r d e r . 

C e d i s c o u r s p l u t à l ' A s s e m b l é e , e t l e s p r ê t r e s t i r è r e n t a u s o r t l e s 
n o m s d e s D o u z e T r i b u s d ' I s r a ë l , e t l e s o r t t o m b a s u r l a t r i b u d e 
J u d a , e t l e G r a n d - P r ê t r e d i t l e l e n d e m a i n : 

— Q u e q u i c o n q u e e s t s a n s é p o u s e v i e n n e e t qu ' i l p o r t e u n 
r a m e a u ( o u u n e b a g u e t t e ) d a n s s a m a i n . 

E t il a r r i v a q u e J o s e p h s e p r é s e n t a a v e c l e s j e u n e s g e n s e t q u ' à 
a p p o r t a sa. b a g u e t t e . Kt l o r s q u ' i l s c u r e n t t o u s r e m i s a u G r a n d -
P r ê t r e l e s b a g u e t t e s d o n t i l s s ' é t a i e n t m u n i s , il offrit u n s a c r i f i c e à 
D i e u , e t il i n t e r r o g e a l e S e i g n e u r , e t l e S e i g n e u r l u i d i t ; 

— A p p o r t e z t o u t e s l e s b r a n c h e s ( s è c h e s ) d a n s l e S a i n t d e s S a i n t s 
e t q u ' e l l e s y d e m e u r e n t , e t o r d o n n e z à t o u s c e u x q u i l e s a u r o n t 
a p p o r t é e s d e r e v e n i r l e s c h e r c h e r l e l e n d e m a i n m a t i n , af in q u e 
v o u s l e s l e u r r e n d i e z . E t il p a r a î t r a a u s o m m e t d ' u n e d e c e s b r a n 
c h e s u n e c o l o m b e qui s ' e n v o l e r a v e r s l e c i e l , e t c 'es t à c e l u i d o n t c e 
s i g n e d i s t i n g u e r a l e r a m e a u q u e M a r i e d e v r a ê t r e r e m i s e à 
g a r d e r . 

L e l e n d e m a i n , i l s v i n r e n t t o u s ; e t l e G r a n d - P r ê t r e a y a n t f a i t 
l ' o f f rande d e l ' e n c e n s , e n t r a d a n s l e S a i n t d e s S a i n t s e t a p p o r t a 
l e s b a g u e t t e s , e t l o r s q u ' i l l e s e u t d i s t r i b u é e s t o u t e s , a u n o m b r e d e 
t r o i s m i l l e , e t q u e s u r a u c u n e d ' e l l e s , i l n ' é t a i t a p p a r u d e c o l o m b e , 
l e P o n t i f e A b i a t h a r s e r e v ê t i t d e l ' h a b i t s a c e r d o t a l e t d e s d o u z e 
c l o c h e t t e s , e t , e n t r a n t d a n s l e S a i n t d e s S a i n t s , il offrit l e s a c r i f i c e . 
E t t a n d i s qu' i l é t a i t e n p r i è r e s , l ' A n g e l u i a p p a r u t , d i s a n t ; 

Y o i c i c e t t e b a g u e t t e t r è s - p e t i t e , à l a q u e l l e v o u s n ' a v e z fa i t 
a u c u n e a t t e n t i o n ; l o r s q u e v o u s l ' a u r e z p r i s e e t d o n n é e , c ' e s t e n 
e l l e q u e s e m a n i f e s t e r a l e s i g n e q u e j e v o u s a i i n d i q u é . 

C e t t e b a g u e t t e é t a i t c e l l e d e J o s e p h , e t i l é t a i t v i e u x e t d ' u n e 
a p p a r e n c e p e u a v a n t a g e u s e , e t il n ' a v a i t p a s v o u l u r é c l a m e r s a 
b a g u e t t e d a n s la c r a i n t e d ' ê t r e o b l i g é à p r e n d r e M a r i e . E t , t a n d i s 
qu' i l s e t e n a i t h u m b l e m e n t d e r r i è r e t o u s l e s a u t r e s , l e P o n t i f e 
A b i a t h a r l u i cr ia d ' u n e vo ix h a u t e ; 

V e n e z e t r e c e v e z v o t r e b a g u e t t e , c a r v o u s ê t e s a t t e n d u . 

E t J o s e p h s ' a p p r o c h a e f f r a y é , c a r l e P o n t i f e P a v a i t a p p e l é à t r è s -



- m — 
h a u t e v o i x , e t l o r s q u ' i l é t e n d i t l a m a i n p o u r r e c e v o i r s a b a g u e t t e , 
i l p a r u t a u s s i t ô t à l ' e x t r é m i t é d e c e t t e b r a n c h e 1 u n e c o l o m b e p l u s 
b l a n c h e q u e l a n e i g e e t d ' u n e b e a u t é e x t r a o r d i n a i r e , e t , a p r è s a v o i r 
l o n g t e m p s v o l é s o u s l e s v o û t e s d u T e m p l e , e l l e s e d i r i g e a v e r s l e s 
c i e u x . A l o r s t o u t l e P e u p l e f é l i c i ta l e v i e i l l a r d , e n d i s a n t : 

— V o u s ê t e s h e u r e u x d a n s v o t r e g r a n d â g e , e t D i e u v o u s a c h o i s i 
e t d é s i g n é p o u r q u e M a r i e v o u s l û t c o n f i é e . 

E t l e s p r ê t r e s l u i d i r e n t : 

— "Recevez- la , c a r c 'es t s u r v o u s q u e l e c h o i x d e D i e u s ' e s t 
m a n i f e s t é . 

J o s e p h , l e u r t é m o i g n a n t l e p l u s g r a n d r e s p e c t , l e u r d i t a v e c 
c o n f u s i o n ; 

— J e s u i s v i e u x , e t j ' a i d e s e n f a n t s ; p o u r q u o i m e c o n f i e z - v o u s 
c e t t e j e u n e f i l l e ? 

A l o r s l e P o n t i f e A b i a t h a r l u i d i t : 

— S o u v e n e z - v o u s , J o s e p h , c o m m e n t o n t p é r i D a t h a n e t A b i r o n , 
p a r c e q u ' i l s a v a i e n t m é p r i s é l a v o l o n t é d e D i e u , i l v o u s e n 
a r r r i v e r a d e m ê m e s i v o u s v o u s r é v o l t e z c o n t r e c e q u e D i e u v o u s 
p r e s c r i t . 

— J e n e r é s i s t e p a s à l a v o l o n t é d e D i e u , r é p o n d i t J o s e p h ; j e 
v o u d r a i s s a v o i r l e q u e l d e m e s fils d o i t l ' a v o i r p o u r é p o u s e . Q u ' o n 
l u i d o n n e q u e l q u e s - u n e s d e s v i e r g e s , s e s c o m p a g n e s , a v e c l e s q u e l l e s 
e l l e d e m e u r e e n a t t e n d a n t . 

L e P o n t i f e A b i a t h a r r é p a r t i t a l o r s : 

— O n l u i a c c o r d e r a l a c o m p a g n i e d e q u e l q u e s v i e r g e s p o u r l u i 
s e r v i r d e c o n s o l a t i o n , j u s q u ' à c e q u ' a r r i v e l e j o u r m a r q u é p o u r q u e 
v o u s l a r e c e v i e z , c a r e l l e n e p o u r r a p a s ê t r e u n i e e n m a r i a g e à u n 
a u t r e . 

A l o r s M o s c p h p r i t M a r i e a v e c c inq a u t r e s ' v i e r g e s p o u r q u ' e l l e s 
f u s s e n t d a n s s a m a i s o n a v e c M a r i e . L e s n o m s d e c e s c inq v i e r g e s 
é t a i e n t Rcbecca, Saphora, Suzanne, Abiaêc e t Zahcl% e t l e s p r ê 
t r e s l u i d o n n è r e n t d e la s o i e , d u l in e t d e la p o u r p r e . E l l e s 
t i r è r e n t e n t r e e l l e s a u s o r t i jnel s e r a i t l ' o u v r a g e r é s e r v é à c h a c u n e 
d ' e l l e s . E t il a r r i v a q u e l e s o r t d é s i g n a M a r i e p o u r t i s s e r i n p o u r p r e , 
afin d e fa i re l e v o i l e d u T e m p l e d u S e i g n e u r , e t l e s a u t r e s V i e r g e s , 
l u i d i r e n t : 

— C o m m e n t , p u i s q u e v o u s ê t e s p l u s j e u n e q u e l e s a u t r e s , a v e z -
v o u s m é r i t é d e r e c e v o i r l a p o u r p r e ? 

E t d i s a n t c e l a , e l l e s s e m i r e n t c o m m e p a r i r o n i e à l ' a p p e l e r l a 
Reine des Vierges ! E t l o r s q u ' e l l e s p a r l a i e n t a i n s i e n t r e e l l e s , 
l ' A n g e d u S e i g n e u r a p p a r u t a u m i l i e u d ' e l l e s , e t d i t : 

— C e q u e v o u s d i t e s n e s e r a p a s u n e d é r i s i o n , m a i s s e v é r i f i e r a 
t r è s - e x a c t e m e n t . 

E l l e s f u r e n t e f f r a y é e s d e l a p r é s e n c e d e l ' A n g e e t d e s e s p a r o l e s , 
e t e l l e s s e m i r e n t à s u p p l i e r M a r i e d e l e u r p a r d o n n e r e t d e p r i e r 
p o u r e l l e s . 
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i . Ce miracle a été souvent représenté par les artistes dans les églises 
chrétiennes. 



CHAPITRE IX. 

U n a u t r e j o u r , c o m m e M a r i e é ta i t d e b o u t p r è s d ' u n e i o n t a i n e , 
l ' A n g e d u S e i g n e u r lu i a p p a n i t , d i s a n t : 

— V o u s ê t e s h i e n h e m e u s e . M a r i o , c a r l e S e i g n e u r s ' e s t p r é p a r é 
u n e d e m e u r e d a n s v o t r e â m e Vo ic i q u e la l u m i è r e v i e n d r a d u c i e l , 
p o u r qu'el le h a b i t e e n v o u s , vl p o u r q u e , par v o u s , elle r e s p l e n d i s s e 
d a n s l e m o n d e e n t i e r . 

E t l e t r o i s i è m e j o u r , c o m m e e l l e t i s s a i t l a p o u r p r e d e s e s 
d o i g t s , i l s e p r é s e n t a à e l l e u n j e u n e h o m m e d o n t i l e s t i m p o s s i b l e 
d e d é p e i n d r e [ l ' é c l a t c é l e s t e e t ] l a b e a u t é . E n l e v o y a n t , M a r i e fu t 
s a i s i e d'effroi e t s e m i t à t r e m b l e r , e t il lu i d i t ; 

— N ' a y e z p o i n t d e c r a i n t e , M a r i e ; v o u s avez t r o u v é g r â c e 
a u p r è s d e D i e u . V o i c i q u e v o u s c o n c e v r e z e t q u e v o u s e n f a n t e r e z 
u n R o i d o n t l ' e m p i r e s ' é t e n d r a n o n - s e u l e m e n t s u r t o u t e la t e r r e , 
m a i s a u s s i d a n s l e s c i e u x , e t q u i r é g n e r a d a n s l e s s i è c l e s d e s 
s i è c l e s . A m e n . 

CHAPITRE X. 

P e n d a n t q u e ce la s e p a s s a i t , J o s e p h é t a i t à C a p h a r n a û m , o c c u p é 
d e t r a v a u x d e s o n m é t i e r ; c a r il é t a i t c h a r p e n t i e r , e t i l y d e m e u r a 
n e u f m o i s . R e v e n u d a n s s a m a i s o n , i l t r o u v a q u e M a r i e é t a i t 
e n c e i n t e , e t il t r e m b l a d e t o u s s e s m e m b r e s , e t , r e m p l i d ' i n q u i é 
t u d e , i l s ' é c r i a e t il d i t ; 

S e i g n e u r , S e i g n e u r , r e c e v e z m o n e s p r i t , car i l e s t m i e u x p o u r 
m o i d e m o u r i r q u e d e v i v r e ! 

A l o r s l e s V i e r g e s q u i é t a i e n t a v e c M a r i e l u i d i r e n t : 

— N o u s s a v o n s q u e n u l h o m m e n e l 'a t o u c h é e : n o u s s a v o n s 
q u ' e l l e e s t d e m e u r é e s a n s t a c h e d a n s l a p u r e t é e t d a n s la v i r g i n i t é ; 
c a r e l l e a é t é g a r d é e d e D ieu e t e l l e a p a s s é t o u t s o n t e m p s d a n s 
l ' o r a i s o n , L ' A n g e d u S e i g n e u r s ' e n t r e t i e n t c h a q u e j o u r a v e c e l l e ; 
c h a q u e j o u r e l l e r e ç o i t s a n o u r r i t u r e d u S e i g n e u r . C o m m e n t 
p o u r r a i t - e l l e d o n c a v o i r c o m m i s q u e l q u e p é c h é ? Car s i v o u s v o u l e z 
q u e n o u s d i s i o n s c e q u e n o u s c r o y o n s e t s a v o n s , n u l n e Ta v i s i t é e 
s i c e n ' e s t l ' A n g e d u S e i g n e u r . 

— P o u r q u o i , d i t J o s e p h , v o u l e z - v o u s m e t r o m p e r e t m e f a i r e 
c r o i r e q u ' e l l e n'a é t é v u e q u e p a r l ' A n g e d u S e i g n e u r ? N e s e p e u t -
i l p a s q u e q u e l q u ' u n a i t f e i n t qu ' i l é t a i t l ' A n g e d u S e i g n e u r d a n s 
l e b u t d e l a t r o m p e r ? 

E t e n d i s a n t c e l a , i l p l e u r a i t e t d i s a i t : 

— C o m m e n t i r a i - j e a u T e m p l e d e D i e u ? C o m m e n t o s e r a i - j e 
r e g a r d e r l e s P r ê t r e s d e D i e u ? Q u e f e r a i - j e d a n s c e t t e c i r c o n s 
t a n c e ? 

E t i l s o n g e a i t à se c a c h e r et à r e n v o y e r M a r i e . 

CHAPITRE XI. 

I l a v a i t r é s o l u d e s 'enfuir p e n d a n t l a n u i t , afin d 'a l ler s e c a c h e r 
d a n s d e s l i e u x é c a r t é s , l o r s q u e , c e t t e m ê m e n u i t , l ' A n g e d u S e i 
g n e u r l u i a p p a r u t d u r a n t s o n s o m m e i l e t l u i d i t : 
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— J o s e p h , f i ls d e D a v i d , n e c r a i g n e z p o i n t d e p r e n d r e M a r i e 
p o u r v o t r e é p o u s e ; c a r c e q u ' e l l e p o r t e d a n s s o n s e i n e s t l ' œ u v r e 
d e l ' E s p r i t - S a i n t . E l l e e n f a n t e r a u n i i l s q u i s e r a a p p e l é Jésus, i l 
s a u v e r a s o n p e u p l e , e t i l r a c h è t e r a s e s p é c h é s . 

J o s e p h , s e l e v a n t , r e n d i t g r â c e à D i e u , e t il p a r l a à M a r i e e t a u x 
V i e r g e s qu i é t a i e n t a v e c e l l e , e t il r a c o n t a s a v i s i o n , e t il m i t s a 
c o n s o l a t i o n e n M a r i e , d i s a n t ; 

— J'ai p é c h é ; c a r j e n o u r r i s s a i s q u e l q u e s o u p ç o n c o n t r e v o u s . 

CHAPITRE XII. 

I l a r r i v a q u e l e b r u i t s e r é p a n d i t q u e M a r i e é t a i t e n c e i n t e . E t 
J o s e p h fut sa i s i p a r l e s m i n i s t r e s d u T e m p l e , e t c o n d u i t a u 
G r a n d - P r ê t r e , qu i c o m m e n ç a , a v e c l e s p r ê t r e s , à l e c h a r g e r d e 
r e p r o c h e s , d i s a n t : 

— P o u r q u o i a v e z - v o u s d e v a n c é l e s n o c e s d ' u n e V i e r g e s i a d m i 
r a b l e , q u e l e s A n g e s d e D i e u a v a i e n t n o u r r i e c o m m e u n e c o l o m b e 
d a n s l e T e m p l e d u S e ' g n e u r ; q u i n 'a j a m a i s v o u l u v o i r u n h o m m e , 
e t q u i é t a i t s i m e r v e i l l e u s e m e n t i n s t r u i t e d e l a lo i d e D i e u ? S i v o u s 
n e l u i a v i e z p a s fa i t v i o l e n c e , e l l e s e r a i t d e m e u r é e v i e r g e j u s q u ' à 
p r é s e n t . 

E t J o s e p h fa i sa i t s e r m e n t qu' i l n e l ' ava i t j a m a i s t o u c h é e . 

— V i v e l e S e i g n e u r i l u i d i t l e P o n t i f e A b i a t h a r ; n o u s a l l o n s v o u s 
fa i re b o i r e l ' eau d e l ' é p r e u v e d u S e i g n e u r , e t v o t r e p é c h é s e m a n i 
f e s t e r a a u s s i t ô t . 

A l o r s t o u t l e p e u p l e d ' I s r a ë l s e r é u n i t e n g r a n d n o m b r e . E t 
M a r i e fu t c o n d u i t e a u T e m p l e d u S e i g n e u r . L e s p r ê t r e s é t s e s 
p r o c h e s e t s e s p a r e n t s p l e u r a i e n t , e t d i s a i e n t ; 

— C o n f e s s e z a u x p r ê t r e s v o t r e p é c h é , ô v o u s q u i é t i e z c o m m e 
u n e c o l o m b e d a n s l e T e m p l e d e D i e u , e t q u i r e c e v i e z v o t r e n o u r 
r i t u r e d e l a m a i n d e s A n g e s . 

J o s e p h fut a p p e l é p o u r m o n t e r a u p r è s d e l ' a u t e l , e t o n l u i 
d o n n a à b o i r e l ' e a u d e l ' é p r e u v e du S e i g n e u r ; l o r s q u ' u n h o m m e 
l ' a v a i t b u e , il s e m a n i f e s t a i t q u e l q u e c h o s e s u r s a face c o u p a b l e 
q u a n d il a v a i t fa i t s e p t fois l e t o u r d e l ' a u t e l d u S e i g n e u r . L o r s q u e 
J o s e p h e û t b u a v e c s é c u r i t é e t qu' i l e û t fa i t l e t o u r d e l ' a u t e l , 
a u c u n e t r a c e de p é c h é n ' a p p a r u t s u r s o n v i s a g e . A l o r s t o u s l e s 
p r ê t r e s e t l e s m i n i s t r e s d u T e m p l e e t t o u s l e s a s s i s t a n t s l e j u s t i 
f i è r e n t , d i s a n t : 

— V o u s ê t e s h e u r e u x ; c a r v o u s n 'avez p o i n t é t é t r o u v é c o u 
p a b l e . 

E t , a p p e l a n t M a r i e , i l s l u i d i r e n t : 

— P o u r v o u s , q u e l l e e x c u s e p o u v e z - v o u s d o n n e r , o u q u e l s i g n e 
p l u s g r a n d p e u t - i l a p p a r a î t r e e n v o u s , p u i s q u e v o t r e g r o s s e s s e a 
r é v é l é v o t r e f a u t e ? P u i s q u e J o s e p h e s t p u r i l i é , n o u s v o u s d e m a n 
d o n s q u e v o u s d é c l a r i e z q u e l e s t c e l u i q u i v o u s a t r o m p é e . C a r i l 
v a u t m i e u x q u e v o t r e c o n f e s s i o n v o u s a s s u r e l a v i e q u e s i l a c o l è r e 
d e D i e u s e m a n i f e s t a i t p a r q u e l q u e s i g n e s u r v o t r e v i s a g e e t r e n d a i t 
v o t r e f a u t e n o t o i r e . 

A l o r s M a r i e r é p o n d i t s a n s s 'e f frayer ; 

— S'il y a e u e n m o i q u e l q u e s o u i l l u r e o u q u e l q u e c o n c u p i s 
c e n c e , q u e D i e u m e p u n i s s e e n p r é s e n c e d e t o u t l e p e u p l e , a f in q u e 
j e s e r v e d ' e x e m p l e d e c h â t i m e n t d u m e n s o n g e . 
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E t e l l e a p p r o c h a a v e c c o n f m c e d e l ' a u t e l d u S e i g n e u r , e t e l l e 
b u t l ' e a u d e r é d a r g u t i o n , e t e l l e fit s e p t fo is l e t o u r d e l 'aute l„ e t 
i l n e s e t r o u v a e n e l l e aucune- t a c h e ; e t c o m m e t o u t l e p e u p l e é t a i t 
f r a p p é d e s t u p e r r e t d e s u r p r i s e e u v o y a n t s a g r o s s e s s e e t q u ' a u c u n 
s i g n e n e s e m a n i f e s t a i t s u r s o n v i s a g e , d i v e r s bru i t s c o m m e n c è r e n t 
à c o u r i r p a r m i l e p e u p l e . L e s u n s v a n t a i e n t s a s a i n t e t é , d ' a u t r e s 
l ' a c c u s a i e n t e t s e m o n t r a i e n t m a l d i s p o s é s p o u r e l l e . A l o r s M a r i e , 
v o y a n t q u e l e s s o u p ç o n s d u p e u p l e n ' é t a i e n t p a s e n t i è r e m e n t 
d i s s i p é s , d i t à h a u t e vo ix d e m a n i è r e q u ê t o n s l ' e n t e n d i r e n t : 

— V i v e l e S e i g n e u r d e s a r m é e s , e n p r é s c n e c j d u q u e l j e m e t i e n s ! 
Je l ' a t t e s t e q u e j e n'ai j a m a i s c o n n u n i n e d o i s c o n n a î t r e d ' h o m m e , 
c a r , d è s m o n e n f a n c e , j ' a i p n s d a n s m o n â m e l a f e r m e r é s o l u t i o n , 
e t j ' a i fait à m o n D i e u l e v œ u d e c o n s a c r e r m a v i r g i n i t é à C e l u i 
q u i m ' a c r é é e , e t j e m e t s en lu i m a c o n f i a n c e p o u r n e v ivre q u e 
p o u r l u i e t p o u r qu ' i l m e p r é s e r v e d e t o u t e s o u i l l u r e , t a n t q u e j e 
v i v r a i . 

A l o r s , t o u s l a f é l i c i t è r e n t , e n l a p r i a n t d e l e u r p a r d o n n e r 
l e u r m a u v a i s s o u p ç o n s . E t t o u t l e p e u p l e , e t l e s p r ê t r e s , e t l e s 
v i e r g e s l a r e c o n d u i s i r e n t c h e z e l l e , e n s e l i v r a n t à l ' a l l é g r e s s e e t e n 
p o u s s a n t d e s c r i s : 

— Q u e l e n o m d u S e i g n e u r s o i t b é n i , d i s a i e n t - i l s ; c a r i l a 
m a n i f e s t é v o t r e s a i n t e t é à t o t t l e p e u p l e . 

CHAPITRE XIII. 

I l a r r i v a , p e u d e t e m p s a p r è s , qu ' i l y e u t u n éd i t d e C é s a r -
A u g u s t e , o r d o n n a n t à c h a c u n d e r e t o u r n e r d a n s s a p a t r i e . E t ce 
f u t C y r i n u s , p r é f e t d e la S y r i e , q u i p u b l i a l e p r e m i e r c e t é d i t . 
J o s e p h fut d o n c o b l i g é d e s e r e n d r e a v e c M a r i e à B e t h l é e m ; c a r i l s 
e n é t a i e n t o r i g i n a i r e s , e t M a r i e é t a i t d e ' l a t r i b u d e J u d a , e t d e l a 
m a i s o u e t d e la p a t r i e d e D a v i d . E t l o r s q u e J o s e p h e t Mar ie é t a i e n t 
s u r l e c h e m i n q u i m è n e d e B e t h l é e m , M a r i e d i t à J o s e p h : 

— J e vo i s d e u x p e u p l e s d e v a n t m o i , l ' u n q u i p l e u r e e t l ' a u t r e 
q u i s e l i v r e à l a j o i e . 

— R e s t e z a s s i s , l u i r é p o n d î t J o s e p h ; t e n e z - v o u s s u r v o t r e m o n 
t u r e e t n e p r o f é r e z p a s d e p a r o l e s i n u t i l e s . 

A l o r s u n b e l e n f a n t , c o u v e r t d e v ê t e m e n t s m a g n i f i q u e s , a p p a r u t 
d e v a n t e u x e t d i t à J o s e p h : 

— P o u r q u o i nve-z -vous t r a i t é d e p a r o l e s i n u t i l e s ce q u e M a r i e 
v o u s d i s a i t d e c e s d e u x p e u p l e s ? C a r e l l e a vu l e p e u p l e J u i f q u i 
p l e u r a i t , e t l e p e u p l e d e s G e n t i l s q u i s e r é j o u i s s a i t , p a r c e qu'i l 
s ' e s t a p p r o c h é d u S e i g n e u r , s u i v a n t c e q u i a é t é p r o m i s à n o s 

è r e s , A b r a h a m , I s a a c e t J a c o b . C a r le t e m p s e s t a r r i v é q u e In 
é n é d i c t i o n d e la, r a c e d ' A b r a h a m s ' é t e n d r a à t o u t e s l e s n a t i o n s . 

E t l o r q u e l ' A n g e e u t d i t c e l a , i l o r d o n n a à J o s e p h d ' a r r ê t e r la 
b ê t e d e s o m m e s u r l a q u e l l e é t a i t m o n t é e M a r i e ; c a r l e t e m p s d e 
l ' e n f a n t e m e n t é t a i t v e n u . E t il d i t à M a r i e d e d e s c e n d r e d e s a 
m o n t u r e e t d ' e n t r e r d a n s u n e c a v e r n e s o u t e r r a i n e o ù la l u m i è r e 
n ' a v a i t j a m a i s p é n é t r é , e t o ù il n 'y a v a i t j a m a i s e u d e j o u r , c a r l e s 
t é n è b r e s y a v a i e n t c o n s t a m m e n t d e m e u r é . A l ' e n t r é e d e M a r i e , 
t o u t e l a g r o t t e r e s p l e n d i t d ' u n e c l a r t é a u s s i b r i l l a n t e q u e c e l l e d u 
s o l e i l , à l a s i x i è m e h e u r e d u j o u r , e t t a n t q u e M a r i e r e s t a d a n s 
c e t t e c a v e r n e , e l l e f u t l a n u i t c o m m e l e j o u r , e t s a n s i n t e r r u p t i o n , 
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i . Clément d'Alexandrie, slrom. I. 7 . p . 889; et Suidas, in Lexic,t>. 
Jésus, attestent que la sage-femme a reconnu la perpétuelle virginité de 
Marie. [Voy. TIulo.] 

é c l a i r é e d e c e t t e d i v i n e l u m i è r e . Et M a r i e m i t au m o n d e un fils 
q u e l e s A n g e s e n t o u r è r e n t , d è s s a n a i s s a n c e , e t q u ' i l s a d o r è r e n t , 
e n d i s a n t : 

— G l o i r e à D i e u d a n s l e s C i e u x , e t p a i x s u r la t e r r e a u x h o m m e s 
d e b o n n e v o l o n t é ! 

J o s e p h é t a i t a l l é p o u r c h e r c h e r u n e s a g e - f e m m e , e t , l o r s q u ' i l 

r e v i n t a l a c a v e r n e , M a r i e a v a i t d é j à é t é d é l i v r é e d e s o n e n f a n t . 

E t J o s e p h d i t à Mïir ie : 

— J e v o u s ai a m e n é d e u x s a g e s - f e m m e s , Z é l é m i e t S a l o m é , q u i 
a t t e n d e n t à l ' e n t r é e d e la c a v e r n e e t q u i n e p e u v e n t e n t r e r à c a u s e 
d e c e t t e l u m i è r e t r o p v i v e . 

M a r i e , e n t e n d a n t c e l a , s o u r i t . E t J o s e p h lu i d i t : 

— N e s o u r i e z p a s , m a i s u s e / d e s o i n e t d e p r é c a u t i o n , d e c r a i n t e 
q u e v o u s n ' a y e z b e s o i n d e q u e l q u e s r e m è d e s . 

E t il c o m m a n d a à l ' u n e d e s s a g e s - f e m m e s d ' e n t r e r . E t l o r s q u e 
Z é l é m i s e fu t a p p r o c h é e d e M a r i e , e l l e l u i d i t : 

— S o u f f r e z q u e j e v o u s t o u c h e . 

Et l o r s q u e M a r i e l e l u i e u t p e r m i s , l a s a g e - f e m m e s ' é c r i a à haute ' 
v o i x : 

— S e i g n e u r , S e i g n e u r , a y e z p i t i é d e m o i ; j e n ' a v a i s j a m a i g 
s o u p ç o n n é n i e n t e n d u c h o s e s e m b l a b l e , s e s m a m e l l e s s o n t p l e i n e s 
d e l a i t e t e l l e a u n e n f a n t m â l e , q u o i q u ' e l l e s o i t v i e r g e . N u l l e s o u i l 
l u r e n 'a e x i s t é à la n a i s s a n c e e t n u l l e d o u l e u r l o r s d e l ' e n f a n t e 
m e n t . V i e r g e e l l e a c o n ç u , v i e r g e e l l e a e n f a n t é , e t v i e r g e e l l e de* 
m e u r e . L ' a u t r e s a g e - f e m m e , n o m m é e S a l o m é , e n t e n d a n t l e s p a r o l e s 
d e Z é l é m i , d i t : 

— C e q u e j ' e n t e n d s , j e n e l e c ro i ra i p o i n t , s i j e n e m ' e n 
a s s u r e . 

E t S a l o m é , R a p p r o c h a n t d e M a r i e , l u i d i t ; 

— P e r m e t t e z - m o i d e v o u s t o u c h e r e t d ' é p r o u v e r s i Z é l é m i d i t 
v r a i . 

E t M a r i e l u i a y a n t p e r m i s , S a l o m é l a t o u c h a , e t a u s s i t ô t s a m a i n 
s e d e s s é c h a . 1 E t , r e s s e n t a n t u n e g r a n d e d o u l e u r , e l l e s e m i t à 
p l e u r e r t r è s - a m è r e m e n t , e t à c r i e r e t à d i r e : 

— S e i g n e u r , v o u s s a v e z q u e j e v o u s a i t o u j o u r s c r a i n t , e t que 
j ' a i t o u j o u r s p r i s s o i n d e s p a u v r e s , s a n s p e n s e r a u s a l a i r e : j e n'ai 
r i e n r e ç u d e la v e u v e e t d e l ' o r p h e l i n , e t j e n'ai j a m a i s r e p o u s s é 
l o i n d e m o i l ' i n d i g e n t s a n s l e s e c o u r i r . E t vo i c i q u e j e s u i s d e v e n u e 
m i s é r a b l e à c a u s e d e m o n i n c r é d u l i t é , p a r c e q u e j ' a i o s é d o u t e r d e 
l a V i e r g e . 

L o r s q u ' e l l e p a r l a i t a i n s i , u n j e u n e h o m m e d ' u n e g r a n d e b e a u t é 
l u i a p p a r u t , e t l u i d i t ; 

— A p p r o c h e z d e l ' E n f a n t , e t a d o r e z - l e , e t t o u c h e z - l e d e l a m a i n , 
e t il v o u s g u é r i r a ; c a r i l e s t le Sauveur du monde e t d e t o u s c e u x 
q u i e s p è r e n t e n l u i . 

A l o r s , a u s s i t ô t S a l o m é s ' a p p r o c h a d e l ' E n f a n t , e t l ' a d o r a n t , e l l e 
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t o u c h a l é ' b o f d d e s l â ï ï g e s d a n s l e s q u e l s i l é t a i t e n v e l o p p é , e t a u s 
s i t ô t s a m a i n f u t g u é r i e . 1 E t , s o r t a n t d e h o r s , e l l e s e m i t à é l e v e r l a • 
v o i x e t à r a c o n t e r l e s m e r v e i l l e s q u ' e l l e a v a i t v u e s , e t c e q u ' e l l e 
a v a i t s o u f f e r t , e t c o m m e n t e l l e a v a i t é t é g u é r i e ; e t b e a u c o u p c r u 
r e n t à s a p a r o l e ; c a r l e s p a s t e u r s d e s b r e b i s a f f i r m a i e n t q u ' a u 
m i l i e u d e l a n u i t i l s a v a i e n t v u d e s A n g e s q u i c h a n t a i e n t u n h y m n e : 
« Louez le Dieu du ciel, et bênissez-lc, parce que le Sauveur de 
tous est né, le Christ qui rétablira le Royaume d'Israël. » 

E t u n e g r a n d e É t o i l e b r i l l a s u r l a c a v e r n e d e p u i s l e s o i r j u s q u ' a u 
m a t i n , e t j a m a i s o n n ' e n a v a i t v u d e p a r e i l l e g r a n d e u r d e p u i s l 'or i 
g i n e d u m o n d e . E t l e s P r o p h è t e s q u i é t a i e n t e n J é r u s a l e m , d i s a i e n t 
q u e c e t t e E t o i l e i n d i q u a i t l a n a t i v i t é d u C h r i s t qu i d e v a i t a c c o m p l i r 
l e s a l u t p r o m i s , n o n - s e u l e m e n t à I s r a ë l , m a i s à t o u t e s l e s n a t i o n s . 

CHAPITRE XIV. 

L e t r o i s i è m e j o u r d e l a n a i s s a n c e d u S e i g n e u r , l a B i e n h e u r e u s e 
M a r i e s o r t i t d e l a c a v e r n e , e t e l l e e n t r a d a n s u n e é t a b l e , e t e l l e 
m i t l ' E n f a n t d a n s l a c r è c h e , e t l e b œ u f e t l ' â n e l ' a d o r a i e n t . A l o r s 
f u t a c c o m p l i ce q u i a v a i t é t é a n n o n c é p a r l e P r o p h è t e I s a ï e ; 

— Le bœuf a reconnu son Maître, et Vàne^ la crèche de son 
Seigneur. 

C e s d e u x a n i m a u x , l ' a y a n t a u m i l i e u d ' e u x , l ' a d o r a i e n t s a n s 
c e s s e . A l o r s fut é g a l e m e n t a c c o m p l i u n a u t r e P r o p h è t e : 

Vous serez connu au milieu de deux animaux. 
E t J o s e p h e t M a r i e d e m e u r è r e n t t r o i s j o u r s d a n s c e t e n d r o i t a v e c 

l ' E n f a n t . 

CHAPITRE XV. 

L e s i x i è m e j o u r , l a B i e n h e u r e u s e M a r i e e n t r a à B e t h l é e m a v e c 
J o s e p h , e t 3 3 j o u r s é t a n t a c c o m p l i s , e l l e a p p o r t a l ' E n f a n t a u T e m 
p l e d u S e i g n e u r , e t i l s o f f r i r e n t p o u r l u i u n e p a i r e d e t o u r t e r e a u x 
e t d e u x p e t i t s de c o l o m b e s . E t i l y a v a i t d a n s l e T e m p l e u n h o m m e 
j u s t e e t parfa i t , n o m m é S i m é o n , â g é d e 1 1 3 a n s . I l a v a i t r e ç u d u 
S e i g n e u r l a p r o m e s s e qu' i l n e g o û t e r a i t p a s l a m o r t j u s q u ' à c e q u ' i l 
e u t v u l e C h r i s t , fi ls d e D i e u , r e v ê t u d e c h a i r . L o r s q u ' i l e u t v u 
l ' E n f a n t , i l s ' écr ia à h a u t e v o i x , d i s a n t : 

— D i e u a v i s i t é s o n p e u p l e e t l e S e i g n e u r a a c c o m p l i s a p r o 
m e s s e . 

E t i l s ' e m p r e s s a d e v e n i r , e t i l a d o r a l ' E n f a n t , e t , l e p r e n a n t d a n s 
s o n m a n t e a u , il l ' a d o r a d e n o u v e a u e t i l b a i s a i t l e s p l a n t e s de s e s 
p i e d s , d i s a n t : 

— S e i g n e u r , r e n v o y e z m a i n t e n a n t v o t r e s e r v i t e u r e n p a i x , s u i 
v a n t v o t r e p a r o l e ; c a r m e s y e u x o n t v u l e S a u v e u r q u e v o u s a v e z 

1, Cette guérison miraculeuse est racontée dans le Protévangile, c. 20 ; 
dans le Livre de vità Mariœ. compose par Epiphane, moine grec, et publié 

{>ar M ingare Ui dans les Anecdota litteraria d Amàducci , t. 3 . p . 2 9 ; dans 
e Sermon % de Nativ. Domini de S . Zenon, d e Vérone . 
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p r é p a r é a u x r e g a r d s d e t o u s l e s p e u p l e s : la L u m i è r e qui doit é c l a i 
r e r l e s n a t i o n s , e t l a G l o i r e d e v o t r e p e u p l e d ' I s r a ë l . 

I l y a v a i t a u s s i d a n s l e T e m p l e d u S e i g n e u r u n e f e m m e , n o m 
m é e A n n e , fille d e P h a n u ë l , d e l a t r i b u d ' A s e r , qu i a v a i t v é c u s e p t 
a n s a v e c s o n m a r i e t qu i é t a i t v e u v e d e p u i s 8 4 a n s , e t e l l e n e s ' é t a i t 
j a m a i s é c a r t é e d u T e m p l e d e D i e u , s ' a d o n n a n t s a u s r e l â c h e au 
j e û n e e t à l a p r i è r e . E t s ' a p p r o c h a n t , e l l e a d o r a i t l ' E n f a n t : 

— C ' e s t e u l u i , d i s a i t - e l l e , q u ' e s t l a R é d e m p t i o n d u m o n d e . 

CHAPITRE XVI. 

D e u x j o u r s s ' é t a n t p a s s é s , d e s M a g e s v i n r e n t d e l ' O r i e n t à J é r u 
s a l e m , a p p o r t a n t d e g r a n d e s o f f r a n d e s , e t i l s i n t e r r o g e a i e n t a v e c 
e m p r e s s e m e n t l e s J u i f s , d e m a n d a n t : 

— O ù e s t l e R o i q u i n o u s e s t n é ? C a r n o u s a v o n s v u s o n É t o i l e 
d a n s l ' O r i e n t , e t n o u s s o m m e s v e n u s p o u r l ' a d o r e r . 

C e t t e n o u v e l l e effi a y a t o u t l e P e u p l e , e t H é r o d e envo3*a c o n s u l t e r 
l e s S c r i b e s , l e s P h a r i s i e n s e t l e s D o c t e u r s p o u r s ' i n f o r m e r d ' e u x 
o ù l e P r o p h è t e a v a i t a n n o n c é q u e l e C h r i s t d e v a i t n a î t r e . E t i l s 
r é p o n d i r e n t ; 

— A B e t h l é e m , c a r il e s t é c r i t : Et toi, Béthtêem, terre de Juda, 
tu n'es pas la moindre— 

A l o r s H e r o d e a p p e l a I P S M a g e s , e t s ' i n f o r m a d ' eux q u a n d l ' É t o i l e 
l e u r é t a i t a p p a r u e , e t il l e s e n v o y a à B e t h l é e m , d i s a n t : 

— A l l e z , e t i n f o r m e z - v o u s a v e c s o i n d e c e t E n f a n t , e t , l o r s q u e 
v o u s l ' a u r e z t r o u v é , v e n e z m e l e d i r e , afin q u e j ' a i l l e l ' a d o r e r . 

L e s M a g e s s e r é m i r e n t d o n c e n r o u t e e t l ' É t o i l e l e u r a p p a r u t , e t , 
c o m m e l e u r s e r v a n t d e g u i d e , e l l e l e s p r é c é d a j u s q u ' à c e ^qu'i ls 
a r r i v è r e n t à l ' e n d r o i t o ù é t a i t l ' E n f a n t . L e s M a g e s , v o y a n t l ' É t o i l e , 
f u r e n t r e m p l i s d ' u n e g r a n d e j o i e . E t , e n t r a n t d a n s l a m a i s o n , i l s 
t r o u v è r e n t l ' E n f a n t J é s u s c o u c h é d a n s l e s b r a s d e M a r i e . A l o r s i l s 
o u v r i r e n t l e u r s t r é s o r s , e t i l s o f f r i rent d e r i c h e s p r é s e n t s à M a r i e 
e t à J o s e p h . E t c h a c u n d ' e u x p r é s e n t a à l ' E n f a n t d e s o f f r a n d e s p a r 
t i c u l i è r e s . L ' u n offrit d e l ' or , l ' a u t r e d e l ' e n c e n s , e t l ' a u t r e d e la 
m y r r h e . 

L o r s q u ' i l s v o u l a i e n t r e t o u r n e r a u p r è s d u R o i H é r o d e , i l s f u r e n t 
a v e r t i s e n s o n g e d e n e p a s r e v e n i r v e r s l u i . Et i l s a d o r è r e n t l ' E n f a n t 
a v e c u n e j o i e e x t r ê m e , e t i l s r e v i n r e n t d a n s l e u r p a y s p a r u n a u t r e 
c h e m i n . 

CHAPITRE XVII. 

L o r s q u e l e ro i H é r o d e v i t q u e l e s M a g e s l ' a v a i e n t t r o m p é , s o n 
c œ u r s ' e n f l a m m a d e c o l è r e , e t i l e n v o y a d e s é m i s s a i r e s s u r t o u s l e s 
c h e m i n s , v o u l a n t l e s p r e n d r e e t l e s fa i re p é r i r , e t , c o m m e i l n e p u t 
l e s r e n c o n t r e r , i l e n v o y a à Bethléem, e t i l fit t u e r t o u s l e s e n f a n t s 
d e d e u x a n s e t a u - d e s s o u s , s u i v a n t l e t e m p s d o n t il s ' é t a i t i n f o r m é 
a u p r è s d e s M a g e s . E t u n j o u r a v a n t q u e c e l a n ' a r r i v â t , J o s e p h f u t 
a v e r t i p a r l ' A n g e d u S e i g n e u r , q u i l u i d i t : 

— P r e n e z M a r i e e t r l ' E n f a n t , e t m e t t e z - v o u s e n r o u t e à t r a v e r s 
l e D é s e r t , e t a l l e z e n E g y p t e . 

E t J o s e p h fit c e q u e l ' A n g e l u i p r e s c r i v a i t . 



Q U A T R I È M E M É M O I R E 

L'ÉVANGILE de l 'Enfance du S a u v e u r . 

PRÉFACE. 

Voyez le chapitre XIV de ce Second Livre, 

Anciens Monuments sur l 'Enfance de Jésus, Premier Mémo ire, 

— Préface. 

R É C I T S P R I M I T I F S , C O N C E R N A N T L A S T E — V I E R G E . 

On peut rapporter au sujet que nous traitons ici, les neuf 

premiers chapitres du I e Mémoire, intitulé L ' É V A N G I L E D E 

L ' E N F A N C E D U S A U V E U R . 

Ces neuf chapitres rapportent toute la partie historique de 

la vie de la S t e Vierge, depuis son Voyage à Bethléem, jusqu 'à 

son départ pour l 'Egypte. 

Ils sont d'accord pour le fond et pour les circonstances, 

avec les autres Livres Canoniques et les Livres non-Cano

niques . 



C I N Q U I È M E M É M O I R E 

RÉCITS A p o c a l y p t i q u e s . 

Nous 'avons mont ré dans VIntroduction générale aux Preu

ves du Christianisme, c. 8, que des 'Révélations Célestes 

avaient été faites à plusieurs Ames Saintes, touchant les 

principaux faits et mystères de l'Évangile. Ces Révélations 

ne sont point dédaignées, dans l'Église; les Docteurs les ont 

approuvées , les fidèles aiment à les lire. Comme elles con

t iennent les Traditions Primitives ; qu'elles les appuient et 

les justifient, elles ne paraî t ront point déplacées, si on les 

ment ionne , si Ton en range quelques-unes à côté des anciens 

monumen t s . 

SECTION PREMIÈRE 

La Ci té 1 M y s t i q u e de Dieu, 
par Alarîe de Jésus, abbesso du monastère d'Agr&la, en Espagne. 

I . — S.^Joachim et S t e Anne , parents''de la S t o Vierge . 
— Leur sacrifice rejeté. — Leur affliction. — 

L'Ange d u Seigneur les vis ite séparément . — Leurjjprddït la naissance 
d'une fille bénie . 

L e s t e m p s m a r q u é s é t a n t s u r l e p o i n t d e s ' a c c o m p l i r , D i e u e n v o y a 
a u m o n d e d e u x l u m i è r e s é c l a t a n t e s q u i a l l a i e n t a n n o n c e r l a p r o 
c h a i n e a u r o r e d u so l e i l l e j u t t i c e , l e s u s , N o t r e S a u v e u r . C e s d e u x 
f l a m b e a u x f u r e n t S ' Joac hiui <t Ste A n n e , q u e la v o l o n t é d i v i n e 
a v a i t p r é p a r é * e t c i é é s , din q i ' i l s Lissent l e s p a r e n t s d e l a "Vierge, 
m è r e d e D i e u 

1 . Examinée par l'Eglise et par les docteurs, et approuvée. — Marie 
d'Agréda donne cette vie de la S», Vierge comme une révélation v e n u e de 
Dieu, p . 3 0 . 
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J o a c h i m a v a i t s a m a i s o n a v e c s e s p a r e n t s e t a m i s à N a z a r e t h , 
p e t i t e v i l l e d e G a l i l é e . C ' é t a i t u n h o m m e j u s t e e t s a i n t , é c l a i r é 
d ' u n e l u m i è r e s p é c i a l e q u i l u i f a i sa i t c o n n a î t r e l e s m y s t è r e s d e s S S . 
E c r i t u r e s e t l e s e n s d e s P r o p h é t i e s . 

S t e A n n e ' a v a i t s a m a i s o n à B e t h l é e m ; e l l e é t a i t c h a s t e , h u m b l e 
e t b e l l e ; e l l e a v a i t a u s s i d e g r a n d e s l u m i è r e s s u r l e s s e n s p r o f o n d s 
d e s d i v i n e s P r o p h é t i e s . L ' A r c h a n g e G a b r i e l fut e n v o y é s o u s Mine 
f o r m e c o r p o r e l l e à S1** A n n e , afin qu'elle p r i t J o a c h i m p o u r é p o u x . 
I) a l l a p e u a p r è s v e r s J o a c h i m e t l ' a v e r t i t e n s o n g e d e p r e n d r e 
S ic A n n e p o u r é p o u s e . L e s a i n t M a r i a g e s ' a c c o m p l i t s a n s q u e l ' u n 
d é c o u v r i t à l ' au tre s o n s e c r e t . L e s é p o u x h a b i t è r e n t à N a z a r e t h e t 
s u i v i r e n t l e s v o i e s d u S e i g n e u r , d o n n a n t l a p l é n i t u d e d e s v e r t u s à 
t o n t e s l e u r s œ u v r e s . 

I l s f a i s a i e n t t o u s l e s a n s t r o i s p o r t i o n s d e l e u r r e v e n u . I l s o f fra ient 
l a p r e m i è r e a u T e m p l e , i l s d i s t r i b u a i e n t l a s e c o n d e a u x P a u v r e s , 
e t d e s t i n a i e n t l ' a u t r e p o u r l ' e n t r e t i e n h o n n ê t e d e l a f a m i l l e ' . — L e s 
s a i n t s é p o u x p a s s è r e n t 2 0 a n s s a n s a v o i r a u c u n e n f a n t ; c e q u i é t a i t 
r e g a r d é c o m m e u n o p p r o b r e . C 'es t p o u r q u o i i l s e s s u y è r e n t d e l e u r s 
v o i s i n s p l u s i e u r s a f f ront s , p a r c e q u ' o n c r o y a i t q u e c e u x q u i n ' a v a i e n t 
p a s d ' e n f a n t s n ' a u r a i e n t a u c u n e p a r t a u M e s s i e f u t u r . I l s é t a i e n t 
m ê m e i n j u r i é s p a r l e s p r ê t r e s c o m m e d e s ê t r e s i n u t i l e s , e t J o a c h i m 
é t a n t a l l é a u T e m p l e p o u r p r i e r , u n p r ê t r e n o m m é I s s a c h a r , l e r e n 
v o y a p a r c e qu' i l sacr i f ia i t , é t a n t s t é r i l e e t d è s l o r s i n d i g n e d'offrir 
d e s s a c r i f i c e s . L e s a i n t h o m m e s e r e t i r a t o u t af f l igé ; i l s ' e n a l l a à 
s a m a i s o n d e c a m p a g n e , p r i a n t l e S e i g n e u r a v e c l a r m e s d e l u i d o n 
n e r u n e n f a n t , e t il fit v œ u d e l e lu i c o n s a c r e r d a n s s o n t e m p l e . 

L ' A n g e d u S e i g n e u r a p p a r u t à S ^ A n n e , e t l u i d é c l a r a qu' i l s e r a i t 
a g r é a b l e à l a D i v i n e M a j e s t é q u ' e l l e d e m a n d â t u n e p o s t é r i t é . A n n e 
fit a v e c j o i e c e q u i l u i é t a i t d i t d e la p a r t d e D i e u , e t p r o m i t a u 
S e i g n e u r d e l u i c o n s a c r e r l e f r u i t qu ' i l d a i g n e r a i t l u i a c c o r d e r . L e s 
d e m a n d e s d e S- J o a c h i m e t d e S l « A n n e a r r i v è r e n t en l a p r é s e n c e 
d u t r ô n e d e l a D i v i n e M a j e s t é s -

L ' A r c h a n g e Gabr i e l fu t e n v o y é à S . J o a c h i m : 
— L o T r è s - H a u t , lu i d i t - i l , a e x a u c é v o s p r i è r e s ^ , e t A n n e v o t r e 

é p o u s e c o n c e v r a e t e n f a n t e r a u n e f i l le q u i s e r a b é n i e e n t r e t o u t e s 
l e s f e m m e s , e t q u e l e s n a t i o n s r e c o n n a î t r o n t p o u r b i e n h e u r e u s e ; l e 
S e i g n e u r v e u t q u e , d è s s o n e n f a n c e , e l l e l u i s o i t c o n s a c r é e d a n s l e 
T e m p l e . 

E n m ê m e t e m p s A n n e é t a i t é l e v é e à u n e c o n t e m p l a t i o n t r è s -
s u b l i m e ; e t , t o u t e a b s o r b é e d a n s l e m y s t è r e d e l ' I n c a r n a t i o n , e l l e 
p r i a i t D i e u a v e c f e r v e u r d e l a r e n d r e d i g n e d e v o i r e t d e s e r v i r 
c e t t e f e m m e s i h e u r e u s e e t s i p r i v i l é g i é e q u i d e v a i t ê t r e l a m è r e d u 
M e s s i e a t t e n d u . — Ce fut a l o r s q u e s e p r é s e n t a à e l l e l e S . A r c h a n g e 
G a b r i e l , lu i a n n o n ç a n t q u e D i e u l a c h o i s i s s a i t p o u r ê t r e l a m è r e d e 
l a t r è s - s a i n t e m è r e d e s o n D i v i n f i ls 4 . T o u t e r e m p l i e d ' u n e j o i e 
i n e x p r i m a b l e , e l l e a l l a a u T e m p l e r e m e r c i e r le S e i g n e u r e t l u i 
r e n d r e d e d i g n e s a c t i o n s d e g r â c e s . E l l e r e n c o n t r a S . J o a c h i m e t 

i-^Cfr. CunCProlevangelio, n. i. et atiis hisloriis... 
2 . Gfr. CMXÏÏ Protev. n. 4 . 

3 . Cfr.^Cnm Prulov. u. 4. 
4 . Ibid. 

in 
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lu i m a n i f e s t a l e s p r o m e s s e s d e l ' A r c h a n g e . I l s s ' e n r e t o u r n è r e n t à 
la m a i s o n , s ' e n t r e t e n a n t d e s f a v e u r s s i g n a l é e s q u ' i l s a v a i e n t r e ç u e s 
d u T r è s - H a u t . 

V i n g t a n s s ' é ta i en t d é j à é c o u l é s d e p u i s l e m a r i a g e d e S . J o a c h i m 
a v e c S t e A n n e . J o a c h i m a v a i t d o n c GO a n s , e l S 1 8 A n n e 4 4 . S u i v a n t 
Ja p r o m e s s e d i v i n e , i l s e n g e n d r è r e n t c e t t e e n f a n t q u i d e v a i t ê t r e l a 
m è r e d e D i e u d ' u n e m a n i è r e t o u t e m e r v e i l l e u s e . T o u t s'y p a s s a 
s e l o n l ' ordre c o m m u n des a u t r e s e o n e e p l i o n s , n é a n m o i n s Ja v e r t u 
«lu T r è s - H a u t 6 t a à c e l l e - c i c e q u ' i l y a v a i t d ' imparfa i t e t d e d é s o r 
d o n n é . La c o n c e p t i o n d u c o r p s t r è s - p u r d e M a r i e , p a r l 'effet d ' u n e 
o p é r a t i o n m i r a c u l e u s e d e D i e u , fut e n t i è r e m e n t i m m a c u l é e , p . 8 - 9 . 

IL Naissance de Mario. — 

5a Présentation au T e m p l e . — Son éducation dans le-Temple . — 

Ses vertus, son vieu de v irg in i té . 

L e s n e u f m o i s é t a n t a c c o m p l i s , S** A n n e m i t au m o n d e l a s a i n t e 
e n f a n t , l e 8 s e p t e m b r e , à m i n u i t . E l l e r e m e r c i a D i e u a u s s i t ô t e n 
l u i o f frant M a r i e e t e n p r o n o n ç a n t u n c a n t i q u e d 'ac t ion d e g r â c e s . 

Q u a n d l ' E n f a n t e u t t r o i s a n s a c c o m p l i s , s e s p a r e n t s v o u l u r e n t 
e x é c u t e r l e u r p r o m e s s e sans d é l a i . A c c o m p a g n é s d e q u e l q u e s - u n s 
d e l e u r s p a r e n t s e t d ' u n e s u i t e n o m b r e u s e d ' E s p r i t s A n g é l i q u e s , i l s 
Ja c o n d u i s i r e n t d e N a z a r e t h au T e m p l e d e J é r u s a l e m , d a n s l ' a p 
p a r t e m e n t d e s Aimas, o u V i e r g e s , o ù e l l e s é t a i e n t t o n t e s é l e v é e s 
e n s e m b l e d a n s u n e s a i n t e r e t r a i t e j u s q u ' à l ' â g e d u m a r i a g e . E l l e s 
é t a i e n t p r i n c i p a l e m e n t d e la t r i b u ï t o y a l e d e J u d a e t d e la t r i b u 
S a c e r d o t a l e d e L é v i . L ' e s c a l i e r p o u r a l l e r à c e t a p p a r t e m e n t a v a i t 
q u i n z e d e g r é s ; u n d e s p r ê t r e s é t a i t v e n u la r e c e v o i r , a p r è s a v o i r 
b a i s é l e s m a i n s d e s e s p a r e n t s . E l l e m o n t a t o u t e s e u l e l e s q u i n z e d e 
g r é s a v e c f e r v e u r e t a v e c m o d e s t i e . L e S a i n t v i e i l l a r d S i u i é o n lu i 
d o n n a p o u r m a î t r e s s e l a p r o p h é t e s s c A n n e q u i a v a i t é t é p r é v e n u e 
p o u r c e t e m p l o i d ' u n e g r â c e s p é c i a l e d e D i e u . 

N e u f a n s a p r è s , e l l e a s s i s t a S l l ! A n n e , sa m è r e , à s e s d e r n i e r s 
m o m e n t s : e l l e é t a i t s a fi l le u n i q u e . J o a c h i m é t a i t m o r t quatre , a n s 
a u p a r a v a n t , p. M a r i e , p r a t i q u a n t d a n s l e T e m p l e t o u t e s l e s 
v e i t u s d a n s l e d e g r é l e p l u s par fa i t , a v a i t fait v o m d e d e m e u r e r 
v i e r g e , s i D i e u d a i g n a i t l e lu i p e r m e t t r e . 

111. — Conseil îles P iè tres . — f.o. Hameau desséché de S. Joseph uViirît. 
Marie lianeée à S. Joseph. 

L a D i v i n e E n f a n t a v a i t à c œ u r d ' a c c o m p l i r son v œ u d e p e r p é t u e l l e 
v i r g i n i t é . M a i s l e S e i g n e u r lu i c o m m a n d a d e p r e n d r e l ' é t a t d e 
m a r i a g e , sans l u i d é c o u v r i r e n c o r e q u ' e l l e a v a i t é t é c h o i s i e p o u r 
ê t r e la m è r e d e D i e u . A c e t o r d r e i n a t t e n d u e l l e r e s t a t r è s - a f i l i g é e . 
S i m é o n c o n n u t p a r r é v é l a t i o n qu' i l d e v a i t c h e r c h e r un é p o u x p o u r 
la f i l le d e J o a c h i m , e t r a s s e m b l e r l e s p r ê t r e s e t l e s d o c t e u r s p o u r 
l e u r e x p o s e r q u e c e t t e e n f a n t é t a i t o r p h e l i n e e t q u ' e l l e n ' a v a i t au
c u n e v o l o n t é d e s ' e n g a g e r d a n s l e m a r i a g e ; m a i s q u e la c o u t u m e 
é t a n t q u ' a u c u n e lUie n e s o r t i t d u T e m p l e s a n s s 'é tabl ir , il é t a i t 
c o n v e n a b l e d e l u i t r o u v e r u n m a r i . L e S a i n t V i e i l l a r d o b é i t a u x 
o r d r e s d i v i n s . Il e x p o s a l a c h o s e aux p r ê t r e s , qui f u r e n t d ' a v i s 
qu'i l f a l l a i t p r i e r l e S e i g n e u r d e l e u r fa ire c o n n a î t r e q u e l é t a i t 
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c e l u i qu' i l ava i t c h o i s i p o u r l ' é p o u x d e c e t t e e n f a n t . I l s c o n v o q u è r e n t 
t o u s l e s j e u n e s h o m m e s d e la f a m i l l e d e D a v i d d a n s l e T e m p l e 
d e J é r u s a l e m . C e u x - c i a p p o r t è r e n t l e u r s r a m e a u x q u i r e s 
t è r e n t c o m m e i l s é t a i e n t a u p a r a v a n t ; m a i s on v i t fleurir l e r a m e a u 
d e s s é c h é d e J o s e p h , o r i g i n a i r e d e N a z a r e t h . E t ce f u t lu i q u ' o n 
d é c l a r a é p o u x d e M a r i e . L a l i l l e d e Ste A n n e fit c o n n a î t r e à S . J o s e p h 
le v œ u d e p e r p é t u e l l e v i r g i n i t é q u ' e l l e a v a i t fait, l e s u p p l i a n t d e 
l ' a i d e r à l ' accompl i r . S . J o s e p h lui l it par t de son c o l é , d o la c o n 
f o r m i t é d e s e s s e n t i m e n t s s u r ce p o i n t , e t lui t é m o i g n a le d é s i r 
qu' i l a v a i t d e c o n t i n u e r l e m é t i e r d e c h a r p e n t i e r qu ' i l a v a i t a p p r i s 
d a n s s a j e u n e s s e . 

I V . — Aiumncialion de la St° Vi îrge . — El Incarnation du Verbe, p . 4 1 . 

La p l é n i t u d e d e s t e m p s é t a n t a c c o m p l i e d a n s l a q u e l l e le fils 
U n i q u e d e D i e u d e v a i t s ' i n c a r n e r , D ieu l e l i t c o n n a î t r e à l ' A r c h a n g e 
G a b r i e l , n o n par la v o i e o r d i n a i r e e n é c l a i r a n t l 'Ange i n f é r i e u r p a r 
l e s u p é r i e u r , m a i s i m m é d i a t e m e n t , e t i l l u i r é v é l a l ' o r d r e e t l e s 
p a r o l e s m ô m e s d e s o n a m b a s s a d e . A l o r s Gabrie l d e s c e n d i t d e 
l ' E i n p y r é e , s o u s u n e f o r m e v i s i b l e , e t a c c o m p a g n é d e p l u s i e u r s 
A n g e s . S o n v i s a g e é t a i t d ' u n e r a r e b e a u t é , e t s e s v ê t e m e n t s d ' u n 
é c l a t a d m i r a b l e . Il s e d i r i g e a v e r s la m a i s o n de M a r i e q u i a v a i t 
a l o r s 1 4 a n s e t d e m i . S a t a i l l e s u r p a s s a i t c e l l e d e s a u t r e s filles 
d e s o n â g e , e l l e é t a i t b i e n p r o p o r t i o n n é e e t t r è s - b e l l e ; s a c o u l e u r , 
s o n a i r e t s e s m a n i è r e s é t a i e n t a d m i r a b l e s , e t il n e s e t r o u v e r a 
j a m a i s a u c u n e c r é a t u r e q u i p u i s s e l ' é g a l e r . S o n v ê t e m e n t é t a i t 
m o d e s t e , m a i s p r o p r e e t p l e i n d e d é c e n c e . A l ' a r r i v é e d e l ' A n g e , 
e l l e é t a i t d a n s u n e s u b l i m e c o n t e m p l a t i o n . G a b r i e l , su iv i d e s A n g e s , 
l a s a l u a (comme il est rapporté dans VEvangile et les traditions). 

V . — Les Perplexités de, S . Joseph ; — ha naissance du Christ; — Lo 
DIVIN Knr.INL PARMI les animaux ; — La Préseritalion de Jésus au Temple , 
où il_APPARAÎT, environne d'éclat, ainsi que Marie, sa mère ; — La fuite 
eu KGYPIT! , les idoles renversées a la présence de J . - C ; — L'arbre 
d'IJELIUPOLIS,; — LU fonlaine miracu leuse ; — Les prodiges du saint 
KNFANL en FEYPIE ; — Le Ketour ; — La fui le de Sto Elisabeth, portant 
avec elle son Ois Jean, dans a grotte du Désert. 

Tous ces traits sont décrits clans le Livre de Marie d'Agréda 
conformément aux primitives traditions, tlu moins pour la 
substance des laits. 1 

SECTION DEUXIÈME 

Si» B r i g i t t e , p r i n c e s s e d e S u è d e , c o n f i r m e l e s m ô m e s fa i t s d a n s 
s e s Bévélalions Célestes, a p p r o u v é e s p a r l ' É g l i s e . C e t t e S a i n t e f a i t 
a l l u s i o n a u x m ê m e s t r u d i l i o n s . L a S ic V i e r g e y p a r l e d e s o n v œ u 
d e v i r g i n i t é , — d e s a p r é s e n t a t i o n a u T e m p l e , a v e c l e s V i e r g e s d e s 

•1 . De la page 7 8 à la page 8 7 , 
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H é b r e u x : — f. i . p. 2 4 ; — d e s c i r c o n s t a n c e s d e l ' A n n o n c i a t i o n ; 
* J e v i s a l o r s t r o i s m e r v e i l l e s : c a r j e v i s u n a s t r e , m a i s n o n p a s 
c o m m e c e l u i q u i b r i l l e a u c i e l . J e v i s u n e l u m i è r e , m a i s n o n p a s 
c o m m e c e l l e q u i l u i t d a n s l e m o n d e . Je s e n t i s u n e o d e u r , m a i s n o n 
p a s c o m m e c e l l e s d e s p l a n t e s o d o r i f é r a n t e s , o u d e q u e l q u e s u b s 
t a n c e a r o m a t i q u e ; m a i s u n e o d e u r t r è s - s u a v e et i n e h a b l e , d o n t j e 
f u s r e m p l i e , e t j e t r e s s a i l l a i s d ' u n e g r a n d e j o i e . E n s u i t e , j ' e n t e n d i s 
u n e g r a n d e v o i x , m a i s n o n d e la b o u c h e d o s h o m m e s . E t s o u d a i n 
m ' a p p a r u t u n a n g e c o m m e u n h o m m e d ' u n e b e a u t é a d m i r a b l e » 
m a i s n o n p a s r e v ê t u d e c h a i r , il m e d i t ; Je vous salue3 pleine de 
grâce, e t c . » (c . i . J J . 2 5 . ) 

E l l e d i t a i l l e u r s ; 

a — V o u s d e v e z t e n i r p o u r c e r t a i n q u e J o s e p h su t d u S a i n t -
E s p r i t q u e j ' a v a i s f a i t l e v œ u d e v i r g i n i t é , e t q u e j ' é t a i s p u r e e n 
p a r o l e s , e n œ u v r e s , e n p e n s é e s e t e n i n t e n t i o n s , et il m ' é p o u s a 
p o u r m e s e r v i r c o m m e , é t a n t s a m a î t r e s s e p l u t ô t q u e c o m m e s a 
f e m m e . . . » ( t . i v . p. 7 2 . ) 

S E C T I O N T R O I S I È M E 

Réc i t s de l a s œ u r E m m é r i c h . 

L a s u b s t a n c e d e s t r a d i t i o n s p r i m i t i v e s , r e l a t i v e s à l a p a r e n t é , à 
l a n a i s s a n c e e t à l a v i e d e l a S a i n t e V i e r g e , s e t r o u v e é g a l e m e n t 
d a n s l a Vie de la Sainte Vierge p a r A n n e C a t h . E m m é r i c h , r é d i g é e 
p a r C . B r e n t a n o , e t t r a d u i t e e n f r a n ç a i s p a r M. d e C a z a l è s , v i c a i r e 
g é n é r a l d e M o n t a u l u n ; c e f o n d t r a d i t i o n n e l e s t t o u t e n t i e r d a n s c e t 
o u v r a g e , m a i s d c u ù o p p é , é c l a i r o i , p a r u n e in f in i té d e d é t a i l s i n t é 
r e s s a n t s , d e c i r c o n s t a n c e s l e s p l u s m i n u t i e u s e s , q u e la n a r r a t r i c e y 
a a j o u t é e s . P o u r y r e c o n n a î t r e , f a c i l e m e n t l e s p r i n c i p a u x t r a i t s 
r a p p o r t é s par l e s m o n u m e n t s p r i m i t i f s , il suf f ira d e m e t t r e s o u s 
l e s y e u x l e s t i t r e s d e s c h a p i t r e s . E n vo i c i q u e l q u e s - u n s : 

« — J o a c h i m e t S'c A n n e s ' é t a b l i s s e n t à N a z a r e t h . — S t é r i l i t é 
d e St° A n n e . — D o u l e u r d e s S a i n t s é p o u x . 

et — J o a c h i m r e ç o i t u n a f front a u T e m p l e . . . 

« — A n n e r e ç o i t l e p r o m e s s e d e f é c o n d i t é e t s e r e n d a u 

T e m p l e . 

« — J o a c h i m , c o n s o l é p a r l ' a n g e , v i e n t d e n o u v e a u s a c r i f i e r a u 
T e m p l e . — Il r e ç o i t l a b é n é d i c t i o n d e l ' A r c h e d ' a l l i a n c e . 

« — J o a c h i m e t A n n e s e r e n c o n t r e n t s o u s l a Porte dorée. 

a P r é s e n t a t i o n d e M a r i e a u T e m p l e . 

ft — D e l a v i e d e l a Stc V i e r g e a u T e m p l e . 

a _ F i a n ç a i l l e s d e l a S*o V i e r g e , — ( L a b r a n c h e m i r a c u l e u s e 

d e S . J o s e p h . ) 

« — D e s c r i p t i o n d e la g r o t t e ] d e l a c r è c h e e t d e s e s a l e n t o u r s . 

« — N a i s s a n c e d u C h r i s t . — ( L u m i è r e é b l o u i s s a n t e q u i e m p l i t 
e t e n v i r o n n e l a G r o t t e . ) 

^ — V o y a g e d e s t r o i s R o i s M a g e s à B e t h l é e m , ( a v e c l e s d i v e r s e s 
c i r c o n s t a n c e s r e l a t i v e s à la forme e t à Véclat de l'Etoile* p . 3 2 9 , 
p . 3 3 2 , — à l a m o n t a g n e d ' o b s e r v a t i o n , e t c . p . 3 3 2 , — à l a p r é -



d i c t i o n d e B a l a a i n , à l ' A n g e c o n d u c t e u r d u m é t é o r e b r i l l a n t , — à 
l ' E n f a n t q u i y é t a i t r e p r é s e n t é . 

« L a Purification de la £ t o Vierge, — ( L e T e m p l e r e m p l i d ' u n e 
l u m i è r e d o n t r i e n n e p e u t r e n d r e l ' é c l a t . ) p . 4 0 1 . 

ft — L a fui te e n E g y p t e . — L e s i d o l e s r e n v e r s é e s . — L a f o n 
t a i n e m i r a c u l e u s e d e Mataréa. — D i v e r s p r o d i g e s a r r i v é s e n 
E g , y p t c . » 

Le r é c i t d e t o u s c e s l'ait e s t c o n f o r m e nu r éc i t t r a d i t i o n n e l 
pr imi t i f , a u m o i n s t l ans l e s p r i n c i p a l e s c i r c o n s t a n c e s : o u p l u t ô t l a 
T r a d i t i o n e s t e n v i r o n n é e d e s p l u s m i n u t i e u x d é t a i l s s u r c h a c u n d e 
c e s f a i t s . P o u r d o n n e r u n é c h a n t i l l o n d e c e t t e i n t é r e s s a n t e n a r r a 
t i o n , vo ic i c o m m e n t s o n t r a p p o r t é e s l e s f i ança i l l e s d e la S** V i e r g e , 
p . 1 9 5 . 

H J e v i s a l o r s l e ' G r a n d - P r ê t r e , o b é i s s a n t à u n e i m p u l s i o n i n t é 
r i e u r e qu' i l avnit" r e ç u e , p r é s e n t e r d e s b r a n c h e s à c h a c u n d e s 
a s s i s t a n t s , e t l e u r e n j o i n d r e d e m a r q u e r c h a c u n u n e b r a n c h e d e 
l e u r n o m e t d e la t e n i r à la m a i n p e n d a n t la p r i è r e e t l e s a c r i f i é e . 
Q u a n d i l s e u r e n t fa i t c e q u i l e u r a v a i t é t é d i t , on l e u r r e p r i t l e s 
b r a n c h e s q u i f u r e n t m i s e s s u r u n a u t e l d e v a n t le S a i n t d e s Saints*, 
e t i l l e u r f u t a n n o n c é q u e c e l u i d ' e n t r e e u x d o n t la b r a n c h e f l e u 
r i r a i t é t a i t d é s i g n é p a r l e S e i g n e u r p o u r d e v e n i r l ' é p o u x d e M a r i e 
d e N a z a r e t h . 

« P e n d a n t q u e l e s b r a n c h e s é t a i e n t d e v a n t l e S a i n t d e s S a i n t s , o n 
c o n t i n u a l e sacr i f i ce e t l a p r i è r e . J e v i s , d u r a n t ce t e m p s , l e j e u n e 
h o m m e , d o n t l e n o m m e r e v i e n d r a p e u t - ê t r e , 1 cr ier v e r s D i e u , l e s 
b r a s é t e n d u s d a n s u n e s a l l e d u T e m p l e , e t v e r s e r d e s l a r m e s 
b r û l a n t e s l o r s q u e , a p r è s le t e m p s f ixé , o n l e u r r e n d i t l e s b r a n c h e s 
e n l e u r a n n o n ç a n t q u ' a u c u n d ' e n t r e e u x n ' é t a i t d é s i g n é p a r D i e u 
c o m m e d e v a n t ê t r e le f iancé d e c e t t e V i e r g e . C e s h o m m e s f u r e n t 
a l o r s renvayiSH c h e z e u x , e t ee j e u n e h o m m e s e re t i ra s u r l e m o n t 
G'.irmel a u p r è s d e s a n a c h o r è t e s q u i v e n a i e n t lu d e p u i s In t e m p s 
d'Klie ; il y v é c u t a u s s i d e p u i s l o r s , p r i a n t c o n t i n u e l l e m e n t p o u r 
l ' a c c o m p l i s s e m e n t d e l a p r o m e s s e . 

« Xe v i s e n s u i t e l e s P r ê t r e s d u T e m p l e c h e r c h e r d e n o u v e a u 
d a n s l e s r e g i s t r e s d e s f a m i l l e s s'il n ' e x i s t a i t p:is q u e l q u e d e s c e n d a n t 
d e D a v i d q u ' o n e û t o u b l i e . 2 C o m m e i l s y t r o u v è r e n t l ' i n d i c a t i o n d e 
s i x f r è r e s d e B e t h l é e m , d o n t l 'un é t a i t i n c o n n u e t a b s e n t d e p u i s 
l o n g t e m p s , i l s s ' e n q u i r e n t d u s é j o u r d e J o s e p h e t l e d é c o u v r i r e n t à 
p e u d i s t a n c e d e S a m . u ï e , d a n s u n l i e u s i t u é p r é s d ' u n e p e t i t e 
r i v i è r e , o ù i l h a b i t a i t a u b o r d d e l ' e a u , t r a v a i l l a n t p o u r u n m a î t r e -
c h a r p e n t i e r . 

« S u r l ' o r d r e d u G r a n d - P r ê t r e , J o s e p h v i n t à J é r u s a l e m e t se 
p r é s e n t a a u T e m p l e . O n l u i fit, à l u i a u s s i , t e n i r u n e b r a n c h e à l a 
m a i n p e n d a n t q u ' o n p r i a i t e t q u ' o n o f fra i t u n sacr i f i ce ; c o m m e il 
s e d i s p o s a i t à la p o s e r s u r l ' a u t e l d e v a n t l e S a i n t d e s S a i n t s , i l e n 

1. La tradition le nomme Agabus, et dans le lablean dejRaphaê'l, appelé 
vulgairement Sposalizio, il est représenté sous la figure d'un j^unc homme 
qui brise un bâton sur son genou. 

2 . Nous savons, par dos documents anciens, qu'an moins depuis la cap
tivité de Dubylone, on tenait au Temple dos registres géuéatogiquos exacts. 
Les familles particulières conservaient avec soin tous ceux qui les concer
naient spécialement. 
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s o r t i t u n e i l e u r b l a n c h e s e m b l a b l e à u n l i s , e t j e v i s u n e a p p a r i t i o n 
l u m i n e u s e d e s c e n d r e .sur lu i ; c ' é t a i t c o m m e s'i l e u t r e ç u l e S a i n t 
E s p r i t . O n c o n n u t d o n c q u e J o s e p h é t a i t l ' h o m m e d é s i g n é p a r D i e u 
p o u r ê t r e l e f i ancé d e la S a i n t e V i e r g e , e t l e s P r ê t r e s l e p r é s e n 
t è r e n t à M a r i e e n p r é s e n c e d e s a m è r e . M a r i e , r é s i g n é e e à l a 
v o l o n t é d e D i e u , l ' a c c e p t a h u m b l e m e n t p o u r s o n f i a n c é , c a r e l l e 
s a v a i t q u e t o u t e s t p o s s i b l e à D i e u , q u i a v a i t r e ç u s o n v œ u d « 
n ' a p p a r t e n i r qu'à l u i . » 

Pour peu que l'on apporte d'attention à envisager ces 
diverses traditions, on voit facilement que, loin de se con
tredire et de se détruire, elles s 'appuient, au contra i re ; elle 
s'expliquent, elles s 'ecordent pour la substance du récit, est 
se corroborent mutuel lement . Ce qui manque dans l 'une, se 
retrouve dans l 'autre ; et le même tait, présenté ici avec une 
circonstance traditionnelle, là avec une autre , finit par être 
reproduit plus complètement et représenté , dès lors, sous 
ses divers points de vue historiques et réels. 

C'est ce que nous aurons encore occasion de voir u l té-
r ieurement . 

2 . Vie de la 5*« Vierge, traduction de M. de Cazalôs, c. 6â, p. i95. 


